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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

e  tems  ejî  trop  précieux  pour  le  pér* 
dre  à  répéter  les  lieu  x  commun  s  fi 
fouvent  r  eh  anus  en  faveur  de  rhî- 
floire  en  général^  ou  pour  repoujjer  les  pa-^ 
radoxes  de  quelques  mifantropes  modernes  qui 
ont  fait  d'inrpuiffans  efforts  pour  en  infirmer 
rutiliîé.  En  voulant  prouver  une  chofe  évi- 
dente^ on  rifque  de  faire  croire  qu'elle  ne  l'efi 
pas.  Tout  ce  qu'on  peut  ohje&er^  contre  la 
fcience  de  rhi floire ,  tombe  beaucoup  plus  fur 
le  fujet  qu'elle  traite  âf  fur  la  manière 
dont  elle  efi  traitée.  Il  ne  s'agit  pas  de  bâ- 
tir des  fyflêmes  de  perfe&ibilité  qu'il-  efi 
plus  permis  de  défirer  que  d'efpérery  il  faut 
qu'en  fuppo fiant  les  hommes  dans  leur  état 
aBuel  de  corruption  ou  d'imperfe&ion  "J 
thifloire  leur  ouvre  une  école  de  morale  &  dt 
politique  ,  où,  puiffent  fe  former  des  citoyens 
&  des  hommes  publics.  On  fient  qu^elk  n*efi, 
point-  telle  lorfiqu^on  y  trouve  qu'un  répertoîfi 
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rebutant  &  fier  île  de  dates  &  d  époques^ 
qiiHme  fiche  &  faflidieufe  nomenclature  de 
noms  &  de  généalogies^  qu'une  gazette  froide 
&  monotone  des  expéditions^  oîf des  millions 
d'hommes   n'obéiffent    qu'à   l^impulfion  dun 
feul  ^  que  le  détail  fi  affligeant  pour  les  âmes 
honnêtes  &  libres  ^  des  fêtes ^  des  caprices^ 
des    vexations    lâcheme?it  palliées  ou   mal' 
adroitement  juflifiées  dun  defpote  imbécilk 
ou  d'un  Tyran  furieux.    Nous  avouerons  ce* 
pendant  que  rhifioire  de  la  plupart  des  peu- 
ples   modernes  ,  fi  fraîchement  fortis    des 
brouillards  épais  d'une  barbarie  immémoriale^ 
ne  femhle  pas  devoir   intérejfer  autant  que 
celle  de  ces  Grecs  &  de  ces  Romains  dont  les 
exploits  <2?  la  grandeur  font    encore  notre 
étonnement.    Mais  qu'on  approfondiffe  le  fen* 
timent  qui  nous   attache  à  la  mémoire  de 
deux  peuples  ^  rayés  depuis  tant  de  fiècleSy 
de  dejfus  la  furface  de  notre  globe;  n'efl  ce 
pas  par  ce  qu'on  efi  étonné  de  les  voir  de  l'é- 
tat le  plus  faible  s'élever  au  degré  de  gran- 
,iieur  le  plus  impofant?  ISTeft  ce  pas  par  ce 
Il  qu'on 
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qu^on  y  voit  les  intérêts  de  chaque  citoyen 
faire  briller  ;par  le  choc  des  pajjîons  mutuelles^ 
V homme  ^  non  le  répréfentant  ?  N'efi  ce  pas 
par  ce  que  chacun  ^  mû  par  fon  propre  in» 
flinEl^  réveillé  par  fon  influence  perfonnelle  ^ 
fait  éclater  jufqu'à  r excès  les  fentimens  con* 
vulfifs  du  patriotifmCy  Penthoufiafme  fou» 
gueux  de  la  liberté  &  les  brigues  ardentes 
d'une  ambition  multipliée  &  indépendante  ? 

A  ces  traits  pittorefques  fi  capables  en  effet 
d'exalter  l'ame  &  d'éclairer  Pefprit  ;  je  ne 
vois  pas  que  les  Grecs  &  les  Romains  foient 
des  modèles  dont  il  ne  refle  plus  ^ de  copies, 
La  République  des  Provinces-Unies  paraît 
avoir  fait  peu  de  figure^avant  la  dernière  révo» 
lut  ion.  On  s'imagine  qi^elle  n'était  alors  que 
comme  un  point  perdu^  imperceptible^  dans  Pim 
menfité  du  globe.  Mais  ce  point  recelait  un  vol» 
can  5  â'oii  il  s'était  déjà  échappé  de  brillant 
tes  flammes.  Pour  éclater  y  il  attendait  une  près» 
fîon  plus  forte '^  le  despotisme  efî  arrivé  ^  fon 
poids  devcfîu  tous  les  jours  plus  pefant  a  tout 
ébranlé  ;  Vexplofton  s'efî  faite  ;  la  liberté 
échappée  \de  fa  prifon  a  développé  cette  foret 
f  3  éner» 
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'énergique  qui  lui  efi  particulière,  hiâomp^ 
tahk^  renaijfante  de  [es  cendre^.;  elle  a  lancé 
des  traits  de  lumière  aux  quels  l'Europe  doit 
peut-être  celle  dont  elle  jouit  à  préfent.  Quoi- 
que ce  magnifique  fpe&acle  qui  7fefi  point 
{^imagination  ,  ne  fie  déployé  dans  toute  fa 
grandeur  &  fa  richeffe^  qu'à  la  crife  de  la 
révolution  i  faute  cependant  ^en  avoir  ^  dans 
les  faits  qui  précédejrt^  démêlé  les  r  effort  s  & 
faifiTenfemble;  plufieurs  illuflres  Ecrivains^ 
étrangers  &  nationaux  ont  commis  d^ étranges 
erreurs.  Quel  plaifir  d'ailleurs  de  parcourir 
les  faibles  commeiicemens  &  de  fuivre  les  pro* 
grès  d'un  peuple  qui  tient  un  rang  fi  refpe&a-^ 
hle  dans  le  fyfiéme  de  l'Europe  &  qui  eft\ 
fans  contredit ,  le  plus  fameux  de  la  terre  tê- 
lativement  à  l'efpace  qu'il  y  occupe!  L'exécu* 
■tion  d'un  tableau  fi  fuhlime  &  fi  intérejfanp 
fi  eut  pas  dû  attendre  le  coup  d'ejfai  d'un  jeu- 
fie  homme  ;  il  exigeait  la  touche,  aifée  d'ime 
main  de  maître^  les  traits  hrillans  d^ un  pinceau 
délicat  &  exercé.  Cette  tâche  efi  trop  au 
dejfus  de  mes  forces  pour  que  je  me  flatte  de  l'a- 
voir remplie  '^  mais  l'idée  de  l'avoir  conçue^  fur 

un 
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îin  plan  nouveau^  dans  la  langue  franc aife ^ 
via  infpiré  un  courage  préfomptueux. 

Lhiftoire  des  Provinces-Unies  fe  divife  en 
ancienne  qui  remonte  aux  tems  les  plus  recu^ 
lés  &  en  moderne  qui  commence  naturellement 
à  r abdication  de  Charles  Quint.  QiHl  ejî 
beau  !  qu'il  eft  infîru&if  d'examiner^  con> 
ment ,  dans  l'hifioire  ancienne  ,  ce  peuple 
èclos  du  fein  de  la  nature^  y  a  refîé  fi  long 
tems  !  de  le  fuivre  dans  fa  longue  enfance^ 
de  voir  fe  fucceder  ta?2t  de  fcènes  mouva72tes 
&  variées ,  d'expéditio7îs  militaires  ^  d^ émigra- 
tions^ de changemens phifiques  du  Sol I  devoir 
les  villes  s'' élever^  Fefprit  humain  aggrandir  fa. 
fphere^  le  commerce  fortir  du  néant  ^  étendre 
rapidement  fes  branches  ,  enfanter  les  privi- 
lèges^ fourc  es  primitives  de  la  révolution!  On 
fie  faurait  diffimuler ,  que  cette  carrière 
ne  paraijfe  ^  au  premier  coup  d'oeil^  ingra- 
te &  épineufe.  On  fera.,  cepeiîdant^  étonné 
de  voir  qu'elle  offre  des  particularités  car  acte- 
rifliques  &  différentielles  qu'on  ne  trouve  dans 
aucun  peuple  de  l'Europe  aux  mêmes  époques, 
t  4  Lt 
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Lefpe&ack  en  eft  anjjl  curieux  que  bizarre^ 
quelquefois  infiru&if  &  prefque  toujours  neuf 
&  piquant.  Cefl  en  rajjemblant  ces  traits 
épars  fous  un  même  point  de  vue ,  qu^on  ap^ 
prendra  à  connaître  le  gé?2ie  national  fur  le- 
quel  le  climat  a  tant  d'influence^  &  qu^on 
verra  écloreles  germes  du  gouvernement  a&ueL 
Que  terreurs  énormes  fif  d^hipothèfes  abfur- 
des  ce  plan  bien  exécuté  ne  dévoilerait-il ^pas  f 
Combien  de  fois^  par  exemple^  foit  ignoran* 
ce ,  foit  démangeaifon  défaire  des  hiperbolesy 
n^a  t'On  pas  répété  que  la  mer  &  les  poijfons 
habitaient  ce  pais  avant  la  dernière  révolu*, 
tion'i  que  le  peuple  était  alors  en  très  petit 
nombre  &  abfolument  nul?  On  n^ a  pas  fait, 
attention  qu'il  71^ eut  jamais  pu  tenter  la  fa- 
meufe  infurre&ion  qu'on  vante  fi  fort  ^  s'il  eut 
été  fi  faible  qu'on  le  fuppofe.  Toutes  les  vil-- 
les  étaient  non  feulement  formées  au  milieu  du 
quinzième  fiècle  ;  on  voit  encore  la  Hollande 
ef  la  Zeélande^  infpirer  la  plus  aBive  riva- 
lité  à  la  ligue  anféatique^  &  ^feules  ^  Mite- 
nir  tête^  balayer  l'Océan  &  faifir  lefceptre 

des 
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des  mers  du  Nord.  Dans  une  feule  occajion 
Leide  nourrit  deux  mille  pauvres  ^  Amfler-* 
dam  plus  de  dix  milles:  Nimégue ^Utrecht ^ 
Amersfoort ,  Déventer ,  Groningue  ^paraijfent_ 
avoir  été  aujjl  peuplées^  aujji  puijjantes  que  de 
nos  jours;  onpeut^fans  crainte ,  dire  plus.  Bien 
loin  que  la  mer  eut  l'ancienne  propriété  du 
territoire  ;  elle  a  au^  contraire ,  enlevé  au  peu:* 
pie  qui  r  habit  ait  y  des  morceaux  d'une  vafie 
étendue.  Le  ter  rein  que  l^induprie  a  forcé  cet 
élément  orgueilleux  à  lui  rendre^  ffe fi  point 
comparable  à  celui  qu'il  a  gardé.  De  là  ces 
révolutions  fingulieres  du  fol ,  heureufement 
iîiconnues  dans  les  autres  païs  ;  mais  qui  font 
un  tableau  particulièrement  ajfeBé  4  cette 
hiftoire.  Combien  dilluflres  auteurs  n'ont  pas 
avancé  que  la  maifôn  de  Bourgogne  avait  réu^ 
ni  fous  fes  loix  les  dix  fept  provinces  de  Païs^ 
bas  (*)P  Tous  les  Etrangers^  qui  ont  traité 
quelque  fuj  et  relatif  à  l^  hiftoire  des  Provinces-' 

Unies  y 
(*)  Vo^ez,  entr' autres,  Bentivogîio  nella  guerra 
di  Fiandmp,  i.  ^.Watfon'sHijîor'^  of  Pbilip  thé  S€^ 
çond  King  of  Sp&in^F,  L p,  70, 
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Urnes  ^  fin f  nécejfairement  tombés  dans  heaih 
coup  terreurs ,  iils  n'ont  pu  confulter  les 
derniers  auteurs  Hollandais  qui  ont  jette  un 
grand  jour  fur  leur  Hiftoire, 

Lafiene  s'ouvre  d'abord  aune  manière  uni-- 

forme,  Cefint  des  peuplade:^  ifilées^  à  demifau^ 

vages ,  n'ayant  pour  loix  que  des  coutumes  j  er^ 

tantes  dans  les  forêts  ou  cachées  dans  des  ma-' 

rais^  divifées  en  pâtres  qui  vivent  du  lait  & 

de  la  chair  de  leurs  troupeaux;   en  pêcheurs 

à  qui  les  rivières  6?  la  mer  offrent  une  nour* 

riture  ai  fée  &  abondante;  en  chajfeurs  qui 

dévorent  des  proies  acquifes  par  le  fer.     On 

peut  voir  dans  les  moeurs  des  Germains ,  corn* 

ment , .  le  plus  fameux  peintre  de  car  acier  e  op- 

pofe  la  fimplicité  de  leurs  moeurs ,  leur  bra* 

voure  &  leur  amour  pour  la  liber  té^à  la  lâcheté^ 

aux  vices  defes  compatriotes  dégénérés,  (*)  Les 

Romains  qui  furent  par  la  fupériorité  de-  la 

difcipline  &  non  par  celle  du  courage  ^^  faire 

^courber  fous  le  vol  de  leurs  aigles  tant  dépeuples 

indépendans  ,  parurent  refpe^er  la  liberté 

j^*)  KQhertJ-on  Hijl.  de  Cbarl.  K 
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innocente  du  Bat  ave.  Ils  cherchèrent  ^  fous  les 
titres  fpécieux  de  Frère  &  d^Ami^  à  lui  déro- 
ber ce  que  leUr  joug  avoit  d'humiliant.  Ils 
impofent  aux  Frifons  des  conditions  plus  du^ 
res  ;  leur  domination  fe  change  en  tyrannie  ; 
ils  ne  tardent  pas  à  foulever  un  peuple  fier  y 
qu'ils  ne  peuvent  réduire  qu'en  lui  donnant  des 
loix  &  des  inflitutions  civiles.  Les  Bataves 
ne  font  plus  que  des  hordes  d'Aventuriers 
qui  s'eftiment  heureux  d'avoir  la  garde  des 
Empereurs  &  d'aider  les  Romains  à  la  con- 
quête de  l^ univers.  Mais  leur  gloire  vole  avec 
celle  des  légions  ;  ils  créent  &  dépofent  les 
Céfars  ;  ils  foutiennent  leur  patrie  opprimée; 
ils  fe  révoltent  pour  la  défendre^  réunis  aux 
Frifons^  ils  tiennent  longtems  en  échec  toutes 
les  forces  romaines.  Tacite  5  l'énergique  Ta- 
cite 5  femhle^  en  leur  faveur^  oublier  fa  préci- 
fion  ordinaire  ;  une  grande  partie  :defon:oUr' 
vrage  eft  conf aérée  à  célébrer  leur  gloire  & 
leurs  exploits.  Ils  îie  cèdent  pas\^  ils  traitent, 
JDans  les  irruptions  des  Barbares ,  on  peut  doU" 
ier^fî  la  Frife  B  la  Batavie  ne  produi firent 
*  ^  par 
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pas  autant  de  conquéransqu^ elles  en  reçurent. 
Toujours  efi  il  certain  qu' elles  ont  été  une  de  ces 
grandes  fabriques  (^hommes  d'où  for  tirent  les 
conquérans  des  Gaules  &  de  V Angleterre. 
Elles  furent^  enfuit  e^  comme  il  arrive  pres- 
que toujours  (*)  fuhjuguées  par  les  cotiqué- 
rans  qu^ elles  avaient  produits.  Les  Francs  y 
fous  prétexte  d^ étendre  P empire  de  la  vraie 

;     foh 

(*)  ylinfi  les  Gaulois ,  en  fuhjuguani  une  partie  de 
t Italie  5  en  pénétrant  jnfqii^ à  Rome  ,  ne  firent  qii  ouvrir 
la  route  de  leur  pais  à  la  conquête- des  Romains  ;  ceux-ci 
furent  détruits  par  lés  Barbares  qiHls  avaient  fubjw 
^ués.    Les  Gerniains,.  après, avoir  fondé  l'Empire  des 
■Francs^  tournent  contre  leur  ancienne  patrie ,  leurs 
éfrmes  viâorieufes.    Les  cinglais  foumettent  à  leur 
tour  ces  Normands  qui  les  avaient  réduits  enfervitude» 
'Ilfemble  qu^un  peuple  conquérant ,  ne  fajfe  que  trans- 
porter dans  fa  conquête  le  nerf^  la  fleur  S  Petite  de 
4a  mire  patrie  qui,  devenue  éthique.  ^  fans  vigueur ^ 
iîe  peut  plus  fi  défendre  contre  V avidité  des  conqué- 
rans qihlle  a  produits ,  furtout  quand-  les  deux  na- 
fions  font  voi fines.     Cette  obfervation  ,  avec  les  modi' 
'pcations  requifes  ,   efi  encore  confirmée  par  bien  des 
évenemens  arrivés  de  nos  jours,,  ' 
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foi ^  foiimettent  à  leur  Empire^  les  Frifo72S^ 
nom  que^  conferverent  longtems  tous  les  hahi-> 
tans  des  Provinces-unies,  Les  Normands  con- 
tribuent à  faire  crouler  le  colojfe  monflrueux 
de  r empire  de  Charlemagne,  Leur  puiffance 
devient  trop  tyrannique  pour  durer  longtems  : 
fur  fes  débris  s' élève  avec  plus  d'éclat  celle  des 
grands  feudatair es.  Le  territoire  des  Provinces^ 
tmies  démembré  en  quatreFiefs principaux^refle 
attaché  au  corps  Germanique,  Mais^ces  inJlitU' 
tions  odieufes  quiperpétue?2t  lafervitude  civile^ 
lors  même  que  le  joug  politique  ejl  abbattu  ; 
en  un  mot  ^  les  cruelles  inftitutions  féodales 
introduites  dans  les  païs  de  Hollande  ,  de 
Gueldre  &  d'Utrecht  ^  ne  peuvent  pénétrer 
chez  les  Frifons,  Ils  reconnaijfent  l'Empe* 
reur;  mais  ils  n'en  veillent  qu'avec  plus  de 
foin  à  fe  maintenir  libres.  Sa  faiblejf& 
&  fon  éloignement  ne  faurait  leur  infpirer 
aucune  crainte^  &  fon  afcendantpeut  en  impo^ 
fer  à  r  ambition  des -petitsPrinces  qui  payent  che* 
reme?ît  les  ^.entreprifes  qu'ils  tentent  fur  leur 
'liberté.  Pour  rendre  lefpeclacleplusdiverfifié 
■     Î7  ^&[ 
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â?  plus  piquant  5  on  voit  ailleurs  un  prêtre 
tenter  d'unir  le  Sceptre  &  la  crojje.  Mais 
en  cherchant  à  rompre  la  fuhordination  impé-^ 
riale,;  il  efl  lui  même  arrêté  par  lapuijjan- 
ce  des  Nobles  &  des  villes^  A  Nombre  de  fa 
puiffance^  toujours  faible  &  précaire  ^  s'' éta- 
blit un  gouvernement  prefque  Républicain. 
Les  Ducs  de  Gueldre  ne  font  en  général 
que  des  Minifires  Subordonnés  aux  Etats. 
Les  Comtes  de  Hollande  ne  peuvent  s'affran- 
chir du  joug  impérial  fans  le  fecours  des 
feigneurs  &  des  Nobles,  Ceux  ci  les  arrêttent  à 
leur  tour;  ils  affeBei2t  une  égalité  méfia çan* 
te  ;  Guillaume  I.  leur  doit  fon  élévation,  La 
condition^  '^  de  ces  hommes  laborieux  qui  ou- 
vrent la  terre  ,  Farrofent  de  leur  fueur  & 
murriffent  leurs  frères  "  Ç^")  yoffre  dans  les  dif- 
férentes provinces  un  fpe&acle  curieux  &  va- 
rié. En  Frife  âP  dans  les  Qmmelandes^  les 
païfans  figurent  dans  les  diètes  (^  fe  gouver- 
nent par  eux  mêmes.  En  Weft-Frife  ils 
maintiennent  longtems  leur  indépendance  cou'^ 

trc 
(*)  Fbyaga  d'un  Pbilofopbe  p.  25» 
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tre  les  Comtes  de  Hollande-^  leurs  dijfér  entes 
infurreBions  mo72trent  qii'ils.  conferverent  /'^* 
fïMir  de  r  antique  liberté  qu'ils  avaient  fi  long* 
tems  défendue.  Dans  les  pais  de  Hollande^ 
âUtrecht  j  d'OveryjJel^  ils  font  fournis  au 
pouvoir  ^plus  ou  moins  limité  des  Seigneurs  ou 
des  Baillis,  Enfin ,  en  Gueldre  oii  radmini" 
fîration  i?2térieure  des  villes  eft  ahfolument  dé' 
mocratique  ^  les  campagnes  font  condamnées 
à  une  fervitude  féodale  plus  rigoureufe,  Ees* 
clavage  perfonnel  s'akolit  imperceptiblement, 
Ceft  aux  croifades  que  les  communes  doivent  les 
premières  caufes  deleur  puijfance.  Les  grands 
Feudataires  leur  donnent  des  privilèges  éten'^ 
dus  ^  afin  d^ abattre  V orgueil  des  Seigneurs 
fubalternes.  Les  villes  naijfent  du  fein  de  la 
liberté  ;  elles  font  hie?2tdt  en  état  de  payer 
leur  r^connaijfance  par  des  fervices  effeSîifs, 
Mais  en  retour  elles  ont  foin  de  fe  faire  don* 
ner  des  exemptions  &  des  prérogatives.  Leur 
opulence  s'accroît  rapidement  ;  elles  prennent 
fart  à  Padminiftration  ;  leur  crédit  emporte 
hienîQt  l' équilibre -^  elles  font  m  état  d* abois* 

fer 
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fer  &  les  Princes  &  les  Nobles  XepeupkydevenU 
libre  &  puijfant^  dans  un  tems  barbare  oit  il 
manquait  de  légiflation^  s^ abandonne  ^  dans 
toutes  les  provinces  différentes^  aux  factions 
les  plus  fanguinaires  ;  elles  ne  font  plus  que 
des  théâtres  d^ anarchie  &  de  carnage.  En 
Frife  5  on  s'égorge  par  r  excès  de  liberté;  dans  le 
païs  d^Utrecht^  c'efi  en  général  pour  la  main* 
,  tenir.  En  Gueldre  on  fe  maffacrepour  le  choix 
âun  Prince.  La  même  manie  met  les  armes 
civiles  à  la  main  des  Hollandais  &  des  Zée-^ 
landais.  Au  milieu  de  ce  délire  aveugle ,  ces 
derniers  tombent  au  pouvoir  de  la  maifon  de 
Bourgogne.  L accroiffement  de  la  puiffance  de 
cette  Dynafîie^  la  diminution  de.  la  nobleffe 
éteinte  en  grande  partie  dansks  guerrescivi- 
les  ^  préparent  la  grandeur  de  Charles  d'Au- 
triche 5  fi  fameux  fous  le  nom  de  Charles- 
Quint.  Ce  Prince  habile^  qui  îie  poffédait 
d'abord  du  territoire  des  Proviîîces-unies  que 
la  Hollande  &  la  Zéelande  ^parvient  fuccefft- 
vement  à  le  réunir  tout  entier  fous  fa  puiffan-- 
ce^    Il  m  fut  pas  le  premier .  qui  entreprit  de 
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gouverner  d'une  manière  arbitraire;  [es  pré* 
déceffeurs  avaient  déjà  attaqué ^& même  avec 
fucces  j  les  libertés  de  la  nation  qu'ils  gouver* 
fiaient.  Mais  ^  Charles  ,  fâchant  employer 
à  propos  la  force  ou  l'adrejfe  ,  affe&ant 
de  la  modération  ;  lors  même  qu'il  cherchait 
à  envahir  les  privilèges  les  plus  précieux^ 
parvint  quelquefois  à  fon  but  ;  mais  ^  en  gêné* 
ral^  il  ne  fit  qu'infpirer  les  fentimens  de  fa 
politique  à  la  nation ,  que  fes  longues  abfences 
rendaient  plus  courageiife.  Son  fils^  en  fai" 
fant  éclater  un  plan  de  defpotisme  plus  dé* 
coîwert  &  plus  opprejfif  ^  devient ,  maU 
gré  hi  5  l' infiniment  d'une  infurreSlion  & 
d'une,  liberté  ^  que  fes  fuccejfeurs  font  obli^ 
gés  de  ratifier  fous  le  fceau  de  la  foi  puhli*, 
que^  &  à  la  face  de  toutes  les  nations  qui  ap- 
plaudijfent. 

Quelque  foit  l'époque  qu'on  envifage  dans 
cette  Hifloire^  la  noble  pafilon  de  la  liberté 
parait  avoir  formé  le  cara&ere  dominant  de 
la  nation.  Avant  l'arrivée  de  Céfar  ;  c'é* 
tait  celle  de  l'état  de  nature^  elle  fait  enten* 

dre 


jcviiri)    I   s    C   0    u  R    s 

dre  fa  voix  ;  même  fous  les  Romains  ;  les 
Francs  ne  peuvent  l'ahbattre;  elle  extermine 
les  Normands,  Elle  fe  défend  enfuite ,  en 
Frife  contre  la  fervitude  féodale;  les  Feuda- 
t  air  es  des  autres  Provinces  font  toujours  fournis 
à  une  autorité  limitée.  Dès  que  les  villes  de- 
viennent fuiffantes  ,  refprit  républicain  s'y 
introduit  ;  il  fait  éclater  toute  fin  énergie  ^fur 
tout  dans  les  pais  de  Gueldre  ^  d'Utrecht, 
Les  Hollandais  réuffiffent  quelquefois  à  borner  la 
puijfance  des  Comtes  dans  toutes  les  opérations 
civiles  &  politiques.  Les  fept  provinces  ^  réu- 
nies  fous  les  loixJ'un  même  Prince^  s'élèvent' 
fièrement  co?ître  lui ,  dès  qu'il  veut  les  appris 
mer,  Cefi  à  l'indépendance  qu'elles  lui  ont- 
arrachée^  c'eft  à  la  liberté  feule  qi^ elles  doi^ 
vent  leur  exiftence politique  ^  leur  grandeur  & 
leur  force,  Cefi  donc  la  liberté^  la  four  ce  des 
exploits  les  plus  heureux  &  des  aBions  les 
plus  mémorables ,  que  nous  avons  dû  infpirer 
dans  tout  le  cours  de  notre  ouvrage.  Notre 
efprit  républicain  ne  doit  pas  paraître  plus 
étonnant  que  rattachement  aux  prérogatives 

royU" 
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royales  dans  VHiflorien  d'une  monarchie.  Ce* 
pendant ,  pour  nous  accomoder  à  la  faiblejje 
du  ftècle  &  prévenir  les  ohjedlions  qu^on  pour^* 
rait  nous  faire ,  expliquons  ce  que  nous  avons 
voulu  dire  toutes  les  fois  que  nous  avons  em^ 
ployé  ces  mots^:  liberté  &  defpotisme,  5,  Il 
55  n'y  a  point ,  dit  le  fuhlime  Montesquieu , 
„  de  mot  qui  ait  reçu -plus  de  différentes  figni* 
jj  fications ,  &  qui  ait  frappé  les  efprits  de 
55  tant  de  manières  que  celui  de  liberté*  Les 
„  uns  r  ont  pris  pour  la  facilité  de  dépofer  ce- 
y,  lui  à  qui  ils  avaient  donné  un  pouvoir  ty-» 
,5  rannique;  les  autres  pour  la  faculté  d'élire 
,5  celui  à  qui  ils  devaient  obéir ,  d'autres  pour 
55  le  droit  d'être  armés  &  de  pouvoir  exercer 
55  la  violence  ;  ceux-ci  pour  le  privilège  de 
55  l'hêtre  gouvernés  que  par  un  homme  de  leur. 
5,  nation  ou  leurs  propres  loix"  Le  fauvage 
du  Canada  trouve  que  les  Anglais  font  Escla* 
ves  ^  ceux  ci  condamnent  hautement  ^  comme 
tyranîîie^  V Ariflocratie  des  Provinces-unies  Q'). 
Un  Batave  qui  voyage  dans  certains païs  mO' 
nar  chiques^  frémit  qua?id  il  entend  parler  de 

la 

(*)  Humé'spolitîcaî  Efap* 
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laprejje  des  matelots^  d'Efpions^  de  fermiers 
généraux ,  de  lit  de  jufîice  ,  de  lettres  de 
cachet ,  d'unité  de  culte.  Il  a  peine  à  com* 
prendre  qu'il  faille^ pour  que  les  penfées  d'un 
honnête  homme  circulent  librement, y  voir  appofé 
rhyérogliphe  miftérieux  d^un  pédant  de  collè^ 
ge.  Il  7îe  peut  fe  confoler  de  cet  outrage  fait 
à  la  nation  françaife ,  qu'en  penfant  combien 
^argent  la  fienne  en  retire.  Le  Français  va 
vanter  en  Italie  y  en  Efpagne,  en  Portugal  ^  les 
libertés  Gallicanes ,  les  feules  qui  lui  reftent.  Il 
jette  un  fourire  dédaigneux  fur  les  peuples 
fournis  à  la  fut  er fit  ion  &  à  l'inquifitian.  Les 
voifins  méridionaux  de  la  France  déclament 
hautement  contre  le  despotisme  des  fucceffeurs 
^Ali.  Tous  ces  exemples  qu'on  pourrait  mul" 
tiplier  à  l^ infini  en  faifant  le  tour  du  globe^prou» 
vent,  que  la  nature  crie  dans  tous  les  coeurs  : 
l'homme  eft  né  libre  ;  qu'il  a  des  idées  dif 
fér entes,  mais  non  pas  contradi&oires ,  fur 
la  liberté.  Elle  a  en  effet ,  comme  toutes  les 
chofes  humaines  ,  des  modifications  diverfes. 
Elle  diffère  du  plus  ou  du  moins.  Plus  elle  eft 
Vexpreffton  des  volontés  générales  ^  plus  les 

pou* 
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pouvoirs  fofit  divifés  ;  plus  elle  paraît  être  dans 
fa  perfection  &  fa  plénitude.  Au  contraire  9 
à  proportion  que  le  pouvoir  va  fe  concentrer 
dans  la  volonté  d'un  petit  nombre  ,  elle  perd 
de  fa  force  ;  elle  eft  entièrement  anéantie^ 
quand  un  feul  homme  pojfède  tous  les  pouvoirs. 
Comme  /appelle  liberté  ce  qui  me  par  ait  avoir 
été  regardé  comme  tel  par  chaque  peuple  dont 
^e  fais  mention  ;  f  appelle  aujfi  despotisme , 
tyrannie ,  toutes  les  atteintes  portées  par  le 
Prince  aux  Privilèges  de  la  nation  quHl 
gouverne,  U après  ces  obfervations  prélimi^ 
flaires ,  quel  eft  le  peuple  au  monde  à  qui  la 
liberté  n^ appartienne  pas  P  Pourquoi  ferait'- 
elle  légitime  au  delà ,  &  illégitime  en  deçà  de 
la  Manche  P  II  n'entre  pas  dans  mon  plan  de 
donner  une  définition  des  différentes  fortes  de 
liberté  ^  civile^  politique  &  religieufe. 

Les  hommes  d'' aujourd'hui  font  trop  éclairée 
pour  jamais  p  enfer  à  confondre  la  liberté  avec 
un  délire  licencieux ,  &  des  loix  abufives  & 
anti-focmles,  V apôtre  de  la  liberté^  loin 
d^être  ,  de  nos  jours  ^  un  homme  dangereux 

fent 
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fent  au  contraire  V amour  du  genre  humain 
hrûhr  toutes  les  facultés  de  fofi  âme.    Qui 
oferait  nier  que  partout  ^  oit  elle  établit  [on  fé^ 
jour^  le  bonheur  ne  foi t  attachée  à  fes  pas? 
Parcourez   r Angleterre  ,  la  Hollande  ,    la 
Franc  e^r  Allemagne^  la  Suijfe^  r  Italie  ^l'Efpa^ 
gne^  la  mefure  de  la  liberté  ejl  partout  celle  du 
pouvoir   &  du  bien-être  de  chaque  nation, 
La  puijfance  aBuelle  des  Rois  de  l'Europe , 
ne  la  doivent-ils  pas  à  la  liberté  qiHls  o?2t 
procurée  à  des  nations   efclaves  de  l'AriJlo- 
cratie  féodale  P  Ne  doivent-ils  pas  la  deftruc* 
tion  des  erreurs  les  plus  dangereufes  ^  fur  la 
fureté  de  leurs  perfonnes  à  cette  liberté  parla 
quelle  Vefprit  humain  a  enfanté  tant  d'utiles 
découvertes  ?  ISPeft  ce  pas  une  chofe  remarqua* 
ble^  que  les  peuples^  oh  la  liberté  de  religion 
&  de  la  prejfe  efi  la  plus  gênée  ^font  en  général 
plus  corrompus  que  les  autres  ?  Souvent  même 
quand  une  nation  a  confervé  du  nerf&  desfen* 
îimens  d'honneur^  on  voit plufîeurs  citoyens  bri* 
fir  avec  gloire  le  joug  fous  le  quel  on  voudraii" 
étouffer  leur  génie.Comment^par  exemple  Ja  na- 
tion 


PRELIMINAIRE,  xxxii 

tion  Françaife  a-î-elle  pu  de  nos  jours  ^  fou* 
tenir  fa  réputation  littéraire  5  comment  a-t» 
elle  pu  >i  dans  la  morale  &  la  politique,  éga* 
1er  5  fai  prefque  dit ,  furpajfer  les  An* 
glais  ?  n'eft'Ce  pas  par  des  ouvrages  qut 
la  vérité  &  la  liberté  ont  revêtus  de  leur 
noble  cara&ere  ,  &  qui  ont  fû  fe  fouftr aire 
à  /'inquifîtion  cenfbriale  ?  Puisque  la  vie 
des  hommes  ejl  fi  courte  ,  qu^ils  trouvent 
dans  le  monde  moral  &  dans  le  monde  phyfi* 
que,  tant  de  maux  &  tant  d'' ennemi  s;  avec 
quelle  jaloufie  ne  doivent-ils  pas  conferver  la 
plus  précieufe  des  prérogatives  du  créateur  ; 
celle  qui  ennoblit  leur  être  &  qui  diminue  la 
fomme  de  leurs  maux  ?  Il  éft  bon  qu'il  y  ait- 
des  Républiques  ,  autrement  les  Monarques^ 
fe  croyant  de  droit  divin,  que  i^entrepren^^ 
draient'ils pas  alors,foit  ambition ,  foit  ca^ 
price?  U  un  autre  coté,  s'il  n'y  avait  pas  des 
monarchies  ;  les  Républicains  ne  fentir aient 
jamais  fi  bien  les  charmes  de  leur  confîitu* 
tion,  Cefi  la  comparaifon,  c'eft  le  contrafte 
qui  relève  les  jouijfames  ^  c'efi  la  douleur  qui 

fait 
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fait  coftnaitTô  le  prix  de  la  fanté.  Tous  les 
feuples  qui  ont  eu  du  courage  6?  de  releva* 
tion  dans  Pâme  ont  fû  maintenir  leurs  droits. 
Les  peuples  lâches ,  ejféminés^  ont  fléchi  fous  le 
joug. 

Les  leBeurs ,  qui  ne  font  point  accoutumés 
à  une  manière  de  penfer  forte ,  raifonable  & 
courageufe ,  qui  n'ont  lu  dans  Vhifloire  de  leur 
patrie  que  celle  du  Souverain ,  feront  étonnés 
ide  voir  que  nous  ayons  ici  penfé  aux  peuples. 
Leurs  droits^  ainfi  que  leur  hifîoire^font  oubliés^ 
facrifiés^dans  ces  Ecrivains  que  la  crainte  glace^ 
Vefprit  d'adulation  amollit^  la  puijfance  fait 
pâlir  5  &  dont  les  talens  fupérieurs  eujfent  pu 
quelquefois  mériter  de  l'humanité,  Nousavo?u 
eu  cependant  à  parler  des  Princes  dans  cette 
hifloire  ^  mais  comme  il  nous  a  paru  qu'ils 
font  faits  pour  la  nation^  plutôt  que  la  na* 
tion  pour  eux ,  nous  nous  fommes  attachés  à 
tlle  plutôt  qu'à  eux,  Qiiand  l'ocçafîon  s'eft 
offerte  de  les  louer  nous  l'avons  fait  avec 
droiture  &  impartialité,  Lorfque  les  tems 
deviennent  intéreffans^  7wus  avons  .ejfayé  quel" 

ques 
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t^îes  traits  fur  leur  cara&ere  ;  ih  coulent  en-* 
tlcrement  des  faits  ^fervent  à  les  expliquer  & 
ont  des  rapports  ejfentiels  à  l'état  delà  n-ation, 
Cefî  fouvent  un  tableau  ^racourci  '  de  leur 
gouvernement.  Ce  tiefl  qu\wec  douleur  qite^ 
dans  le  grand  nombre  de  Souverains  dont 
nous  avons  eu  à  parler^  nous  m  avons  rm* 
contré  fi.  peu  ^ont  le  lien  public  ait  été  r uni- 
que objet.  On  voit  plufteurs  héros  ^  quelques 
politiques  &  peu  de  Princes  citoyens.  Nous 
eujf.ons  cru  infulter  à  la  noble  fierté  du  peu- 
ple républicain^  pour  lequel  nous  écrivons  \^  en 
les  reproduifant  à  fes  yeux  fous  des  traits  al- 
térés oît  flattés.  Leur  conduite  a  eu  trop 
d'influence  fur  le  bien-être  de  la  nation'^  pour 
qu'on  puijfe  dijfmuler  leurs  fautes,  Cefi 
par  un  reffemiment  légitifve  contre  les  mau* 
vais  Princes^  (dit  P Une  ^  en  faifant  l'éloge  d'un 
fage  couronné^  qu'on  prouve  fon  amour  pour 
les  bons  (^).    Avec  quel  fentment  de  joie  &, 

de 

(*)  Neque  enim  fatis  amarent  boiioi  principes  qu! 
malos  fatis  UQn  oderint. 
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de  volupté^  f  aurais  aimé  à  couvrir  de  fleurs 

la  tombe  d'un  père  de  la  patrie^  d'un pro* 

teBeur  des  loix  1  Mais ,  heîas  !  dès  qu'on  laijje  à 

un  prince  des  droits  trop^étendus^  ilnepcnfc  qu'à 

re7îverfei\  ceux  'des  peuples.    Il  a  peine  à  fe 

figurer  que  leur  puijjance  &  leur  intérêt  puisr 

{ent  être  lesfîens.  Si  donc  J," on  entcnd^par  politi" 

que Jr' art  d'enchahier  les  hommes ;je  mefaisgloi" 

re  de  l'ignorer  &  de  déclarer  d'avance  qu'on  ne 

l'apprendra  pas  dans  cet  ouvrage,     Oiioique 

l'hiflorien.  Républicain  ait  principcdeinent  en 

vue  d'inpniire  les  peuples  de  leurs  droits  ;  il 

fe  garde  bien  de  dijfimukr  les  fautes  &  les 

erreurs  qu'ils  ont  commifes ,  foit  dans  l'ar^ 

deur  des  faciions  ,    fait  par    un  fanatis* 

me    effréné  de   liberté.       b^aceffible    à    la 

crainte ,  à  l'intérêt ,  il  fait  que  '^  lorfqu'on 

parle  des  morts  ^  on  ne  leur  doit  que  la  vérité 

pour  rinflruclion  des  vivansT  (*)  Sa  voix  li^ 

hre  &  fière ,  mais  jufie  &  impartiale ,  efî  auffi 

éloignée  d^ outrager  avec    impudence  que  de 

flat' 

O  Théor.  des  L.  Civ.  D.  prel.  240* 
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fl(7mr0-vmk^ejj4.^\^^.  î^n^fwn  &  ceux  que  des 
dMtXUgitime^-ont^faii-âépofîtairetd^^ 
TrmfpOï^téfarM-j^  &  peu  battu  de 

la  nature ,  il  7f  arrêt  te  fes  regards  que  fur  les 
niijjeaux-  purs  &  bien faif ans  qui  y  prenmnl^ 
iearS<^iii'^^'  '  Ses  çrganes  vlfuels  ne  foj2t  poiiit  ' 
fafc^nés  par  le  mafque  trowpreur  des  préju* 
géh^^^  d:es:fpinions.  Il  les  attaque  avec  vigueur 
&  murage  ;  parce  que  Visiter  et  du  genre  hu* 
r,iain  eft  d'avoir  une  notion  faine  des  rapports 
moraux  des  Etres  &des  vrais  principes  des  loix^ 
Ceft  fur  tout  à  la  fin  de  chaque  admini^ 
{iration  que^  pour  ne  pas  rompre  le  fil  du  ré^ 
cit-^^fai    raffemhlé ,    fous   un   même  point 
de  ,vtk^éiJput  ce  qui  a  quelque  rapport,  aux 
moeurs  y  coutumes  ^  le  giflât  ion  ^  opinions  ^  prin^ 
cipes  du   droit  public  y    nouvelles    découvert 
tes,j^\. grwjds'.hommes,^  ^^  Je  puis  me .  trom-^. 
pBr  'y^  fm;^.  cependant  ,  cru  qu'il  était  plus. 
imérefant  ^  d^- entendre  parler  .d'un .  Erafim  , 
é^un  "Q^rotius  y    -âmi  Brandt   &c.   que  des 
fils^y-arriere'petltsrfils  de  tel  ou  tel  Prince 
dmit  llqmbition  détruifait  ou  défilait  fouvent  ces 
**  2  hom* 
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hommes  que  les  favans  éclairaient  par  leurs 
hmiereshienfaifantes.  Nous,  avons  prisplàifir 
à  r  atelier  tout  ce  qui  peut  jetter  quelque  jour 
fur  la  force  nationah  au  dehors^  Vadmini^ 
fîration  politique  au  dedans  ,  les  infitutions 
legifatives  ,    les  finances  &   VéleBion  des 
Magiftrats.    Il  nous  a  paru  que  les  particU" 
larités  du  fyfîême  municipal  des  villes  ^  trop 
fouvent  négligées  ^  étaient  cependant  nécejfai" 
res  pour  rintelligence  des  gra?îds  évenemens 
auxquels  elles  ont  donné  lieu.    La  wachine 
du  gouvernement  ejl  à^ ailleurs  fi  compliquée , 
qu\on  ne  faur ait  déranger  un  rejfort  fànsendér\ 
îruire  le  jeu  &  r harmonie.   Nous  nous  formneS' 
attachés  plus  que  la  plupart  des  Ecrivains  à 
la  Frife^  par  ce  que  l'hiftoire  nous  en  paru 
curieufe  &  peu  connue.   Nous  avons  embraffié 
Un  plan  plus  vafle  que  celui  de  M.  Wage^ 
NAAR.     //  s'attache  particulier esnent  à  Ici. 
Hollande  ;  c'efi  en  effet  la  province  la  plu^ 
intéreffantei  mais-^  comme  après  tout.^  elle  h^èp 
qu'un  des  membres  d'un  grand  corps  ;  les-àu-^ 
très  provinces  méritaient  aujfi  d'être  connu es^ 
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fiyant^  confervé  noti  feulement  ^  chacune. y  leur 
Jouveraineté^  indépendante  'y  mais  renfermant 
encore  des  différences  effentielles  dans  leur 
gouvernement  &  dans  leurs  loix.  L'expo  fi» 
tion  de  tant  de  fujets  &  c^évenemens  dis* 
parâtes  y  ?2e  pouvait  manquer  d'être  fatigan* 
te.  Il  était  difficile  de  raffemhler  tant  de  fils 
épars  fans  les  brouiller  ;  comment  arranger^ 
tant  à' objet  s  y  avec  ordre  y  précifion  ^  clarté  y 
les  expofer  y  fans  les  confondre  &^par  des  tranfi» 
îions  adroites  ^promener  l'efprit  de  tableaux  en 
}ahleauxy  offrir  dans  cette  variété  fnéme  un 
fond  inépuifahle  de  plaifir  âP  â'infîru&ion'^ 
^e  n'ai  négligé  aucunes  peines ,  pour  rendre 
fuon  ouvrage  i?7téreffant.  Les  divifions  que 
fai  employées  font  propres  à  mettre  de  l'ordre^ 
de  la  méthode  &  à  caraBérifer  les  épo» 
gués.  .Mon  titre  m'eut  même  permis  bien  des 
licences  que  je  me  fuis  interdites.  Pourquoi 
attaquerai'je  les  gouvernemens  ;  n'ayant 
éprouvé  d^ aucun  d'eux  ni  bien  ni  mal  (*^?  Je 

van-- 

C)  Sine  ira  &  fludio  quorum  caufas  procul  ha- 

^eo.  — —  nec  benefiCio  nec  injuria  cogniti,  Tacir* 
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^antè  ceux  oh  îa  Uhetie  règne  ;  parce-  qtiè  je 
fuis  intimement  perfuadé  qu'on  y  eft  phis  à 
fon  aife^  non  pour  faire  le  mal.,  mais  pour 
r empêcher';  fouvent  peur propofer  lé picii  & 
pour  r exécuter,  :  •  ^  '  î^iK^v.bv, 

jlfin  que  mon'  ouvrage  fuVuîile  'ctux^étran'- 
gers^  je  me  fuis  volontiers  ùppefahii  fur  quel- 
ques points  (Thifloire-oîi  ce  païsà  été-  impli- 
qué avec  fes  voifins  ;  fur  tout  lorfque  fai  ré- 
marqué des  faines  dans  leurs  hijioriens,  yHi 
raffemhlé  plufieurs  particutarités  '  qui  nfont 
paru  propres  à  prévenir  Us  erreurs'-^  gU  toîh^ 
hent  ordinairement  ceux  qui  parlent 'des  Ptd>* 
vinces-unies.  Les  hifîoiresvolumiheufes  71'ep 
frayent  pas  moins  par  le  prix  que  par  lapro- 
Uxité;  elles  font  ^  fous  ce  double  rapport  ^aii 
'dejfus  de  la  portée  d^un  graiid'  nombre- de  ci'- 
toyens^  à  qui  cependant  la  connoiffance  dei 
révolutions  civiles  &■  politiques  de  leur  patrie'^ 
ferait  très  nécejfaire.  Pour  remédier  à  ce 
double  inconvénient  ^plufieurs  font  tombés  dam 
(des  excès  contraires.  Ceux-ci  ont  do?7né  des 
abrégés  de  faits  bie?i  pu,  mal  jcdiifis  ^  d'ùUj 
t.  ^^    ^  '  très 
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1res  ont  fait  quelques   colle&ïons  des   mieC'» 
dotes  les  plus  piquantes   &  des  ufages   les 
plus  finguliers  ,  qtiils  ont  pu  compiler  dans 
les  annales  des  nations,   .Les  uns ^  par  une 
hrieveté    excejjive  ,    les  autres  par  le   dé^ 
faut  d ordre  &  de  fuite ,   ont  égalenwn  ma?!^ 
que  le  but  de  rhijloire  :  celui  de  montrer  l'en^ 
chainement  des  effets  avec  les  caufes ^les prin^ 
cipes  de  la  grandeur  &  de  la  décadence  des 
Etats.     U ailleurs ,   comme   Vhipoire   d'une 
nation  intéreffe  toujours  plu fieur s  cantons  dif- 
férens  ;  chacun  s^ attend  à  y  trouver  les  faits 
mj  fa  patrie  a  eu  quelque  part.    La  tradition 
lui  en  a-t-elle  tranfmis   certains   traits  ;  l  ù- 
efpère  de  les  voir  éclair cis  &  coloriés ,  fous  le 
pinceau  de  rhiftoire.     Neft  il  pas  tenté  de 
jetter  le  livre  d indignation ,  quand  il  voit  fou 
attente  cruellement  trompée  P  II  efi  vrai  que 
rhi foire  ne  faurait  détailler  tous  les  faits.^ 
Quand  ils  ont  laijfé  quelque  imprej/lon  ^ella 
doit  cependant  en  rafraîchir  la  mémoire.    Ce 
n'cflpas  celui  qui  ^  dans  une  ample  moiffon  ^  ne 
fait  que  glaner  quelques  épis ^  qui  a  fait^tm 
**  4  ahré^ 
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ahrège.  Si ,  p^r  le  tableau  fidel  de  ce  qui 
tjî  arrivé  dans  un  tems^  il  ne  peut  offri/ 
des  objets  de  réflexion  &  de  comparaifon  pour 
V avenir^  il  a  travaillé  pour  le  néant.  Il 
fiefî  pas  ahréviateur  y  il  eft  mutilât eur.  Un 
bon  abrégé  parait  promettre  beaucoup  de  cho- 
fes  en  peu  de  mots.  Les  deini-hmiieres  ne 
fervent  qu'à  faire  des  pédans  defociété^  des 
écrits  aujfi  arrogans^  que  fuperficiek  &  des 
juges  faux.  Vhifloire  ne  doit  pas  facrifitr 
les  faits  aux  ufages ,  ni  les  ufages  aux  faits; 
ils  doivent  s' éclair cir  les  uns  p^r  hs  autres* 
Quand  les  faits /ont  bien  choifîs  ;  ils  peuvent 
quelquefois  développer  &  les  moeurs  &  les 
loix  de  la  nation,  Cejî  dans  ces  détails  né* 
cejfairement  variés  ôP  habilement  entremêlés, 
eontrafîés  y  que  tout  homme  peut  puifer  unt 
four  ce  féconde  de  raifonnemens^d'inflruSlions^ 
fur  fes  intérêts  y  fes  devoirs  y  &  qu'il  peut  re* 
connaître  dans  un  miroir  fi  diverfifié^  Tima^ 
ge  de  fes  vices  ^  de  fes  folies  ,  de  fon  pro-^ 
frc  coeur. 

En  un  mot yks ouvrages  ^ui  portent  ordl^ 

tiak 
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mirement  le  nom  d'hifîoires  font  fi  volumi^ 

neux^  ceux  qui  ne  font  que  de  fimples  ahré* 

gés  font  fi  décharnés ,  que  je  n^ai  ofé  fuivre  les 

traces  ni  des  uns  ,  ni  des  autres.     J'ai  pré" 

féré  un  milieu;  fai  donné  un  titre  différent 

à  mon  ouvrage  ;  celui  de  tableau,  La  peinture 

^d^un  vafîô  horifon  doit  offrir  la  plus  grajide 

variété  y  ici  des  pâturages  rians^  là  des  coU 

Unes  ,  des  cal  ânes  ^  des  ruiffeaux.    Comme 

les  petits  objets^  loin  d'être  inutiles  ^  fervent 

fouveîît  à  relezer  les  plus  grands;  que^  fans 

eux  5  le  tableau  ne  ferait  ni  exa&  j,  ni  fidel; 

fai  raffemblé  une  foule  d^évenemens  fouvent 

difparates  ;  mais  propres   à  faire  7-effortir 

toutes  ,  les  nuances  du  fpe&acle  des  tems  ,  des 

.  hom,mes  &  des  chofes.     Ce  va  fie  plan  m^a  en^ 

gagé  dans  des  difcuffions  &  des  anecdotes  qtd 

ne  m'ont  pas  femblé  auffl  minutieufes  y  qu'eU 

les  pourrofitle  paraître  à  cT autres.  Je  fuis  auffi 

-  obligé  de  parler  d'expéditions  peu  intéreffai2tes 

pour  des  leBeurs  étrangers.  Mais  je  le  répète;. 

ce  n'eft  pas  principalement  pour  eux  que  fé* 

cnsy   f^out  citoyen  qui  tient  au  petit  coin  de' 

?*5      •  '         ^e- 
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terre  y  dont  fexpofe  les  variations  \  fi  tâp 

pelle  toujours  avec  enthonfiafme ,  les  qùereU 

lesjes  exploits ^les  malheurs  do?2t  elle  a  été  h 

théâtre.   Les  grands  Royaumes  ont  de  grands 

intérêts ,  qui  ne  font  agités  que  par  quelques, 

hommes  publics.    Le  peuple  toujours  compté 

pour  rien;  n'ayant  partagé  que  le  poids  &  les 

dangers  des  entreprifes  ^  bien  loin  d'y  prendre 

intérêt^  doit  regarder  avec  indifférence^  fat 

prefque  dit  avec  horreur ,  ces  évenemens  tra» 

giques^  ces  combats  fanglatîs  y  ces  campagnes 

ravagées  ^  ces  fcènes  dedéfolation  &  de  <;arna^ 

ge,  effets  d'une  ambition  effrénée  ^  qui  lui  a 

fouvent  coûté  [on  honneur  &  toujours  fa  fub- 

fiance  &  fin  fang.    La  nation  y  au  contrai^ 

re^  dont  je  trace  les  annales  ^  petite  ^  concen^ 

trée  y  ne  formant  y  pour  ainfi  dire  ^   qu^une 

famille  divifée  en  fept  branches  ^  oU  tous  fe 

connaiffent ,  ou  tous  ont  partagé  les  biens  & 

les  maux ,  la  paumeté  &  les  richeffes  publia 

ques  5  ne  peut  conjîderer  qu'avec  un  raviffc" 

ment  voluptueux ,  tous  les  traits  qui  lui  rap-* 

Relient  des  ancêtres^  des  concitoyens  &  des  ré* 
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-volutions  âo77t  elle  favoure  les  fruits  délicieux. 
On  a  fouvent  dit  que  Vhipoire  devait  être 
écrite  avec  nohkjje ^  gravité^  dignité,.  Mais 
la  vérité  pour  les  faits  &  la  clarté  pour  k 
ftile  font^  je  crois  ^  les  premiers  devoirs  d'un 
Hiftorien,  Il  arrive  fouvent  qu'une  fauffe  déli^ 
catejfe^  qui  craint  de  choquer  des  oreilles  plus 
décentes  que  chaftes^  gaze  ou  traveflit  tellement 
certains  faits  qu'ils  ne  font  plus  retonnaiffo^ 
blés.  Le  voile  dont  elle  les  couvre  eflfîpeudict 
pbane^  qu'on  ne  peut  plus  les  voir  à  traverh 
Par  exemple  y  en  parlant  de  la  corruption  deî 
moeurs  i  on  a  répété  fouvent  des  lieux  com^ 
fnuns  qui  nt  rapport  à  tous  les  fiècles^â  tous  let 
pais,  Unfeulfait  eutplusinftruit  ;il  eut^féti^ 
vent^  fait  connaître  &  les  tems  &  les  hom^ 
mes.  Dans  le  fiéclè  éclairé  où  nous  vivonè'^ 
tout  ce  qui  eft  vrai  doit  être  expofé  aux  yetix\ 
Dès  que  le  flile  n' eft  ni  bas  ni  rampant  ^^  & 
qu'on  a  foin  d'amener  des  incidens  qui  varie?it 
la  fcene ,  on  ne  faurait  falir  l'imagination'. 
Combien  de  fois ,  en  ne  rapportant  un  fait 
que  d'une  manière  vagt^e  &  indét-ermnée'^ 

^*  6  m 
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cette  faujjeréticef^ce  ne  fait  elle  pas  imagmef 
pis  ou  faux  ?  En  général  nous  nous  fommes plui 
appliqués  à  dire  vrai  qu'à  bien  dire.    Nous 
cvons  taché  de  fmfir  &  de  préfenter  les  cho" 
[es  dans  le  point  de  vue  le  plus  frappant. 
L'hiftoire  n'efi  point  une  galerie  de  portrait  s  ^ 
c\efi  une  fcène  mouvante  oii  les  perfonnages 
doivent  fe  reproduire  par  leurs  a&ions.  Le  ji" 
cret  de  Part  eft  de  les  expofer  fous  la  per* 
fpe&ive  la  plus  capable  d'infiruire  le  leSleur 
0  de  lui  donner  à  penfer.    Il  ne  veut  pas 
qu^on  lui  épargne  le  foin  de  réfléchir  ;,  mais  il 
sfi  des  cas  oii  ils  if  eft  pas  fâché  de  rencontrer 
iies  réflexions  que  Phiftorien  eft  quelquefois 
çbUgé  de  faire  ;  par  ce  qu^ elles  donnent  un 
nouvel  éclat  à  des  évenemens  qu'il  a  plus  ap^ 
fro fondis  que  fon  lecteur.  Il  n'ofe  creufer  dans 
les  replis  du  coeur  humain^  que  rarement -feule* 
ment  pour  expofer  les  cou f es  des  évenemens  ;  Une 
craint  pas  alors  dépeindre  les  hommes  d'un  noir 
odieux;  mais  ce  n'eft  que  lorfquHl  eft  fondé  d^au* 
torités  raifonnahles.     Il  faudrait  être  bien 
fit  3  pour  s'imaginer  qu£  les  hommes  d^Eîat 

n'ont 
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n*ont  jamais  en  vue  que  le  bien  public,  Queîques^ 
modernes  ont  eu  grand  tort  défaire  rejaillir  fur 
k  car a& ère  de  Tacite  r infamie  des  portraits 
qu^il  nous  a  tranfmis.  Au  contraireyf horreur 
qiiil  infpire  pour  le  crime  en  le  peignant  fous 
les  traits  les  plus  hideux  ^  le  plaifir  qi^  il  prend 
à  lui  oppofer  le  tableau  charmant  de  la 
fimplicité  des  moeurs  germaines  décèlent  la 
droiture  &  la  pureté  de  fon  âme.  De  ce  qu'on 
donne  une  mauvaife  interprétation  aux  inten* 
tions  des  hommes  ;  Une  fuit  pas  toujours  qu^on 
h  juge  d'après  fon  propre  coeur ^  Il  fuit  plu* 
tôt  qu'on  a  un  Cens  droit  &  un  génie  cultivé 
par  l* étude  de  la  fociété,  Dans  le  cours  ordi* 
naire  de  la  vie  y  if  entendons  nous  pas  les  hom* 
mes  les  plus  grojjîers prêter  à  certaines  acîions 
des  motifsfinifîres^  qui  font  ajfez  bien  fondés? 
jLc  philofophe  apprend  à  prêferverfon  amedes 
vices  odieux  que  la  réflexion  lui  fait  appercevoir 
chez  les  autres  dans  toute  leur  difformité  &, 
leurs  fuites  funefies.  Il  fait  que^  pour  peu 
qu'on  s'écarte  des  principes  d'une  faine  mora^ 
kp  on  ne  manqueras  de  s'attirer  une  fouit 
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'de  maux;  il  fait  que  la  vertu  efi  le  principe 
^écejjaire  du  bonheur. 

La  Religion  efl  fans  doute  aujft  un  des 
grands  mobiles  de  la  vertu.  Si  elle  était  dé- 
truite^ quelle  alternative  referait-il  à  ceux 
qui  ^poiir  fe  difiinguer  du  vulgaire  y  afe&ent 
de  la  méprifer  ^  en  fe  retranchant  fur  la  loin  a'* 
fur  elle  ?  Hhiforien  toujours  obligé  de  la  re* 
fpe&er^  72e  peut  cependant  dijfimulerl" influent 
ce  bonne  ou  mauvaife  qu^'elle  a  eue  fur  les  éve^ 
démens  &  les  opinions  ^  fuivant  le  bon  ou  h 
mauvais  ifage  qu'on  en  a  fait.  On  peut  voir 
dans  les  difcours  deFleuri^  dansrhifi,Ecclef 
de  Racine  &  dans  M.  Millot  ;  que  les  Ecri" 
vains  les  plus  fenfés  de  FEglife  Romaine  font 
lien  éloignés  de  ju fi  fier  les  excès  que  la  cré^ 
dulité  &  le  fanatifme  ont  produits  dans  les 
tems  d'ignorance.  Dans  ces  fiecles  infortunés 
oîi  refprit  humain  était  fi  maltraité.^  fi  abruti^ 
fi  vicié  y  il  eft  des  faits  ou  des  opinions  qu'on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  reproduire.  Parmi 
les  menfonges  pieux  ou  plutôt  impies  que  nous 
^€tmm  rapportés  *,  il  en  efl  de  fi  ridicules  qua 
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t^eut  été  infiilter  au  hon  fens  du  le&eur  de  là 
-attaquer  fé)'leufement,  je  me  fuis  contenté  dô 
^îes  expofer  avec  naïveté  ;  pour  peindre  le  fié" 
de  &  égayer  un  tableau  fi  fomhre  &  fi  doU' 
loureux.  Dans  la  fameufe  réforme  dufeîzie" 
ifie  fiècle^  les  catoliques  ne  voient  que  l'oeuvre 
du  Diahk;  lesproteflans  le  doigt  de  Dieu  :  iî 
efl  permis  à  Vhiflorien  de  72^ y  chercher  que  lef 
effets  des  pajfiofîs  y  uniques  r  effort  s  du  coeur  de 
Vhomme.  Il  dxiit  toujours  avoir  en  vue  d'in* 
fpirer  à  tous  les  hommes  de  fe  fupporter  les 
uns  &  les  autres  ^quelques  foient  leur  couleur^ 
ieur  nom  ,  leur  fymhole,  Cefl  en  leur  mon*. 
îrant  qiielle  eft  leur  faihleffe  &  quels  font 
leurs  malheurs  ,  quand  ils  i écartent  des 
grands  principes  d'humanité  &  de  concordé 
vniverfelles^  quidiftinguent  fi  avantageufement 
^le  chriflianifme  de  .  toutes  les  fauffes  relt* 
*gion  s  ^qu'ils  apprendront  à  ne  pas  condamner 
'ceux  dont  les  idées  ne  font  pas  tout  à  fait 
calquées  fur  les  leurs.  Combien  de  proteftans 
'qui  croyent  fine erement  quHl  faut  avoir  perdu 
It  bon  fens. pQur  être  catolique  Romain. 9  Q^'^^ 
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/î-y  a  dans  le  papifme  qu'un  tas  de  dupes  OU 
de  fripons  &  qu&  cette  religion  favorife  l'ef- 
clavage  y  l'opprejfion  &  le  defpotifme  ?  Elis 
a  cependant  eu  da?îs  fin  fiin  des  Nicole  s  ^  des 
Fènelons^des  Pafialsydes  Vondels.  Ceftfiusfin 
Tô  que  fi  fint  firmées  la  plus  grande  partie 
des  Républiques  de  F  Europe,.  Jamais  les 
FrifonSy  les  Gueldrois ,  les  Traje&ins  &  les 
Ooeryjfellois  yn^nt  fenti  V amour  de  la  liberté 
avec  tant  d'énergie  que  fins  fon  Empire.  Uuîi 
cutre  côté  y  que  de  Romains  qui  ne  peuvent 
concevoir  qu'on  puijfi  être  honnête  homme 
fans  confejjion  &  fans  prêtres  l  &  que  le  bon 
J>ieu  ne  ferait  pas  tel  s'il  ne  damnait  fans 
mifiricorde  ,  tous  ceux  qui  ne  croyent  pas  à 
la  bulle  unigenitusl 

Répétons  le  hautement.  Il  n'y  a  que  les 
Ecrivains  du  païs  qui  puiffent  fournir  des  lu^ 
mieres  fûres  pour  écrire  Vhifloire  nationale, 
Je  me  fuis  donc  attaché  aux  Auteurs  HoU 
landais.  L'ouvrage  que  Mr.  Wagenaar 
a  donné  fous  le  titre  de  Vaderlandfche  Hifto 
rie 5  Çbiftoire  de  h  patrie ^y  eflyfans  con^ 
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iredlt  ^  fupérleur  à  tous  ceux  qui  ont  traité  le 
même  fiijct  avant  lui,  Vexa&itude^  la  fro^ 
fondeur  des  recherches  ,  r impartialité ,  la 
clarté^  la  précifion  ,  h  goût^  r  élégance^,  le 
juge?nent  exquis  ^  le  bon  fens  ^  ferment 
le  cara&ère  de  cet  admirable  Hifiorien.  Il 
peint  d'après  nature.  Il  s'interdit  prefque 
toutes  réflexions  ;  mais  il  fait  préfenter  les 
faits  dans  le  jour  le  plus  capable  d'en  occa^ 
ftonner  aux  lecteurs.  Quand  il  s'en  permet 
quelques-unes  ;  on  regrette  que  le  plan  qu'il 
s'était  propofé^  l'ait  empêché  d'en  bazarder 
davantage.  Cet  Ecrivain  efl  le  guide  dont 
fai  fuivi  les  traces  avec  plus  de  confiance.  Il 
m'eut  fervi  encore  davantage ,  y?  j  dans  l'an» 
cienne  hifîoire^  il  ne  fe  fut  pas  attaché  par ^ 
tlculierement  à  la  Hollande  y  s'il  fe  fut  plus 
étendu  fur  les  autres  provinces  ,  fur  la 
moeurs^  la  légiflation  ^  P état  politique.  Le  foin 
qu'il  a  eu  d'indiquer  fes  autorités  avec  Tat* 
tention  la  plus  fcriipuleufe  ^  m'a  fourni  la 
facilité  de  pouvoir  les  confulter  avec  promp- 
titude,    /îyant  emhajfé  un  plan  différent 

dû 
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''au  ften^  il  171  a  été  impoffihk  de  le  ftnvre  toU" 
jours.  Mais  i  quand  je  m^ écarte  de  lui^  ou 
que  j'entre  dans  des  difcujjîons  oîi  il  ne  s''ejl 
'j)ds  engagé^  je  multiplie  les  autorités,  -J'ai 
été  en  général  obligé  de  citer  les  fiennes ,  lorf" 
que  je  n'ai  pu  me  procurer  les  originaux. 

Mon  premier  dejjein  était  défaire  un  extrait 
de  fin  hijloire  ou  de  la  traduire.  En  abré- 
geant 5  f'ai  acquis  de  nouvelles  connaijjances  ; 
je  72' ai  pu  réftjfer  à  l'envie  de  faire  un  ou» 
vrage  fur  un  plan  qui  fut  à  moi.  UaiU 
leurs  ,^  quel  libraire  des  Provinces-unies  eut 
voulu  fe  charger  de  la  tradu&ion  d'un  li" 
vre  que  tous  les  Hollandais  regardent  comme 
un  chef  dcfeuvre  de  leur  langue"^  Cet  ouvrage 
eut  plus  mérité  de  paraître  en  Frajice^  que 
la  tradu&ion  de  tant  de  Romans  inutiles  ^ 
de  tant  dinfipides  compofitions  étrangères-^ 
qui  font  gémir  les  preffes  françaifes.  Il  ne 
Va  pas  été,  V ouvrage  publié  ^  fous  le  titre 
d^Hiftoire  générale  des  Provinces-unies  à  Paris 
chez  TilUard  en  8.  volumes  in  ^to^  ?i'efl  pas 
plus  mie  tradu&ion  de  M.  Wagenaar  que  k 

Vir^ 
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Virgile  de  Scarfon  n'efî  une  copié  àeTEnéi- 
Je:  ■  Les  compHateurs  Françàit  -dont  ^  cepen* 
âant  ^  fait  que  h  fuivre  prefqiie  pas  à  pm:, 
comme  on' peut  i en  convaincre  en  examinant 
feidement  les  dates  &  les  citations  de  l'un  & 
rmtre'^ouvrdgù  Us  dïfcnt  (*)  (p'au  mi* 
lieu  de  '4eur s' travaux  ^^  fhifîoire  de  la  patrie 
eft>  venue  à  leur  fe-cours  &  qu'elle  eft  for^ 
tnée  fur  un  plan  femhlahle  au  leur,  La  re* 
4:onnoijfance  efl  modefîe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
finguUer  &  de  plm  ridicule ,  c'eft  cju'en  étalafii 
■les  recherches  érudites  que  leur  ouvrage  leur 
a  coûtées;  ils  m  font  prefcjue  cpe  fe parer 
^es  dépouilles  de  ikf.  Wagenaar  &  de  traduire 
fes  deux  préfaces.  Vous  êtes  pauvres^  nuds  ^ 
dépouillés  de  tout  ;  je  vous  donne  des  habits^ 
4cs .  terres  ê?  des  tréfors.  Votre  gratitu^ 
"de  fe  borne  4  me  dire  que  je  vous  ai  aidés  à 
faire  votre  fortune.  Il  efl  certain  que  les  aU" 
teurs  Franfais^  quds  qu'ils  filent  ypouvaient , 
d après  le  grand  plan  qiHls  ont  embrajfé^ 
faire  un  bon  ouvrage ^eîi  tr a duifant  feulement 
fauteur  Hollandais,  Au  contraire  ^foit  crain* 

ta 
(■■)  Préface» 
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4e  de  if  être  que  des  çopifîes:  fervlles  ^  foit'CTf 
^gueil  national  ;,  ih  tronquent^  ilss  mutilent  y 
ils  f al ff fient  ^  ils-  omettent  une  multitude  d€ 
traits  caraUériftiquès.  J'ai  fouvent  frémi  dt 
f audace  avec  laquelle  ils  ofent  maltraiter. leur 
gui  de. ^  Il  n'y  a  point  de  VarillasquiVem^ 
forte  fur  eux ,  pour  mettre  fur  le  compte  des 
■citations  qdils  ont  copiées:  après  lui  ,  du 
traits  qu'ils  ont  fû  par  oui  dire  ou  qu*ils  en^ 
lu  dans  quelques  vieilles  chroniques  fujpe&es^ 
Ce  qui  efî  plus  déplorable  ^  c'efl  que  f  ai  re^ 
marqué  plufieurs  endroits  \où  j  étant  impoffpf 
^  hle  qu'ils  n^euffent  entendu  l'auteur  Hollan* 
dais;,  c^efi  bien  évidemment  A  deffein qu^iîs  onP 
pris  le  change  &  qu'Us  lui  font  dire  des  chofes 
contraires  à  celles  qdil  dit  en  effet.  Ceux 
qui /iraient  curieux  de  vérifier  mon-  ajfertion^ 
tfont  qu'à  comparer  les  deux  ouvrages  àfou^ 
verture  du  livre  y  ou  vérifier  dans  les  auteurs 
Français  les  citations  dont  ils  peuvent  pofféder 
les^  'Originaux,  Je  ne  difconviens  pas 
qu'il  ne  foit  permis^  d'orner  un  fait  <2P 
de,  k  mettre  d^m^un  ordre  différent.     Qm 

peut 


P  R  £  L  IMI  NA  IRE,   xLf 

petit  changer  Vordre  d'une  colle&ion  de  ta* 
Meaux  antiques  &  poudreux  ^  leur  donner  dti 
coloris  &  de  la  fraîcheur.  Mais  fi  l'on  altère 
Us  oh  jet  s  ou  qi/ony  ajoute;,  ce  ne  font  pUi  s  les 
mêmes  tableaux.  Le  judicieux  Bayle  a  répété 
e.ffez  fouvent  qu'on  ne  f aurait  s'écarter  fi  peu 
des  originaux  fans  fe  bazarder  à  leur  faire 
dire  des  xhofes  différentes,  On  fait  bien  que 
tous  les  fai^s  -hiforiques  ne  font  pas  égale* 
ment  vrais.  On  voit  même  de  nos  jours  ks 
mêmes  avions  rapportées  avec  des  dijférenc^s 
ejfentielks,  Lhiftoire  étant  fujette  à  tant 
d' incofwéniens  ^  â  un  .pyrrhonifme  fi  fouvent 
fd?îdé^  c'efî  Ufîe  raifon  de  plus  d^  s'attacher 
avec  un  fcrupule  fuperftitieux  aux  four  ces  ^ 
afin  de préfenter  ^fi  non  ce  qui  ejl  plus  vrai., 
nu  moins  ce  qui  efi  le  plus  vraifemhlahle^ 
Paurqtm  s'abandonner  à  des  licences  qui  7 font 
pour  principe  que  la  pareffe  ou  l'envie  effré* 
vée  \de  ne  pas  dire  la  même  chofe  qu'un  aU' 
tre%  Il  peut  bien  arriver  qif en  arrangeant- 
les  chofe  s  d'une  manière  dijférente^  elles  inîà- 
rejfent  davantage.     Ce  fait  tf  efi  il  pas  mieux 
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comme  je  Vai  mis ,  difait  un  Uifiorie?2  du  fié- 
de  pajje '?  Mais  les  rRomàns  de  ^crtot  âP. 
de  S,  Real  nefontpaint  VU'floire.     Cojivainr 
eu  que  la  fidélité^  eft  le  pre^mier  devoir  dt 
rhiftorien ,  je  n'ai  rien  négligé  pour  enten* 
dre  5  ou  pour  me  faire  expliquer  la  langue  des, 
auteurs  da'itj'di.  tiré  les  fait  s.;  afin,  de  les  expo^, 
fer  dans  leur  refpeElahk  fimpliclté,  :.  J'ofspKé^ 
pj mer  que  dans  .deux  petits  volumes-  in- 12*. 
qui  ne.  contiennent  que  l'bifioire  ancienne^  on 
trouvera  plus  de  cbofes  efjentielles  quant  au:** 
tnoeurs^  à  la  conflMutian .  &  tnènK^  ,çîuxjvé^ 
nemens^  que  dans  ks ^^p'mi^§:':VM^ines  ift^ 
4".  de  l'b  if  aire  générale  ^  .dont  le  hupiêmje  & 
dernier   tome  ne  va  pas  plus  loin  que  l'an^^ 
me  iG\^^  .J'efpère  auco7itrak^.y  dans  mes^ 
4  dernier  s.  volumes  (pi  vont  fefuccèder  ra^^ 
pidement ,  par.ceque  Jai  acquis\âe^  lumières 
&  des  commodités  que  je  n^ avais  pas  at^pa^ 
r  avant  ^  fefphre.^  dis-je^  ^' conduire.  PU foi-^ 
te  jufqu'au  milieu  de  ce  fièck  ,.  fans  négli^ 
ger  une  expo  fit  ion  raifonnée^  apfr.ofQ7îdie  c^, 
fuccin&ô  ds  tout  ce  qui  fera  relatif  à  la-  cm* 
>.  fii- 
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fîlîution^  civile  &  politique^  au  commerce  & 
aux  fciences.  Si  7no?i  plan  efi  bien  exécuté ^^ 
il  m  peut  manquer  de  remplir  un  vuiàe  qui 
fe  trouvait  dans  la  littérature  Françaife.  Je 
lie  dois  pas  oublier  de  dire  que  ^ pour  la  per^ 
fetiion  de  mes  deux  premiers  volumes , ,  j'ai 
trouvé  de  grands  fecours  dans  plufieurs  ou* 
vrages  qui  navaient  pas  paru  du  tems  de  M. 
Wagenaar  ou  dont  il  a  fait  peu  d'ufage. 

Le  dépouillement  <Sf  la  publication  des 
chartes  de  Frife  par  M,  le  Baron  de 
ScHWARTZENBERG,/;/^  foumit  des  m-atéri" 
aux  incfîimables  que  fai  mis  en  oeuvre  pour  ré- 
clair cijjlment  de  la  confiitution  de  Frife,  Je 
n'ai  pas  ofé  fuivre  avec  la  même  confiance  les 
hifloriens  de  et  païs.  Des  Ecrivains  pcflé" 
rieurs  Q")  ont  prouvé  qu^Ubbo  Emmius  ^  le 
plus  illuflre  de  tous  ^  n'était  pasjoujours  un 
guide  fur.  Les  Chartres  de  Dordrecht  que  M. 

VAN 

(*)  Sehe  Oofl-Frierirche  Hif!.  und  landes  verfas-  ^ 
fung  ,  auf  Befehl  S.  H.  F.  D.  G*  Albre.cht.  Auricb 
X720.    Zie  \  Stagtsrecht  door  S.  H.  v.  Idllug?.. 
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VAN  DE  Wall  vie/r^  de  publier  ^ne  font  pas 
feulement  recommandahles  par  la  moljfon 
abondante  d'excellentes  pièces  qu'on  y  trouve.  Le 
favant  Editeur  les  a  encore  accompagnées  de 
notes  judicieufes  ,  excellentes ,  pleines  cteru^ 
dition.  L'ouvrage  de  M,  Idsinga  intitulé 
Staats-regt  &c.  m'a  fervi  beaucoup,  Cefi 
dommage  que  la  mémoire  de  l'auteur  ,  qui 
efl  réellement  des  plus  heureufes  ,  fajfe  trop 
fouvcnt  tort  à  fin  jugement,    MM.  Van 

LOON    &    HUIDECOPER,    &  pluflCUrS 

autres  Auteurs  favans  dans  V antiquité ^m^ ont 
fourni  de  grandes  lumières,  y  ai  trouvé^  dans 
quelques  uns ,  <fexcellens  morceaux  de  critique 
dont  fai  profité*  ''Mais ,  quand  ils  m'ont  pa- 
ru fubjugués  par  Penvie  de  s'éloigner  des 
routes  battues ,  défaire  des  conjectures ,  fai 
îifé  envers  eux  de  la  même  liberté  qu'ils  ont 
pratiquée  fur  les  autres.  Quand  il  m' arrive 
de  contredire  des  auteurs  fameux;  mon  audace 
feule  ne  doit  pas  me  faire  condamner.  Il  peut 
très  bien  arriver  que  celui  qui  -i exprime  le 
plus  mal^  foit  quelquefois  k  mieux  inftruit, 

II 
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//  fata^  que  favertiffe^  ici-^  que.fai^ 
puifé  des  idées  générales ^  &  quelques;  réflexions 
■.dans  'l'ouvrage  Hollafidais  iijtitulé  :  les  pro^ 
grès  &  VEtat  flpriffmt  de  la  République  des 
iProvincesrUme.s:(^yy^..  -(Jefl^une  djfcujjion po- 
•litique.  infîruBive  &  approfondk  ^  un  tableau 
•h  r  niant  ^  plein  de  feu ^  dénergie.;  Quant  à  fhi- 
fîoire  ancienne  r  il  i^e  parle  guères^  que  de  la 
Hollande.  Vhifloire  d'Amflerdam&  TEtap 
préfent  des  Provinces- Unies f^*} ^ouvrages ^ oh 
il  fuffit  de  dire^  que' la  touche  de  Vhiflorien  de 
•la  ^patrie  fe  reconnaît^  n^t  ont  fourni' des  dé- 
tails, iwportans., .  Mon  premier  deffein  fi'était^ 
â abord  de  citer  mes  autorités ,  que,  de  tems 
m  tems  ;furtout  lorfque  je  nf_  écartais  de  rUi^ 
fîorien^  Hollandais.  J'ai  ^  méme^  pouffuivi 
.ce,plan  jufciiiçs  vers  le  milieu  du  premier  vo* 
lume.    Qiièlques  perfonnes^  à  qui  f  avais  en* 

..        voyé 

(*)  De  Opkomfl:  eu  Bloeî  yaii  de  Republiek  der 
Verëenigde  Nederlaiodèri.'  ^'-  "^"'^-^ 

(**)  Amfterdams  Gefcliïédèriifren.  De  Tegea- 
v^^oordige  totder^Vereenigd^ProyineieiH     •-     - 


1-      ly  1  s  c  OURS 

myê  mU  feuilles  imprimées^  ni  ont  répré fente 
fi  vivement  que  mon  exa&itude  à  indiquer  les 
four  ces  oîi  faipuifé  ^  pourrait  donner  un  plus 
grand  prix  à  cet  ouvrage^  que  fe  ri  ai  pu 
tne  défendre  de  déférer  à  leurs  avis.  Ce  qu^mi 
fi  avait  guères  lieu  d'attendre  ^  dans  une  M- 
fiôire  des  Provinces-Unies  ;  ce  font  ^  détenu 
en  tems ,  des  fragmens  de  V ancien  Fra?îçais , 
très  propres  à  indiquer  les  progrès  &  les  va^ 
nations  de  cette  langue  célèbre.  Et  ces  frag- 
mens ne  font  poi?2t  déplacés.  Ils  font  tirés 
de  célèbres  hijloriens ,  tels  que  Froijfart^  Com- 
bines ^  la  Marche^  alors  fu jet  s  desmaifons  de 
Hainaut  &■  de  Bourgogne  ,  dans  le  tems 
qii elles  gouvernaient  la  Hollande  &  la  Zée- 
lande.  On  fait  que ,  cette  langue  étant  enco- 
re celle  de  la  cour  fous  les  Princes  Autrichiens^ 
Vufage  en  devint  irè s  commun  dans  tous  Mt 
PaïS'bas.  Quelques  bonnes  idées  d'auteurs 
modernes  niont  paru  quelquefois  fi  analogues 
à  mon  fujét ,  que  je  ni  en  fuis  emparé  avec 
confiance^  mécontentant^  en  général^  de  les 
çiUr  à  h  marge ,  pour  Mje  pas  rompre  k  fil 

du 
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du  difcours.  J'aurais  ^peut-être  ^ .  dû  les  met^ 
tre  plus  fouvent  à  co?itrihution  ^  pour  foula* 
ger  les  oreilles  du  le&eur ,  que  mon  ftile  trop 
fouvent  incorreU  \e  manquera  pas  de  chor 
quer.  Je  V avoue  fincerement.  Jeune  encO'» 
re^  7f  ayant  jamais  p en fé  à  étudier  les  prin* 
cipes  du  Français^  avec  tidée  amhitieufe  d'é^ 
crire^  un  jour^  dans  cette  langue;  fi'' ayante 
prefque  aucune  occafion-de  la  parler^  ne  li^ 
fant^  gueres^  depuis plupeiir s  années  ^  que  des 
livres  écrits  dans  les  idiomes  du  Nord^  il  a 
fallu  les  circonfîances  les  plus  fngulieres^pour 
me  pouffer  dam  la  carrière  oiije  fuis  engagée 
D'ailleurs^  le  tems  que  f  ai  dû  employer^  à 
dévorer  la  leàure  des  corps  diplomatiques  & 
d'anciens  titres  tudesques  ,  conçus  dans  un 
langage  difficile  même  aux  nationaux  >y  à  les 
analyfer  -,  à  les  rédiger  ^  m'a  été  le  loifii\ 
d'arrondir  mes  périodes  &  eût  fuffi  pour  gla^^ 
cer  le  génie  le  plus  ardent.  J'ai  ^  donc  ^ 
tout  à  redouter  de  ce  public^  que  les  progrès 
de  Vart  décrire^  du  goût  &  tant  de  chefs^ 
•doeuvre  de  langage ,  ont  rendu  fi  fourciU 
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feux.  Je  devrais^  cependant^  avoir  droit  à 
fon  indulgence^  pour  ces  deux  premiers  volu- 
mes^ qui  72e  font  ^quhm  coup  d'ejjay^  une  col- 
ieBion  défaits  trop  peu  confus  ^pour  captiver 
une  attention  continue  ;  mais  nécejfaires  pour 
remplir  le  plan  que  je  me  fuis  propofé.  Le 
tems  5  que  f  aurais  employé  à  r chauffer  la  ma^ 
tiere  par  des  difcu fions  politiques  &  des  réfé- 
rions 5  tût  et  éperdu  pour  les  faits.  Ces  deux  vo^ 
lûmes  ne  font  ^  à  proprement  parler  ^  qu^une 
introdu&ion  à  l'hi foire  moderne.  Alors^  les  fait  s 
font  tous  liés  enfemUe.  L'époque  des  troubles 
forme  un  efpéce  de  Drame ,  oii  toute  la  curiofité 
'de  Vefpritfe  réveille^  oii  r intérêt  s'augmente  5  oîi 
V attention  fe  foutient ,  jufqu'au  dénoûment, 
■V  expo  fit  ion  nue  des  belles  f  cène  s  qu^elle  offre^ 
efî  feule  capable  dHntérefer  le  leBeur  le  moins 
attentif  &  de  lui  donner  à  pe?ïfer.  y  ajoute 
que  mon  file  fera  plus  châtié  &  plus  coulant 
par  les  connaijfances  que  rhabitude  d'écrire 
m* a  données  dans  le  méchanifme  du  langage. 
•  Quelques  favans  dupais  ont  bien  voulu  applau* 
'dir  à  mes  efforts.    Un  Ecrivain  Hollaîidaisy 

dont 
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dont  la  réputation  a  précédé  Vâge ,  à  qui  je 
dois  d'excellens  confeils  â?  dont  les  produc^ 
fions  m'ont  quelquefois  fervi  pour  l'hijîoire 
ancienfie  (*)  &  me  ferviront  encore  bien  plus ^ 
pour  la  nouvelle  ^  quand  je  parlerai  de  r  Union 
d'Utrecht  â?  du  Stat bouder at ,  n^a  pas  dé- 
daigné  de  m' offrir^  en  outre  ^  lefecours  vivant  de 
[es  connaiffances  lumineufes,  Uilluflres  Pro- 
feffeurs^  auxquels  j'ai  eu  recours^  ^orfque  j'é-^ 
tais  enfufpens  ^fur  quelquespoints  épineux^ont 
également^  &  par  leurs  lumières  &  par  leur 
aménité^  droit  à  mon  admiration  6?  à  ma 
reconnaifjcince.  Je  ne  doute ,  cependant  ^pas  , 
quHl  ne  fe  trouve  des  erreurs  dans  un  ouvrage 
qui  exigeait  tant  de  [oins  &  tant  de  recher- 
ches. Je  recevrais  ,  avec  gratitude ,  toittes 
les  ohfervations  que  les  perfonncs  équitables 
voudront  bien  me  communiquer,  Ceux^  à  qui 
mon  plan  pourrait  ne  pas  déplaire^  &  qui^ 
pour  m' aider  à  le perfe&ionner  ^pojjedent  des 

ma' 

(*)  Voyez  Tome  premier  p.  ip3,  23p.  Tome  iz, 
p.  23p. 
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Vîatériaiix  que  je  puis  mettre  en  oeuvre^  font 
priés  de  vouloir  bien  m^en  faire  part,  Je 
fuis  très  décidé  à  ne  négliger  aucunes  pei-- 
pes  5  quand  il  s'agira  de  découvrir,  la  vérité 
&  de  l^ annoncer  aux  hommes. 

Si  quelqu'un  me  demande  ,   qui  fifa  don* 
né  le  droit  de  dire  la  vérité?  Je  réponds:  Fi* 
dée  avant ageufe  que  je  me  fuis  formée  de  la 
dignité  d^ homme.     Un  Siamois^  qui  aurait 
le  courage  déparier  avec  liberté^  mériterait 
des  éloges  Sautant  plus  grands ,  quHl  aurait 
à  vaincre  les  préjugés  les  plus  forts  &  à 
craindre  le  glaive  fans  cejfe  fufpendu  du  des* 
potifme.     Les  efforts  de  cet  efclave  devenu 
homme ,  feraient  bien  au  deffus  de  ceux  d'un 
anglais  à  qui  rairfeuldefonpaïsfemblein* 
fpirer  des  idées  libres.    Je  fuis  ^  cependant^ 
inen  éloigné  d'être  dans  le  cas  du  Siamois,  Si 
la  nation  à  laquelle  je  m'honore  d' appartenir ^ 
pouvait  ^  jamais  ^  ceffer  y  au  moins  ^  de  pen* 
fer  librement  ;  le  nom  glorieux  qu^ elle  porte  ne 
ferait  plus  qu'une  ironie  infultante:  elle  de* 
vrait  k  quitter  à  l'infant.    Loin  de  haïr  ma 
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patrie  ;  tous  ceux  qui  me  connaijjent ,  favent 
que  mon  féjour  chez  l'étranger  n^a  fait  que 
me  la  re?2dre  plus  .chère  ^  &  que  par  ma  con^ 
duite  &  par  mes  procédés  ^fai^  toujours^  taché 
d'augmenter  la  bonne  opinion  qu'en  avaient 
les  uns  &  de  détruire  les  faujjes préventions  que 
les  autres  avaient  contr'elle.  Ils  favent  combien 
fai  dû  me  faire  violence^  pour  que  mon  en- 
thoufiasme] patriotique  ne  perçât  pas  dans  un 
ouvrage  qui  doit  être  marqué  au  coin  du  cofmo* 
polifme  le  plus  étendu.  Serait-ce  donc  en  mé- 
nageant les  préjugés  de  fa  patrie  qu'on  ferait 
éclater  fon  attachement  pour  elle?  Ne  ferait- 
ce-pas  plutôt  en  les  heurtant  de  front ,  lors- 
qu'il ejl  évident  qu'ils  lui  font  f une  fies?  Mes 
intentions  font  pures  &  je  puis  ^  fans  craint e^ 
m' envelopper   dans   mon  innocence. 

Je  fuis  trop  jaloux  de  ma  liberté  perfonelle  ^ 
je  défirerais  ^  avec  trop  d'ardeur^  de  lavoir 
établie  à  bien  des  égards^  à  plus  forte  raifon^ 
fur  des  matières  purement  littéraires  ;  pour 
être  jamais  offenfé  des  cenfures  que  l'on  pour- 
rait lancer  contre  ce  premier  fruit  de  mes 
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veille},  Je  n'Ignore^  cependant: pas ,  \quefynviâ . 
&  la  malignité  naturelles  au  coeur  humain^ 
n'en  publient^  quelquefoisydc-tres  injujles,  Ènce^ 
tas  y  il  tft  certain  quun  léger  fuffr âge  m& 
donnera  plus  de  fatisfa&ion  qu'une  fan glanh 
fatyre  ne  f aurait  me  caufer  de  chagrina 
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Les  Provlnces-unles  avant  Vlnvajïon 
des  Romains, 

X 

JL  L  n'y  a  que  les  peuples  éclairés  qui 
écrivent  leur  hiftoire ,  &  celle  des  au- 
tres. Les  livres  les  plus  anciens ,  foit 
facrés  foit  profanes  ,  ne  nous  appren- 
nent prefque  rien  touchant  les  peuples 
que  nous  appelions  feptentrionaux. 
Les  Romains  qui  portèrent  û  loin  leur 
Tom,  L  A 
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ambition  &  leurs  conquêtes,  font  les  pre- 
miers .  qui  nous  font  connaître  les  an- 
ciens habitans  des  contrées  ,  qui  for- 
n:ent  aujourd'hui  la  République  des 
Provinces-Unies.  Mais  l'hiftoire  de  ces 
anciens  habitans  n'eft  que  celle  de  leur 
deftruéiion  :  voici  comment  la  chofe 
arriva  environ  un  fiècle  avant  l'Ere 
commune. 
Expédition  Les  Cimbres  &  lés  Teutons  quitte- 
b"s^&des^^^^  touu à-coup  la  Cherfonèfe  cim- 
TeuEons,  brique  connue  de  nos  jours  fous  le 
nom  de  Jutland  ,  &  les  Iles  de^Co- 
dan  aujourd'hui  le  Dannemark.  Une 
inondation  à  ce  qu'on  dit  ,  peut-être 
auffi  une  population  trop  nombreufe, 
ou  l'envie  de  s'établir  dans  un  climat 
moins  trille  les  détermina  à  s'expatrier. 
Hommes  ,  femmes,  vieillards,  enfans 
tous  partirent,  &  femblables  à  un  tor- 
rent débordé ,  ils  entraînèrent  avec  eux 
plufieurs  nations  qui  fe  trouvèrent  fur 
leur  route.  Les  Habitans  du  païs  dont 
nous  écrivons  l'hiftoire ,  fe  laiflerent 
^d'autant  plus  volontiers  perfuader  de 
courir  les  mêmes  avantures,  que  leurs 
5' habitations,  leur  bétail  ,  leur  fubfi- 
llance  Venaient  d'être  la  proie  de  Po- 
céan  débordé.  On  voit  dans  les  Hifto- 
riens  de.  Rome  quels  ravages  cette 
multitude  innombrable  &  errante  exer- 
ça dans  les  Gaules  &  l'Efpagiae ,  com- 
■^ment  elle  triompha   de  tous  les  gé. 
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néraux  que  Rome  lui  oppofa  juiqu'à 
l'époque  mémorable  où  Marius  en  ex- 
termina les  nombreux  eflaims  qui  cou- 
vraient des  Provinces  entières.     Les 
contrées  d'où  ils  étaient  fortis  relièrent 
dépeuplées.     Ce  n'eft  que  quatre  fiè- 
cles  après  ,  qu'elles  vomirent  de  nou- 
veaux émigrans ,  qui  tentèrent  de  plus 
heureufes irruptions,  envahirent  &  dé- 
vafterent  les  mêmes  Païs,  entamèrent 
peu- à-peu,   &   détruifirent  enfin   cet 
Em.pire,  qui  n'était  plus  celui  de  ces 
Républicains  qui  avalent  fait  périr  un 
fi  grand   nombre    de    leurs   ancêtres.  i:>e  ivfor. 
Jufqu'à  ce  période ,  la  nation  des  Cim-  Germ,  <:. 
bres  parut  comme  anéantie.  Du  teras  de  37- 
Tacite  ,  il  ne  lui  reftait  que  la  gloire  de 
fes  anciens  exploits.  L'Ile  du  Rhin ,  au 
contraire,  ne  tarda  pas  à  être  repeuplée. 
,    Les  Battes  habitaient   les  bords  deLesEnttes 
Vyldrana  ,  maintenant  Z'^'^er  ,  rivière  oiy^;^^:f^y^^ 
q.ui  coule  entre  la  HelTe  &  le  Comté  nfj'à'ia-^ 
de  Waldek.    Se  voyant,  depuis  long- quelle  ils 
tems,  harce-és  fans  relâche  parles  Cat- J^^"|^^:^^"îj^^ 
tes,  voifins  ambitieux  &  avides,   ils 
léfoîurent  de  chercher  un  pa'is  plus  pai- 
fible.    La  grande  Ile  du  Rhin.,  qui  ve- 
nait' de  perdre  fes  habirans ,  fut  le  lieu , 
où  ils  dirigèrent  leur  retraite.    Encou- 
ragés &  conduits  par  les  Chefs  de  la 
Religion ,  ils  jetterent  des  canots  &  des 
radeaux  fur  i'Eder ,  embarquèrent  leurs 
familles  »  leurs  bétails ,  leurs  meubles  Se 
As 
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abordèrent ,  à  la  faveur  d'une  heureuïe 
navigation ,  dans  la  partie  dépeuplée 
de  l'Ile.  On  ne  voit  pas  que  leur  in^ 
vafion  .ait  été  traverfée.  Ils  s'y  établi- 
rent au  contraire  fi  bien ,  que ,  quoi 
qu'il  pût  s'y  trouver  quelques  relies 
des  anciens  habitans ,  &  que,  dans  la 
fuite  ,  on  y  rencontre  plufieurs  peupla- 
Tiin  TV  ^^^  différentes,  tels  que  les  Caninefe-^ 
^^jl  '  tes,  les  Gauches  &c.;  ce  font,  toutes 
fois,  ces  nouveaux  Colons  q^ii  rendif 
rent  ce  territoire  fameux ,  &  c'eft  d'a- 
près eux  qu'on  l'a  appelle  la  très- no- 
ble Ile  des  Bataves. 
Defciip.  Elle  était  détachée  du  continent  par 
r  ne  des  ^^  Rhin  qui  fe  partageait  à  peu  près 
ïiataves,  comme  aujourd'huy  à  la  pointe  de  Lo- 
bek.  Le  bras  droit  du  l^leuve.  confer- 
valt  fojî  nom  ;  fuivant  l'opinion  com- 
mune ,  il  roulait  Tes  eaux  rapides  dans 
le  vafte  fein  de  l'océan,  au  lieu  où 
eft  à  préfent  Katwyk.  Le  bras  gau^ 
che  prenait  le  nom  de  Wahal  qu'il 
conferve  encore  ;  il  fe  joignait  bientôt 
à  la  Meufe  &  coulait  doucement  avec 
elle  dans  la  même  mer  par  une  bou- 
che immenfe.  Suivant  cette  defcrip- 
tion ,  l'Ile  des  Bataves  contenait  environ 
vingt  fept  lieues  de  long  fur  fept  de 
large.  D'illuftres  auteurs  lui  donnent 
une  étendue  bien  plus  confidérable. 
Le  bras  droit,  difent-ils,  qui  allait  fè 
perdre  à  Katwyk,  fe  divilait  encore 
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en  d'autres  branches,  qui  formaient rqye^ 
plufieurs  Lacs ,  dont  le  plus  conridéra-/-Hi/2.<fe/a 
ble  portait  le  nom  de  Flechta  ou  àeguem  des 
Fievo  &  plufieurs  petites   lies  entr Q^ataves par 
quelles ,  leurs  eaux  ouvraient  de  nou-^-  ^^^^^q, 
velies  Embouchures;  la  plus  orientale ^^•^*'^^"^^^'' 
joignait  Pile  de  Schelling.    Cette  opi- 
nion parait  concilier  les  contradiétions 
qu'on  trouve  dans  les  différens  écri- 
vains.     Elle  ferait  cependant  entrer     '^^^^ 
dans  Pile ,  des  peuples  que  les  Anciens"^'  ^*' 
appellent  Transrhéniens.    Quelque  R)it 
le   fentiment  le   plus    vraifemblable  ; 
toujours  ell-il   certain  que  le  Païs, 
dont  nous  faifons  Phiftoire,  a  fubi  d'é- 
tonnantes variations  phyfiques ,  &  que 
Pile  des  Bataves  comprenait  au  moins 
une  grande  partie  des  Provinces  de 
Gueldre  ,  de  Hollande  &  d'Utrecht. 
Il  ne  faut  cependant  pas  penfer  que 
les  Bataves  fe  foient  tenus  renfermés 
entre  les  bras  du  Rhin.    On  fait  qu'ils 
fe  débordèrent  dans   la  Gaule  Belgi- 
que ;  vraifemblâblement  entre  le  Wa- 
hal  &  la  Meule  ;   ils  occupaient  ainfî 
une  nouvelle  partie  de  la  Hollande, 
de  la  Gueldre  &  du  Païs  de  Clèves, 
On  penfe  même  qu'ils  s'étendirent  jul^ 
ques  dans  les  Iles  de  Zéelande,   au- 
tant qu'elles  pouvaient  être  alors  ha- 
bitables.   Ainfl  Phiftoire  des  peuples , 
que  les  Romains  ont  confondus  fous 
ie  nom  commun  de  Bataves,-  devient. 
A  3 
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celle  de  la  plus  grande  partie  des  ait-i 
;  ciens   habitans   des  Provinces -Unies. 

LesFrifons  divifés  en  grands  &  petits, 
paraîtront  auffi  fur  la  même  fcène  :  Il3 
occupaient  les  Provinces  de  Frife, 
d'Overyfîel ,  de  Groningue  &  des  Om- 
nielandes.  Quel  peuple  !  quand  on  con- 
fidère  que  c'eft  prefque  le  feul  qui  ait 
confervé  conftamment  en  Europe,  falii 
berté ,  fon  nom  &  une  partie 'de  fon  pais; 
Mœurs  an-  Quoique  tout  le  territoire,  ficué  à 
tique».  2a  gauche  du  Rhin  proprement  dit, 
paraiOè  avoir  appartenu  aux  Gauîes, 
&  le  païs  transrhénien  à  la  Germanie 
inférieure ,  on  ne  faurait  douter  que 
ks  Habitans  n'aient  tous  été  Germains 
d'origine.  Ils  en  partageaient  les 
mœurs ,  les  ufages ,  la  langue  &  fou- 
vent  le  nom  &  les  intérêts.  C'étaient 
de  grands  corps,  nerveux,  épais,  ro- 
buftes,  Pœil  bleu  &  le  vifage  farou- 
ehe.  Plus  propres  à  fupporter  le 
froid  que  le  chaud,  la  faim  que  la 
douleur,  les  fatigues  de  la  guerre  &^e 
lachafle,  que  les  travaux  alfujettiHàns 
de  l'agriculture  ou  du  ménage;  ce  que 
la  nature  ne  leur  fourniflait  pasaifé-. 
ment ,  ils  cherchaient  à  le  ravir  par 
la  force  des  armes.  Le  jeu ,  qui  flatte 
de  l'efpoir  d'un  bien  acquis  en  un  in- 
ftant,  était  ainfi  très-conforme  à  leur 
goût ,  à  leur  indolence.  Ils  y  rifquBient 
jufqu'à  leur  liberté.     On  les  voyait 
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difllper  leur  long  loifir  dans  le  fom- 
meil,  les  feftins  &  la  boiflbn,  four- 
ce  de  querelles  quelquefois  fanglantes. 

Enfans  de  la  nature ,  elle  leur  four-  Habille- 
niflait  feule  leur  vêtement.  Une  peau  inent. 
de  bete  attachée  par  devant  avec  une 
agraffe,  une  épine  ou  une  arrête,  leur 
couvrait  une  partie  du  corps.  Les  plus 
fiches  portaient  des  veftes  fi  étroites, 
qu'elles  tenaient  leur  corps  comme  em- 
Doëté  ,  &  en  faiiàient  faillir  tous  les 
membres.  Les  femmes  n^'étaient  diftin- 
guées  des  hommes  que  par  un  voile 
de  lin  ,  nuancé  de  bandes  de  pourpre. 
Elles  lailTaient  à  découvert  par  inno- 
cence ,  ce  que  la  pudeur  fait  cacher 
chez  les  peuples  corrompus,  la  gorge, 
&  les  bras.  Quoique  les  Germains  euf- 
fent  des  cheveux  d'un  blond  très-ar- 
dent; ils  ne  laiflaient  pas  d'en  relever 
encore  la  couleur ,  en  les  teignant  avec 
de  la  craie  rouge  :  ils  les  roulaient  auffi 
en  longues  trèfles  qu'ils  rattachaient 
fur  la  tête.  Cette  parure  étrange  leur 
allait  fi  bien ,  que  les  yeux  lafcifs  dQS 
Romains  en  furent  frappés.  Quelque- 
fois aufll ,  ils  laiflaient  croître  leur  che- 
velure  &  leur  barbe  ,  qu'ils  coupaient  ;  [kmsf  ' 
quand  ils  avaient  tué  un  ennemi.  Où 
ils  trouvaient  une  fontaine,  un  bois, 
un  champ,  &  fur- tout  une  émJnence 
à  caufe  des  inoiidations  ;  là  ils  fe  bâ- 
tifllàieiit  une  maifon  de  bois ,  sutouï 
A  4 
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de  laquelle  ils  laifîaient  un  petit  efpacc 
clos  &  fermé. 
Exercices.  Ces  peuples  à  demi  fauvages  de- 
vaient peu  connaitre  les  arts  qui  effé- 
minent  îes  hommes  en  les  civilifant. 
Les  arts  néceflaires  étaient  abandonnés 
ordinairement  aux  Efclaves ,  aux  Af- 
franchis ,  aux  femmes ,  aux  vieillards. 
L'éducation  Te  bornait  à  élever  le  cou- 
rage &  à  fortifier  le  corps.  La  paillon 
des  armes,  Tintrépidité  dans  les  com- 
bats, le  mépris  de  la  mort,  la  force  de 
l'agilité ,  tels  était  les  exercices  de  leur 
première   enfance.    D-une  main  forte 


C  *  )  Ce  n'eft  pas  que  les  Germains  aiei\t 
fout-à  fait  ignoré  l'art  d'écrire.     Quand   Ta- 
cite, en  vantant  ia  chafteté  des  femmes  Ger- 
De  Mor.     maines,  dit  qu'elles  ne   favaient  pas  le  mi- 
Germ.  c,       ^^^^  <1^  lettres  ,  fecreta  Uîtararum  ;  il    eft  évi- 
in,  <lent  qu'il  ne  parle  que  d'un  cemmerce  fe- 

cret    &    illicite    de   billets  galans  entre   les 
deux  fexes.    Il  parait  que  îes  Celtes  ,  nom  qui 
comprenait ,  autrefois ,  prefque  tous  les  peuple* 
d'Occident ,  connâilTaient  l'art  d'écrire.     Les 
produdions  du  génie  des  anciens  peuples  du 
Nord,  l'Edda  àç^  Iflandais  ,  d'autres  poëfies 
runiques   &    les    poëmes    d'Offîan    paraiflent 
Tac.Hîfl.    confirmer   cette  obfervation.      L'iliftoire  des 
L.  4.  c.  3fi.  Bataves  fait  mention   de  lettres  écrites   non- 
25.  6^.      feulement  à  Civilis  ;   mais  encore  au"  peuple 
Frifon.    On  préfume  que  les  Gerrhains  fe  fer- 
vaient   de  caraôeres  runiques.  avant  i'arrivét 
des  Romains.  ...    '-;  ■  '^u?  -  .■' 


AVANT  LES  RoMAïNS.  9 

tz  d'un  bras  afîuré ,  ils  favaient  combat- 
tre de  loin  &  de  près  avec   leurs  fra- 
mées  ou  piques ,  lancer  un  javelot  avec 
xoideur  ,  attendre  &  donner  le  choc 
dans  les  combats ,  traverfer  les  fleuves 
les  plus  rapides  ,  à  la  nage  ,  tout  ar- 
més ,   fans  perdre  leurs  rangs.    Mais 
comme    leurs   chevaux     n'étaient    ni 
beaux  ni  vîtes ,   qu'ils  couraient  tou- 
jours en  avant  fans  être  drelTés  à  varier 
leurs  évolutions,  l'infanterie  faifait  la 
principale  force  de  leurs  armées.  Quand  f^^,^^^^^^ 
ils  fe  rangeaient  en  bataille,   ils  pla-  ""'"^ 
calent  les   femmes  &  les  enfans  à  la 
queue ,  afin  d'exciter  &  de  foutenir  la 
valeur  des  combattans  par  des  cris  &  des 
hurlemens  entremêlés  ;    on   voyait  é- 
poufes  ,  mères ,  filles ,  fe  hafarder  dans  le 
champ  du  carnage,  tranfporter  lesblei^ 
fés  hors  de  la  mêlée,  panfer  &  fuccer 
leurs  blefllires.    On  les  voyait  fouvent 
forcer  les  fuiards   à    retourner   à   la 
charge   &  contribuer  ainfi  à  la  vit^oi- 
re.    On  fent  que  de  tels  intérêts ,  que  de 
tels  témoins  devaient  métamorphofer 
les  hommes  en  héros  ,  &  qu'on  aurait 
tort  de  chercher  un  enthoufiafme".  "pa- 
reil dans;  ces  fainéans  foudoyés  parùn 
maître  inconnu  ,    marchant  machina- 
lement, &  fans  autre  mobile,  que  l'or- 
dre d'un   chef  qui  les  conduit  comme 
des  automates  à  la  boucherie ,  ou  au  pil- 
lage.        ,    .  . 
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Mariages. 


C'était  une  infamie  de  fè  marier  a* 
Tant  vingt  ans.  On  ne  négligeait  pas 
d'allier  l'âge  ,  &  la  taille.  Le  mariage 
était  conclu  en  préfence  des  parens  des 
deux  parties.  C'était  l'époux  qui  pré- 
venait fa  future  en  lui  offrant  une  dot. 
Elle  confiftait  en  un  attelage  de  bœufs, 
un  cheval  bridé,  uneépée,  une  lance, 
un  bouclier.  Elle  de  fon  côté  don- 
nait une  arme  à  fon  fiancé.  Ces  fim- 
boles  éloquens  apprenaient  à  la  femme 
à  s'élever  au  deflus  de  fon  fexe  ,  en 
partageant  les  travaux  de  fon  époux 
en  guerre  ,  en  paix ,  à  la  Vie ,  à  la  mort. 
Et  comme  ils  pouvaient  fe  procurer 
ime  fubfiflance  facile,  foit  dans  le  lait  & 
la  chair  de  leurs  troupeaux  ,  foit  dans. 
les  (fruits  &  le  gibier  de  leurs  forêts , 
foit  en  préparant  une  bouillie  avec  de 
la  farine  d'orge  &  d'avoine ,  &  une  boif^ 
fon  en  lailfant  fermenter  une  décoc- 
tion d'orge  ou  d'autre  grain  ,  ils  ne 
ci'aignaient  pas  de  voir  multiplier  leurs 
enfans,  qui  ne  connailfaient  pas  d'au-, 
tre  feiu  que  celui  de  leur  mère. 

Les  funérailles.  lefpiraient  la  même 
fimplicité.  Les  corps  des  plus  qualifiés 
étaient  brûlés  far  un  bûcher  élevé  ,  a- 
vec  leurs  armes  &  quelquefois  avec  leur 
cheval.  Un  tertre,  un  gazon  couvrait 
la  cendre.  Les  femmes  honoraient  le 
défunt  par  despleurs,les  hommes  par  une;/ 
douleur  muette  &  un  fouvenir  profond* 
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A  travers  les  fables  dont  la  vérité  Reiigionr- 
cil  défigurée,  on  démêle  chez  les  Ger- 
mains, comme  chez  les  Celtes  &  les 
Gaulois  ,  la  notion  d'un  Dieu  fuprême , 
principe  &  confervateur  de  tout.  On 
fait,  même  que  dans  les  tems  les  plus 
reculés  ,  ils  n'avaient  ni  temples  ni 
idoles,  tenant  pour  abfurde  de  répré- 
fenter  ou  de  renfermer  la  divinité.  Ils 
s'enfonçaient  dans  les  boccages  les  plus 
fombres,  les  plus  épais,  auprès  de  cer- 
tains arbres  regardés  comme  facrés  ; 
c'eft-là  qu'ils  immolaient  desviâ:imes, 
&  faifaient  quelquefois  couler  le  fang 
humain,  avec  celui  des  animaux.  Une 
paraît  pas  vraifeniblable  qu'à  la  referve 
dufoleil,  de  la  lune,  du  feu,  êtres  réels, 
les  Germains  aient  eu  les  mêm.es  divi« 
nités  que  les  Romains.  Leur  IFàden  était 
même  différent  de  ce  fameux  Od'm  des 
Scandinaviens  qui  d'abord  déifié  pour  ' 
fon  héroifme  fut  enfuite  reconnu  pour 
le  Dieu  Suprême ,  à  peu  près  com- 
me les  Saints  tutelaires^  de  Naples  & 
de  Compoftelle  deviendraient  aifém-ent 
les  première  divinités  ,  fi  on  lailTait 
faire  les  moines  &  la  populace  i^ y Encki: îiru 
"Woden,  Odin,  God  étaient  peut-êtrei'^^'^-*  ^ 


(*)  On  fe  rappelle  ici  cette  prière  d'nm 
Napolitain  :  Dominedia  Prega  Saa  Gennaio 
che  faccia  il  îjwiâçolo.- 
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des  noms finonimes  &: généraux,  pour 
défigner  la  divinité.  Quoiqu'il  en  foit 
de  la  théologie  indébrouiilable  despeu- 
pîes  du  Nord  ,  il  eft  évident  qu'à  l'ar- 
rivée des  Romains  ,  quelques  confor- 
mités entre  les  objets  du  culte  des 
deux  nations  firent  croire  qu'ils  ado- 
raient les  uns  &  les  autres  les  mêmes 
dieux  :  peu-à-peu  on  s'habitua  à  les 
confondre ,  &  à  en  remplacer  les  noms 
de  la  Semaine  lorfqu'on  adopta  Pufage 
de  divifer  le  tems  en  fept  jours.  Il  n'eft 
donc  pas  étrange  qu'on  ait  trouvé  des 
ruines  d'idoles  romaines  telles  qu'un  Ju- 
piter armé  de  la  foudre,  un  Neptune, 
un  Hercule  &  [quelques  autres  incon- 
nues telles'  qu'une  Nehalennia  ,  &  u- 
ne  Bururina  dans  l'Ile  de  Walche- 
ren. 
Devins.  I^s  avaient  beaucoup  de  vénération 
pour  certains  devins  ;  on  les  confultait 
dans  les  affaires  les  plus  difficiles  & 
leurs  réponfes  étaient  regardées  com- 
me autant  d'oracles.  Les  Bardes  étaient 
Bardes  ou  leurs  poëtes.  Ils  chantaient  les  Héros , 
poctcs.  ^  2g^^j.g  Romances  transmiies  à  la  pos- 
térité perpétuaient  &  faifaient  naître  les 
belles  aétions.  Les  différentes  modula- 
tions fur  lefquelles  on  rendait,  ces 
chants  guerriers  au  moment  du  combat 
faifaient  concevoir  de  bons  ou  de  mau- 
vais préfages.  Ils  tiraient  auffi  des  pro- 
noftics  du  chant  &  du  vol  desoifeaux. 


AVANT    LES    RoMAlNS.       13 

du  hennifîement  de  certains  chevaux 
.entretenus  dans  les  bois  facrés  &  de 
Pifsûe  d'un  duel  entre  un  de  leurs  fol- 
dats  &  un  prifonnier  de  l'ennemi. 

Les  jeunes  gens  donnaient  quelque-  spedU- 
fois  un  fpectacle  étrange;  mais  confor-^^^' 
me  à  leurs  mœurs  féroces.  Ils  fautaient 
nuds  au  milieu  d'une  place  herilTée  de 
lances  &  d'épées.  La  dextérité  confi- 
nait à  ne  point  fe  bleflèr,  affez  payés, 
quand  ils  avaient  amufé  les  fpe6tateurs. 
■  La  fouveraineté  réfidait  dans  les  af- 
fembiées.  C'eft-là  que  les  nobles  àc  j^n-Q^^^ 
les  hommes  libres  inauguraieqt  les  Gé-  hûts, 
néraux  &  les  Rois;  en  les  élevant  fur 
un  bouclier.  C'efl-là  qu'ils  choifil- 
■  faient  leurs  Juges  &  leurs  Centeniers , 
pour  rendre  la  jultice  dans. les  différent 
cantons.  C'eft  dans  ces  diètes  établies, 
dans  un  tems  fixe,  à  la  nouvelle  ou  à 
la  pleine  lune ,  qu'on  propofait  les  ma- 
tières relatives  à  la  paix,  à  la  guerre. 
Elles  fe  décidaient  à  l'unanimité  des 
fuffrages  ;  on  les  donnait  par  le  cli- 
quetis dès  armes  ;  on  les  refufait  par 
un  murmure  tumultueux.  Chacun  y 
paraifîait  arm.é.  .  Lorfque  les  jeunes 
gens  avaient  atteint  un  certain  âge,  ils 
y  étaient  admis.  .11^  y  recevaient  d'a- 
bord le  javelot  ou  le  bouclier.  C'était 
la  première  robe  virile  qui  les  éman* 
eipait ,  le  grade  qui  les  rendait  mem- 
bres de  l'état. 
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Rois  ou         Ils   confondaient  ordinairement   le 

Chefs.         j^Qjj^-   ^g    ]^q|    g^gç    ççjy^    ^g     çj^gl?^ 

Quelque  fut  fon  titre;  il  n'était  dans» 
le  fond  que  le  premier  des  citoyens; 
fon  autorité  était  fubordonnée  à  la 
Tolonté  générale  ;  il  fe  rendait  odieux, 
dès  qu'il  voulait  outie-pafier  fon  pou- 
voir. 
Les  procès  jugés  par  les  Magiftrats 
^nn^^^'  fupérieurs  des  diftricts ,  ou  fubal ternes 
des  Bourgs  &  des  Hameaux ,  s*expé- 
diaient  fans  longueurs ,  fans,  fraix  ,  en 
plein  champ  &  le  même  -jour.  Poiiît 
de  procédures  traînantes,  point  de  loix 
écrites,  mais  des  coutumes  claires, 
connues,  confiantes,  conformes  aux 
mœurs  de  la  nation.  Tacite,  en  par^ 
lant  de  celle  des  Bataves,  leur.affign'e  ta 
fupériorité  de  courage  fur  tous'  les  au- 
tres Germains.  Cette  réputation  ne  les 
fauva  pas  de  l'ambition  avide  des' Ro- 
mains. Le  conquérant  des  Gaules  eut 
la  gloire  d'accepter  leur  alliance  ou  plu- 
tôt leur  foumiflion. 
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Les  Provinces -Unies  fous  les  R^. 
vialns, 

.  JL  Refqiie  tous  les  voifms  des  Bâta-  AîiiancÊ 
ves  ,  Menapiens  ,  Morins  ^  Eburons ,  des  Bata- 
Ubiens  ,  Sicambres  ,   Ufipétes ,  Tenc  J^^^  |^^ec 

■  teres  n-avaient  pu  arrêter  les  fuccès  ra- mains.  * 
I  pides  dé  Céfar,    La   terreur  marchait 

fur  Tes  pas  y  fe.Pon  penfe  que  dans  le 
i.îems   que  .les  cités  &  les  peuples  lui 
iflenvoyerent  de  toutes  parts  des  députés 
.  pour  lui  demander  la  paix ,  &  lui  of- 
frir des  otages  fuivant  la  coutume  ;  les 
Bataves  négocièrent  une  alliance   avec 
les  Romains..    On  les  voit  dès  lors  fai- 
re comme  partie  de  leur  Empire ,  fou- 
rnis quoique  fe  goiTvernant  par  eux  mê- 

■  mes ,  exempts  de  tout  tribut ,  affujettis 
au  fer  vice  militaire ,  &  déçus  par  une  om« 
bred'indépendance  on  les  voit  comibattre 

•  fous  les  aigles  romaines  pour  acquérir 
:^'de  la  gloire  pendant  que  les  Gaulois  lut- 
taient encore  pour  défendre  leur  liberté. 
'    -Les  Bataves  avides  de  la  guerre  &  coiîortes 
déjà  accoutumés  comme  tous  les  Ger-?^'^^^^^  J 

••.         V  /.    j  V  rr»       .  /la  fuite  de 

mams  a  fe  donner  a  un  [fer vice  étran-  céfar. 

ger  fuivirent  volontiers  les. drapeaux 
-  des  Romains.    Leurs  cohortes  fi  fameu- 

fes  dans  la  fuite  aidèrent  Céfàr  à  con- 
--  queriï-la  Grande  Bretagne,  à  dompter 


i5     Les  Provinces^Unies 

les  Eburons ,  les  Eduens ,  les  Arvernes 
révoltés  ,  à  le  faire  triompher  en  Ef^ 
pagne  fur  les  troupes  de  Pompée  fou 
rival ,  lefquelles  étaient  commandés  par 
Petreius  &  Afranius.  Leur  cavalerie 
contribua  à  un  avantage  confidérabîe 
auprès  de  Durazzo  en  Albanie.  Ils 
fignalerent  leur  valeur  à  la  prife  &  leur 
avidité  au  pillage  de  Gofini.  Dans  la 
plaine  de  Pharfale  leurs  Fantafllns  tom- 
bèrent avec  tant  d'impetuofité  fur  la 
cavalerie  de  Pompée ,  qu'elle  fut  cul- 
butée fur  les  légions  qui  prirent  la 
fuite.  Céfaf  voulant  vanger  raflalfinat 
de  fon  illuftre  rival  vit  fes  cohortes 
Bataves  &  Germaines  ouvrir  à  la  na- 
ge le  ptiflage  d'une  rivière  qu'on  lui 
difputait ,  &  frayer  le  chemin  à  une 
viAoire  qui  futiuivie  de  la  conquête 
de  toute  l'Egipte. 
Admîmes  Les  Bataves  devenus  célèbres  par 
dans  ks  jgur  bravoure  &  leur  fidélité  furent  ad- 
prïtoden-  ^^^  ^^^^  les  Gardes  prétoriennes  d'Au- 
^es.  gulle  :   On  croit  même  qu'ils  comba- 

tirent  contre  Antoine,  &  eurent  part 
aux  viéloires  qui  décidèrent  de  l'Em- 
pire  en  faveur  du  fécond  Empereur. 
Ce  Prince  ayant  conçu  le  projet  de 
dompter  les   Germains  &  de  réduire 
leur  païs  en  Province  Romaine  con- 
fia à  Drufu-s  fils  de  fa  femme  cette  im- 
,,ç  ^^^  -  portante  expédition.     L'Ile  des  Bata- 
Bataves  "i  ves  étîuit  deveiiiie  le  xeadezrvous  des 
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des  troupes  ;  le  Général  foit  pour  oc-  devient  îe- 
cuper  Pinaétion  daiigereufe  du  foldat ,  î^'f^jf/^^fe 
foit  pour  s'ouvrir  un  chemin  dans  la  l'armée  de 
Frife  &  dans  la  mer   du  Nord  ,  jul^  i^i'^^'i^s. 
qu''alors   inconnue    aux  Romains  ,   fit 
"creufer  un  canal  qui  réuniiTait  le  Rhin 
&  l'Yflel ,  près  de  Doesburg  ,  ville  dont 
on  lui  attribue  la  fondation.    On  croit 
auffi  lui   devoir  deux   autres   canaux 
fur  le  Rhin ,  à  favoir  le  Does  au  des- 
fus  de  Leide  &  le  Vliet  au  deflbus  cou- 
lant l'un  &  l'autre  à  Vlaardingen.  Ce 
qui  efi:  plus  certain ,   c'eft  qu'étant  en- 
tré dans  les  païs  des  Sueves ,  des  Ufi- 
pêtes  ,   des  Si  cambres  ,   il  les  dévafta 
entièrement.     S'étant    enfuite    avancé  fjj'-^jj^l^^* 
vers  la   mer   du  Nord  en  traverfant     ^  "*     ' 
probab!em.ent  le  Flevo ,  il  vainquit  les 
Frifons  qui  demeuraient  à  TEft  &  les 
rendit  tributaires  de  l'Empire.    De  là 
il  pénétra    à  travers  les  marais  chez 
les  Gauches  qui  habitaient  l'Ooftfrife , 
&    d'autres    territoires    circonvoifms  ; 
mais  comme  l'hiver  approchait  il  re- 
tourna à  Rome. 

Il  revint  l'année  fuivante  ,  fournit 
entièrement  les  Ufipôtes  .,  &  chaifa  dans 
leurs  marais  plutôt  qu'il  ne  vainquit 
les  Cherusques.  Son  nom  faifait  trem-  Coirquêtes  _ 
bler  les  Barbares  qui  à  fon  approche  ^^  "^^^^^^ 
fe  disperfaient  ou  fubiifaient  le  joug , 
lorfque  la  mort  l'enleva  dans  le  tems 
qu'il  s'apprêtait  à  âUer  recueillir  1q| 
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"honneurs  du  triomphe.  Tibère  Ton 
frère  foupçon né  d'avoir  hâté  fa  mort 
par  le  poifon  ,  hii  ayant  fuccedé  ;  les 
Germains  "attaqués  par  les  intrigues, 
&  divifés  par  les  défiances  &  les  jalou- 
fies,  que  le  nouveau  Général  eut  Par 
drefle  de  femer  entre  leurs  chefs,  fu- 
rent contraints  de  le  foumettre  &  leur 
païs  devint  prefque  une  Province  tri- 
butaire de  l'Empire.  Les  Caninefates , 
peuple  qui  partageait  la  langue  ,  l'o- 
rigine ,  le  païs ,  la  bravoure  des  Bata- 
.yes  s'étant  attirés  le  reflentiment  ûqs 
Romains  furent  attaqués  &  vaincus  p^r 
le  même  Général. 

Quintilius  Yarus  fon  fuccefleur  eut 
vm  fort  bien  ditiërént.  On  remarque 
que  les  tribunaux  odieux  qu'il  établit 
chez  les  Germains,  les  longues  &  hu- 
miliantes formalités  de  la  Jurispruden- 
ce romaine  auxquelles  il  voulut  Içs 
aflujettir  comme  un  peuple  conquis, 
les  allarma,  les  aigrit  tellement  contre 
la  domination  des  Romains  que  foule- 
vés  &  conduits  par  le  chef  des  Cheruf- 
Viao're  q^gg  devenu  fameux  fous  le  nom  d'Ar- 
niu™^"     minius,  ils  attirèrent  les  légions  dans 

'. les    bois    de   Teutbourg    aujourd'hui 

g        Wensfeld  ,  les  enveloppèrent  ,   &  en 

firent  périr  trois  ,   fans  qu'il  s'en  fau- 

vât  prefque 'un   feul  homme.      Alors 

tous  les  cœurs  s'ouvrirent  à Ja crainte, 

Ji  la  confternation  la  plus  profonde  ; 
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Augufte  ne  put  modérer  fa  'douleur; 
plulieurs  mois  entiers  on  *  l'entendit 
frapper  de  la  tête  les  murs  de  fesvaftes 
palais ,  &  redemander  avec  les  cris  per^ 
çans,du  défefpoir  Tes  légions  extermi- 
nées. On  ne  pouvait  envifager  un 
Germain  fans  trembler  ,  on  défarma 
toutes  leurs  cohortes  qui  fe  trouvèrent 
à  Rome,  &;  celles  des  Bataves  furent, 
fans  doute ,  enveloppées  dans  la  même 
difgrace.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  unes  &  les  Les  Gar- 
autres  furent  bientôt  rappellées ,  &ron^,^^^^^^- 
voit  peu  de  tems  après  que  Tibère  devenu  graciées'. 

Empereur  envoya  une  élite  de  Gardes 

Germaines  &  vraifemblablement  deBa-      j  r, 
taves  en  Pannonie  ,  où  fon  fils  fut  char- 
gé d'aller  -éteindre  une  révolte. 

Cependant    Germanicus  ,     fils-  de 
Drufus    étant     entré    en     Germanie 
vengeai^  la  défaite  &  efîaçait  la  hon- 
te   dés    légions.     Il   pouiTa    fes   con-  Les  c-er* 
quêtes  bien  au  delà  du  Rhin.    Ilpé-^]Yi"c  - 
nétra  jufqu'au  champ  de  bataille  qui  pi" Ger- 
fix  ans  auparavant  avait  coûté  tant  de  manicus. 
fang  à  l'Empire  (-).    Là  giflaient  des  ^.^^^^^^^^^^ 
monceaux  d'os  iDlanchis ,  ou  des  relies  wfi.  kev, 
de  cadavres  épars.    On  appercevaitde^^^'^^'-  ^^'^« 
armes  rompues,  des  membres  de  che-     ^^'^' 
vaux,  &  des  têtes  clouées  aux   arbres 
voifins.    Dans  les  bois  d'alentour   on 
voyait  les  autels ,  où  avaient  été  égor- 
gés les  tribuns  &  les  premiers  centu- 
lions.    On  raflembla  tous  les  ofîemens , 
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&   Germanicus   creufa  le  premier   la 
fofle  ,  où  on  les  couvrit  tous  égale- 
ment de   terre  avec  une  indignation 
attendriflante  &  douîoureufe.    Un  en- 
gagement où  Arminius  balança  la  for- 
tune des  Romains ,  le  péril  auquel  une 
inondation   avait  expofé  les    troupes 
de  Cecinna  le  long  des  digues  bâties 
depuis  peu  par  L.  Domitius  dans  les 
Marais  des  païs ,  connus  à  préfent  fous 
le  nom  de  Drente  &  de  Twente  depuis 
le  bord  du  Rhin  jufqu'à   l'Eems  &  le 
Wefer,  rien  ne  pût  arrêter  les  Tuccès 
des  Rom.ains  :  les  Germains  emportés 
par  une  fougue  préfomptueufe ,  ayan.t 
ofé   les  attaquer  dans  leurs  retranche- 
mens  furent  repoufl'és  &  maflacrés  tant 
que  durèrent  la  fureur  &  le  jour.  Ar- 
minius ne  dût  fon  falut  qu'à  une  fuite 
.  précipitée. 

Lorfque  l'ifTue  de  ce  combat  étak 

encore    incertaine ,    le    bruit   courut 

jufque  dans  l'Ile  des  Bataves  ,   où  le 

trouvait  une  garnifon  Romaine  ,  que 

les  Germains   s'apprêtaient   à    fondre 

Agrîppine  fur  les  Gaules  à  main  armée.    On  par- 

rairure  les  j^it  dé^'à  de  rompre  le  pont  que  Dru^ 

Snïpéef   ^^^  avait  bâti  fur  le  Rhin  à  Geldub'a, 

dans  nie  ,  lorfque    Agrippine   digne    époufe    & 

^^,^^^^^"  compagne  courageufe  des  exploits  de 

.  Germanicus  vole  au   devant  des  trou«- 

pes  ,    les  arrette   par  fon  éloquence, 

U  réveille  leur  couxage  par  fes  caref- 
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fes ,    fes  foins  ,    Tes    libéralités    (*). 

Cependant   Germanicus    viélorieux    , 
revenait  de  fon  expédition  ,  en  defcen- 
dant  l'Eems  jufqu'à  fon  embouchure. 
Mais  afin   que  fa  flotte  voguât  plus  à  Les  îe- 
Taife  fur  le  Zuiderzee  rempli   de  bas|!JJ"^^j.^^\^. 
fonds ,  il  donna  deux  légions  à  Vitel-  tre  %h- 
lius  pour  les  conduire  entre  le  lac  &mergées 
la  mer.      Leur  marche  avait  d'abord  yIIvo  % 
été  aifez  tranquille ,  lorfqu'un  vent  du  la  Mer. 
nord  impétueux,  joint  à  la  haute  ma- 
rée de  l'équinoxe,  poufla  tout  à  coup 
les  vagues  contre  le  reflux.  Déjà  l'océan , 
la  grève ,  les  campagnes  n'oftrent  plus 
qu'un  même  afpeét.     Nul  moyen  de 
difcerner    un    endroit    guéable    d'un 
gouflre ,  un  fond  folide d\m  fable  mou- ^-alxac. 
vant ,   plufieurs  font  renverfés  par  les 
fiots ,  engloutis  dans  les  abîmes.     Yi- 
telUus  ayant  enfin  gagné  une  éminen- 
ce  recueillit  fes  foldats  qui  fans  feu , 
nuds  ,   efiiropiés    paflerent    une    nuit 
cruelle.    Le  lendemain,  la  mer  s'étant 
retirée  ,  ils  rejoignirent  la  flotte  ,  fe 


(*)  Cette  Princefie  ou  une  autre  Agrippi- 
ne ,  femme  de  Néron  avait  fait  bâtir  un  pa- 
lais ,  que  la  Carte  de  Peutinger  place  à  deux 
milles  de  Leide.  On  le  confond  aufïï  avec 
le  Fort  de  Britten  près  de  Katwyck ,  dont  les 
ruines  paraifient  encore , quand  la  mer,quile« 
a  englouties  eft  très-bafle. 
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rembarquèrent  &  fe  rendirent  vraifem- 
blablement  dans  ^l'Ile  des  Bataves  où  ils 
avaient  leurs  quartiers. 
Les  Ro-        Cett.  Ile  extrêmement  commode  par 
mains  par-  fa  pofition  &  fes  mouillages  aifés  de- 
Jl^^g'^g^gJ"  vint,  encore  l'année  fuivante  le  rendez- 
taves  pour  vous   d'une  flotte  deftinée  contre  les 
contiï  Ar-  ^^^^^î^^*    L'armée  étant  prête  pour 
nSuius,  '^"  l'embarquement  ,    Germanicus    entre 
dans  le  Canal  "de  Drufus ,  invoque  les 
mânes  de  fon  père  ,  traverfe  le  Zuj- 
derzee  ,  l'Océan,  gagne  l'embouchure 
de-  l'Eems ,  &  débarque  fur  la  rive  gau- 
che du  fleuve. 

On  a  répété  après  Tacite  que  faute 
d'avoir  pris  terre  de  l'autre  côté   on 
fut  obligé  de  perdre  plufieurs  jours  à 
faire  des  ponts  ;  mais  qu'étaient  deve- 
.  nus  les  bâtimens  de  tranfport  ?    Pour- 
quoi n'auroit-on  pu  s'en  fervir  pour 
^  traverfer  en  peu  de  tems  une  rivière 
telle  que  l'Eems  ?  Quoiqu'il  enfoit,  cet- 
te difpofition,  fut  très-fiinefl:e .  aux  Ba- 
taves.   Quelques  uns  ayant  voulu  bra- 
ver les  eaux  &  montrer  qu'ils  étaient 
habiles  nageurs  furent  mis  en  défordre  ; 
Tim|iité  il  y  en  eut  même  de  noyés.     Le  len- 
cohoiteT^'  demain   les  mêmes  foldats  flgnalerent 
Bawves.    encore  leur  témérité.     Conduits   par 
Gariovalda  leur  Chef  ^  ils  franchiflènt 
le  courant  à  l'endroit  le  plus  rapide , 
'    &.  croyant  pourfuivre  les  Chérufques , 
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ils  font  attirés  dans  une  embufcade  & 
enveloppés  de  tous  côtés.  Ils  fe  fer- 
rent l'un  fur  l'autre  &  fe  formant  en 
une  colomne  épaifîe  ,  ils  foutiennent 
quelque  tems  une  attaque  fanglante. 
Ils  fe  battent  en  dèsefpérés  ,  jufqù'à 
ce  que  Cariovalda  en  voulant  fe  faire 
jour  à  travers  les  bataillons  les  plus 
impénétrables ,  tombe  percé  de  mille 
coups  &  la  plupart  de  fa  noblelfe  à  fes 
côtés.  Quelques  uns  échappèrent,  foit 
par  une  vigoureufe  réfiftance,  foit  par 
le  fecours  des  Romains  dont  la  cavale- 
rie venait  de  débarquer.  Quelques 
jours,  après  il  fe  livra  une  bataille  des 
plus  furieufes  où  les  Germains  furent 
tîattus ,  le  fils  d'un  Général Cherufque 
pris ,  avec  fa  femme  fille  de  Waromir, 
Capitaine  des  Bataves. 

Les  Romains  victorieux  fe  rendaient  La  flotte 
à  la  fin  de  l'été    dans  fleurs  quartiers  j^f^^^\^^^* 
d'hiver ,  les  uns  par  terre ,  les  autres  ?ueiiUe^" 
fur  l'océan.     Ceux-ci  accueillis  tout- c^'unetem- 
à-^coup  d'une  bourafque  mêlée  d'une  p^'"  au  ^"^ 
grêle  effroyable  virent  leurs  vaifleaux  Nord. 
emportés   au  loin    fur  des    Iles ,    ou 
brifés  fur  celles  de  l'Oofiifrife  qu'envi- 
ronnent d'affreux  rochers   &  de  dan- 
gereux écueils.     Germanicus  jette  lui 
même  dans  le  pais  des  Cauches  eut  pei- 
ne à  raflembler  les  débris  de  fa  flotte. 
Supérieurs  à  tous    les  revers   on  vit 
prefq^ue  auffitôt  les  Romains  marcher 
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contre  les  Barbares  à  qui  leur  défallre 
avait  relevé  le  courage,  lesfurprendre, 
les  diffiper  ,  les  foumettre.  Ce  fut  le 
dernier  exploit  de  Germanicus.  On 
fait  comment  rappelle  à  Rome  par  l'om* 
brageux  Tibère,  les  acclamations  dont 
on  honora  Ton  triomphe  envenimèrent 
la  cruelle  jaloufie  du  tiran  ,  &  com- 
ment ce  héros  périt  à  la  fleur  de  fon 
âge  dans  la  [perruafion  funefte  qu'on 
Tavoit  empoifonné. 

On  dit  que  ce  Prince  avait  fondé 
près  de  Leide  une  école,  où  la  jeunef- 
fe  Batave  était  inftruite  dans  la  langue 
&  les  manières  des  Romains.  On  re- 
connaît là  la  vraie  politique  des  conqué- 
rans  de  l'univers.  Ils  n'ignoraient  pas , 
que  pour  fubjuguer  des  Sauvages  ou  des 
Barbares,  il  faut  les  civilifer:  ce  n'eft 
qu'en  leur  donnant  des  lumières  qu'on 
parvient  à  leur  ravir  la  liberté. 

La  domination  romaine  dégénérait, 
fouvent  en  une  tirannie  révoltante; 
c'eft  ce  qu'éprouvèrent  les  Frifons 
vaincus  par  Drufus  &  fournis  à  un  tri- 
but d'un  certain  nombre  de  cuirs  de 
bœufs  ,  n'ayant  autre  chofe  à  donner. 
Olennius  leur  Gouverneur  fans  avoir 
égard  à  la  petite  efpèce  de  leur  bétail 
exigea  d'eux  des  peaux  égales  à  celles 
"  des  plus  grands  animaux  fauvages  que 
nourriffaient  leurs  forêts.  On  commen- 
ça par  leur  enlever  en  payement  leurs 
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ixïiifs ,  puis  leurs  champs  :  on  les  rè- 
duifit  enfin  à  livrer  leurs  femmes  mê- 
me &  leurs  propres  enfans. 

Les  Frifons  fe  plaignirent  mais  inu- 
tilement ;  le  défefpoir  les  entraine  à 
la  révolte ,  ils  courent  aux  armes  ;  les 
exadeurs  font  faifis  &  pendus ,  le  Gou- 
verneur pourfuivi  julques  dans  le  châ- 
teau de  Fltvus  que  l'on  croit  avoir 
été  fitué  dans  l'Ile  de  Grind.  Apro* 
nius  Gouverneur  de  la  baffe  Germanie  Les  Frî- 
accourt  à  l'aide  des  Romains  avec  une  î^n^^^J^'^"^ 
armée  de  Germains ,  de  Caninefates ,  ^  ^*^^^* 
&  peut-être  de  Bataves.  Tous  fes  dé- 
tachemens  font  battus  ,  &  neuf  cents 
Romains  malîàcrés  dans  le  bois  de 
Baduhenna^  dont  la  place  exiilait, 
dit-on  ,  dans  le  Sevenwolden  à  environ 
trois  lieues  du  Zuider-zée.  *  Pendant 
que  le  Sénat  tremblant  pour  lui-miéme 
iiepenfe  qu'à  ériger  des  ilatues  au  tiran 
qui  récrafait,  que  Tibère  n'ofe  nom- 
mer un  général  pour  effacer  cet  affront , 
les  Frifons  voyaient  leur  nom  &  leur 
gloire  voler  dans  toute  la  Germanie. 

Caligula  fils  de  Germanicus  avait  ac- 
:  compagne  fon  père  dans  fes  expédi-  Expédition 
tions.     Sa  jeunelfe  s'était  palfée  dans  c^î^ïufa'^^ 
'  lesPaïs-bas  au  milieu  des  Camps.  Trois  dans" nie 
ans  après  fon  avènement  à  l'Empire ,  il  ^f  ^  ^^^^^ 


(*)  Lé  Zuiderzée  eft  le  même  Lac  que  nous 
wons  appelle  Fleyo  d'après  les  Romains.       40. 
B 
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lui  prit  envie  de  venir  chez  les  Bata- 
ves ,  pour  y  recruter  &  completter  .fa 
garde.    C'ell  dans  leur  Ile  qu'il  don- 
na le  trifte  fpeétacle  des  extravagances 
les  plus  inouies.  Le  fils  d'un  Koy  Brit- 
te  cliaflë  par  Ton  père,  étant  venu  im- 
plorer fa  proteétion ,   on  publia  que 
tous  les  Bretons  avaient  rendu  homma- 
ge à  l'Empereur ,  &  l'on  penfe  que  le 
prétoire  d'Agrippine  ailigné  au  Prince 
fugitif  pour  fa  réfidence ,  prit  delà  le 
nom  de  Britten.    Ayant  fait  pafîer  plu- 
fieurs  corps  de  fes  Gardes  au-delà  du 
Rhin ,  Caligula  marche  contre  eux , 
comme  s'ils  enflent  été  des  ennemis , 
&  dès  que  dociles  à  l'ordre  qu'ils  a- 
vaient  reçu ,  ils  fe  fufîent  retirés  à  l'ap- 
proche de  leur  étrange  adverfaire ,  ce- 
lui-ci fît  drefler  un  trophée  pour  fervir 
de  m.onument   à  fa  ridicule  viétoire. 
Ces  traits  de  démence  d'un  côté ,  Se 
cet   excès    d'aviliirem.ent    d'un   autre 
n'ont  rien  d'étonnant.      L'Empereur 
avait ,  comme  on  fait ,  Pefprit  égaré  , 
&  des  mercenaires  dont  le  métier  eft  de 
vendre  leur  fang ,  ne  connaiflent  d'au- 
tre point  d'honneur  que  .celui  d'obéir 
au  maître  qui  les  paye.    Il  n'eft  donc 
pas  incroyable ,    qu'à  fon  ordre ,  les 
Légions  &  les  Auxiliaires  fe  foient  ran- 
gés en  bataille,   pour  combattre  l'O- 
céan ;  qu'au  môme  lignai  ils  aient  ra- 
malTé  des  coquilles  co^une  les  dépouil'» 
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les  d'un  ennemi  vaincu.  On  bâtit 
enfuite  une  tour  pour  perpétuer  im 
exploit  fi  glorieux,  &  on  a  de  fortes 
raifons  de  croire  que  c'ell  la  même, 
dont-on  découvre  encore  quelques  rui- 
nes fous  les  eaux ,  à  une  lieue  plus 
loin  que  Brltten,  Elle  fervoit  de  pha- 
re aux  vaifîèaux  qui  entraient  par  l'em- 
bouchure du  Khin. 

Califfula  étant   tombé  fous  le  coup-^^^^^''  . 
mortel  auquel  tout  tiran   devait  alors  taves  ven- 
s'attendre,  Rome  était  difpofée  &  prête  sent  & 
à  recouvrer  fon  ancienne  liberté  ,  lorf-  £"-|^,2reiir. 

que  ces  Prétoriens  ,  cette  garde  Ger- l — -,' 

maine  &  Batave  attachée  aux  Empe-      . -r 
reurs  dont  l'exiftence  était  leur  fou-     ^ 
tien ,  proclamèrent  Claude  &  maifacre- 
rent  les   meurtriers.      Les   Romains 
habitués  au  joug,  ne  pouvant  tout  d'mi 
coup  s'élever  à  cette  grandeur  d'ame 
qui  amené  &  maintient  la  liberté ,  pliè- 
rent aifément ,  &  reçurent  leur  maître 
de  la  main  des  Barbares.    C'étoit  Clau- 
de,  Oncle  du  Prince   aflaffiné.     LesLesBsta- 
Bataves  le  fuivirent  dans  une  expédi- ^ff^^'J^^.^"" 
tion  contre  les  Brittes ,  &  commandés  '^  ^ 
par  Claudius  CiviLis  ils  étonnè- 
rent tellement  l'ennemi  en  franchilfant 
les  fleuves  à  la   nage,   que  les  Ro- 
mains remportèrent  une  victoire  facile. 

Les  Cauches ,  peuple , .  qui  habitait 
POoftfrife,  &  d'autres  territoires  conti- Pirateries 
gus^  fu'ent  alors  des  courfes  dans  lâches.""*' 
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baîTe  Germanie.    Conduits  par  Ganal^ 
cus,Caninefate,  qui^  avait  fèrvi  long- 
tems   dans   les  armées  romaines,    ils 
montèrent  des  bâtimens  légers  &  dé- 
folerent  les  côtes,  fur-tout  celles  des 
Gaules ,  où  ils  trouvaient  beaucoup  de 
richefles  &  peu  de  réfiftance.    Corbu- 
Ion,  un  des  plus  grands  Capitaines, 
.  que  Rome  eut  alors ,   arma  prompte- 
ment  plufieurs  trirèmes  &  quelques  au- 
.    très  bâtimens ,    donna  la   chafle  aux 
uiiesr^"    corfalres,  coula  à  fond  prefque  toutes 
leurs  barques ,  &  contraignit  leur  chef 
de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Les 
Frifons  même ,  tout  fiers  qu'ils  étaient 
depuis  leur  victoire  fur  Apronius  voyant 
l'échec  arrivé  aux  Cauches  leurs  voi- 
fins ,  fentirent  leurs  cœurs  s'ouvrir  à 
la  crainte.     ÎIs  traitèrent  avec  Corbu- 
lesFri-    Jon,  &  lui  livrèrent  des  otages.    Le 
^ns  ou-    j^Qj^ajj^  iq^^y  donna  des  terres  à  culti- 
ver, un  Sénat,  des  loix,  des  Magi- 
flrats  *,  il  bâtit  même  une  citadelle  afin 
de  les  tenir  en  bride.    Et  .comme  ce 
général  fe  trouvait  alors  près  du  lieu, 
où  eft  à  préfent  Groningue;  que   la 
fituation  en  était  très  avantageufe  pour 
un  fort ,  &  qu'on  rencontre  dans  cette 
ville  des  conformités  frappantes  avec 
l'ancien  gouvernement  &  les  loix  de 
Rome  ,    on  n'a  pas  manqué   de  re- 
garder Corbu'on  comme  fon  fondateur 
ii^  foji  légiflateur.    On  ne  voit  cepen*' 
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dant  pas  comment  ce  Romain  aurait 
eu  le  tems  néceflaire  pour  affermir 
ime  nouvelle  légiflation  chez,  des  Bar- 
bares ^puis  qu'ayant  bientôt  après  foule- 
vé  toute  la  Germanie  en  faifant  mai^ 
facrer  Ganafcus  en  trahifon,  l'Empe- 
reur rappel! a  les  troupes  romaines  en 
deçà  du  Rhin. 

De  peur  que  l'oiriveté  ne  relâchât  la  Caijai  gît- 
difcipline   militaire,    afin  d'épargner f-^'^^^fe^"' 
aux  navigateurs  un  trajet  tortueux  &  Rhin. 
périlleux  fur  une  mer   orageufe  (*) , 
Corbulon  fit  à  l'imitation  de  Drufi.is  i^ig'j.e  f^'e 
creufer  entre  la  Meufe  &  le  Rhin  unâevée/" 
canal ,  dont  la  pofition  n^efl  plus  con* — 1 — ' — . 
nue.    Paulinus  Pompeius  vint  enfi-iite      r-o 
dans  l'Ile  des  Bataves,  &  animé  de  la     ^    * 
même  ambition,  il  acheva  &  continua 
vraifemb'ablement  jufqu'à  Katwyk,la 
digue ,  que  Drufus  avait  commencée 
foixante  trois  auparavant  le  long  de  la 
rive  gauche  du  Rhin ,  aim  d'en  arêt* 
ter  les  inondations. 

La  longue  inadion  ,  où  l'on  voyait 


(*)  Il  y  a  dans  le  texte  :  quâ  incerta  marlg 
vetarentur.  Il  eft  évident  qu'il  faut  lire  vita- 
Tiiitur.  C'eft  la  latinité  la  plus  claire  ,  le 
fens  le  plus  naturel  ,  le  plus  propre  à  expli- 
quer la  deftination  d'un  canal  peu  éloigné 
d'une  mer  que  Tacite  appelle  vigUmm  uurt 
m§.rL 
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Les  Fri-    d^puis  quelque  tems  des  armées  ordi- 
hÎT-ift"^''^"  Clairement  aétives  pour    prévenir    ou 
queiques    commencer    des    hoftilités    fit   croire 
tema.       qu'elles  avaient  des  ordres  pour  ne  point 
marcher.     Les  Frifons  croyant  profi- 
ter des  conjonctures  firent  pafîer  leur 
jeunefTe  à  travers  les  bois  &  les  marais, 
embarquèrent  leurs  vieillards  fur  les 
lacs  ,  &  vinrent  s'établir  dans  les  terres 
deftinées  aux  foldats.     On  avait  déjà 
bâti  des  maifons ,  enfemencédes  champs, 
loiique  Dubius   Avitus  fi^iccefieur  de 
Paulin  us  envoya  dire  à  ces  nouveaux 
émigrans  qu'ils  eufiènt  à  déloger  ou  à 
obtenir  de  l'Empereur    d'autres   con- 
ceffions.    Yerritus  &Malorix  qui  gou- 
vernaient les  Frifons  ,   autant  que.  des 
Germains  fe   laljjent  gouverner  ,  cru- 
jent  que  le  meilleur  parti  était  de  le 
Tendre  à  Rome.    Ils  y  vinrent  en  ef- 
fet ,   &  en  attendant  qu'ils  pûfîent  a- 
voir  accès  auprès  de  Néron ,  ils  entrè- 
rent dans  le  théâtre  de  Pompée.  Quel- 
rRomc!^  ques  étrangers  affis  fur  le  banc  des  Se^ 
nateurs  attirèrent  toute  leur  attention  ; 
ils  demandent  auflltôt  lé  motif  d'une 
difi:in(5tion  fi  glorieufe.    Ce  font  dit  un 
Romain,  nos  plus  braves  &  nos  plus 
iidèles  amis.    Yous  n'avez  point  d'al- 
liés qui  furpafl^ent  les  Germains  en  bra- 
voure &  en  fidélité  reprirent  les  Fri- 
/  fons"*auiritot,  &  ils  courent  en  même 
tems  prendre  place  parnU  les  Sénateurs. 
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Cette  faillie  tudefque  fut  goûtée:  on  la  chnfftîs. 
regarda  comme  Peflèt  d'une  émulation 
louable  ;  Néron  donna  aux  deux  dé- 
putés le  droit  de  citoyens  ;  mais  il  re- 
fufa  à  leurs  compatriotes  les  établilfe- 
mens  qu'ils  demandaient  ;  &  comme 
ils  avaient  peine  à  7  renoncer ,  on  leur 
lâcha  quelques  Cavaliers  auxiliaires  qui 
tuèrent  ou  firent  prifonniers  les  plus 
mutins. 

Nos  Bataves  furent  probablement  ces  conquête 
euxiliaires.  On  les  trouve  encore  à  la  fui-  ^^  Mona. 
te  de  Suetonius  Paulinus,  aidant  à  con- 
quérir l'Ile  à^Monaj  aujourd'hui  An-   . 
glefey  ,  devenue  la  retraite  d'un  grand 
nombre  de  Bretons ,  le  principal  fêjour 
4es  Druides ,  le  réceptacle  des  transfu- 
-ges. 

Le  Monftre   dont  le  nom  eft  deve-  Bataves 
nu ,  à  la  lettre .,  le  finonime  de  la  cruau-  dévoués  \ 
té,  Néron  avait  honoré  les  gardes  Ger-^^^*^^* 
maines  &:  Bataves  de  toute  fa  confian- 
ce.    Elles  étaient  les  exécutrices  de  fes 
barbaries.     Depuis   treize  ans   Rome 

fémiflait  fous  latirannie,  les  provinces 
talent  le  théâtre  des  rapines  &  des 
exactions  les  plus  criantes.  L'oppref^ 
fion  ayant  à  lajin  enfanté  la  révolte 
dans  les  Gaules,  V^index  noble  Gaulois 
fe  vit  bientôt  à  la  tête  d'un  parti  nom- 
breux ;  Virginius  Rufus  marcha  contre 
lui  avec  les  légions ,  la  cavalerie  Bâta- 
Ye  &  les  aiitxes  auxiliaires  Germains. 
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Les  deux  Chefs  s'abouchèrent  &  allaient 
iiîdanth     fe  réunir   contre  l'ennemi   du  genre 
Gauioi*.     humain  larfque  les  deux  armées  igno^ 
rant  ces  difpofitions ,  fe  livrent  batail- 
le fans  attendre  l'ordre.     La  défaite 
des  Gau'ois  ne  rétablit  point  les  af. 
faires  de  Néron.     La  haine  que  fes 
HuitCo-    crimes  avaient  infpirée  était  trop  pro- 
t^ves  fe^^"  ^^^^^-    Huit  cohortes  Bataves  qui  re* 
déclarent   Venaient  de  la  Grande  Bretagne  ayant 
contre  Né- pris  îe  parti  de  Galba  déjà  proclamé 
^■^°*         en  Efpagne,    cette   défeétion   fut  le 
coup  décifif.     Néron  déclaré  ennemi 
de  la  patrie  fe  porta  le  poignard  dar» 
la  gorge. 
Bataves         Galba  appréhendant  que^.ques  fuites 
deGailT  ftinefî:es  des  diffenfions  qui  s'élevaient 
entre  les  huit  Cohortes  Bataves,  dont 
nous  venons  de  parler  &  la  quatorzie* 
me  légion ,  renvoya  ces  auxiliaires  fu-   -^ 
perbes  dans  la  Grande  Bretagne.  Ayant 
palTé  chez  les  Germains  &  chez  leurs 
compatriotes ,    ils  ne  virent  par-tout 
qu*un  mécontentement  général  contre 
l'Empereur,    qui   les   avait  privé  du 
pillage,  que  leur  vi-éloire  fur  les  Gau* 
lois  leur  donnait  lieu  d'attendre.    Ne 
pouvant  digérer  l'idée  affligeante  d'u- 
ne telle  perte ,  ils  furent  les  premiers 
qui  au  commencement  de  l'année  s'o- 
piniâtrerent  à  ne  vouloir  prêter  fer- 
ment qu'au  Sénat  &  au  Peuple  Ro- 
main.   Ils  chargèrent  même  la  Gard« 


sous  LES  Romains^.         33 

prétorienne  de  leur  nation,  de  décla- Gmi^e^s^ 
rer  de  leur  part,  qu'un  Empereur cacriîcs. 
fait  en  Efpagne  leur  déplaifait,  &  qu'ils 
allaient  procéder  à  Péleétion  d'un  au- 
tre. La  Garde  fut  cafl'ée  auifitôt  & 
renvoyée  fans  récompenfe  ;  ce  qui  n'em* 
pécha  pas  que  l'Empereur  dételle  pour 
fon  avarice  ne  fut  égorgé  peu  de  tems 
après. 

On  voit  dans  les  guerres  civiles  oc-  2jf  ^^il" 
cafionnées  par  la  rivalité  d'Othon  &cendant 
de  Yitellius,  quel  afcendant  les  Go- ,^'^«,  co- 
hortes Bataves  avoient  pris  dans  lessa^vL*. 
armées  &  dans  l'Empire.    On  fait  que 
lorfque  le  foldat  a  connu  fa  force ,  il' 
n'eft  pluspoifjble  de  le  contenir;  auffr 
les  Bataves  ne  faifoient-ils  point  fcru^ 
pule  de  fe  vanter ,  que  le  deftîn  de  là. 
guerre  était  entre  leurs  mains.    Ce  qui 
eft  certain ,   c'qû,  que  leur  indécifion^ 
tenait  tout  le  monde  en  fufpens,  qu'en 
fe  déclarant  pour  VitelliuS',  ils  lui  firent 
un  grand  nombre  de  parti  fans ,  &  qu'à 
la  fin  ils  lui  afiTurerent  l'Empire.    Les 
Légions  ne  voyaient  qu'avec  une  noire 
jaloufie  l'orgueireufe   puifiTance^  de  cc3  j^e^j^s^j,* 
Barbares;  plus  d'une  fois  on  fut  prêt  reniions  ' 
d'aflbuvir    les     anim.ofités    mutuelles  ^Y^^J^I^ 
dans  le  fang  les  uns  des  autres.    Mais     ^ 
une   circonfi:ance  critique  &  délicate 
arracha  aux  Rom^ains  Ain   témoignage 
bien  glorieux  pour  les  Bataves.     Le 
Général  Yalens  voulant  affoiblir  ceux- 
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ci ,  toujours  inquiets ,  toujours  turbu« 
lens  ,  crut  que  le  meilleur  expédient , 
était  de  les  difperfer  &  d'en  détacher 
une  partie.     A  cette  nouvelle  les  al- 
liés furent  confternés ,  les  légions  s'é- 
Aveu  ho-    crièrent  en  frémilTant:   qiûà  la  veille 
poSes     ^'^'^  combat,  à  la  vue  de  V ennemi  ,  on 
Batâves.     ne  devait  pas  leur  enlever  les  plus  bra^ 
ves  guerriers  y    des  vétérans  ji  fouvent 
viciorieux ,  les  membres  les  plus  fermes 
du  corps   de  V armée.    Les  Batavcs  ne 
démentaient  pas  l'idée  qu'on  avait  de 
leur  bravoure.     Leur  impétuofité  dé- 
'    daignait  de  fe  fervir  de  barques  &  de 
ponts ,  lorfqu'il  fallait  franchir  les  fleu- 
ves. Ils  s'y  jettaient  comme  dans  leur 
élément ,  ils  s'y  battaient ,  &  le  Pô  fut 
Emnge     le  théâtre  d'un  combat,  où  les  Otho- 
SÎîePô  ^i^^s  étonnés  de  voir  leurs  barques 
'    *  enlevées  &:  fubmergées  par  ces  étran- 
ges plongeurs  ,    leur   abandonnèrent 
honteufement  la  partie ,  &  le  nouveau 
champ  de  bataille.  La  Cavalerie  Batave 
conduite  par  Alphenus  Yarus  ouvrit 
peu  de  tems  après  le  chemin  à  un  com- 
bat, où  l'armée  ennemie  fut  entièrement 
détruite,  &  après  lequel  Othon    d6- 
fefpéré  fe  tua  de  fa  propre  maiîU 
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CLAUDIUS    CIVILIS. 

JOes  Bataves  n'avaient  pas  encore 
été  accablés  par  l'alliance  formidable 
des  Romains.  Depuis  plus  d'un  fiècle 
qu'ils  s'étaient  unis  à  cette  dangereufe 
puifîance  ,  ils  s'étaient  contentés  de 
fournir  des  armes  &  des  foldats ,  qui  a- 
vaient  cependant  toujours  pour  Capitai- 
nes les  premiers  de  leur  nation.  Un  d'en-  , 
tr'eux  fe  fit  remarquer  de  bonne  heure 
par  fa  bravoure  &  fes  talens  militaires. 
On  lui  trouvait  plus  de  génie  ,  plus  Origine  de 
de  pénétration  qu'il  n'eft  ordinaire  à  IfJ^gî^î^. 
xin  barbare  d'en  avoir.  Quoiqu'iflu  du  ves  ê'des 
fang  des  Rois,  quoiqu'il  eut  fervi  fous  Romains. - 
les  aigles  pendant  vingt -cinq  ans, 
Claudius  Civilis  n'en  avait  pas  moins 
été  vidlime  de  la  cruauté  des  Romains. 
Il  avait  vu  périr  fon  frère  fous  leurs 
coups.  Envoyé  lui  même  à  Néron 
chargé  de  chaînes,  il  n'avait  recouvré 
fa  liberté  qu'à  Pavénement  de  Galba  à 
l'Empire  ;  &  il  ne  la  devait  qu'à  la 
crainte,  où  l'on  était,  que  fon  fuppli- 
ce  n'irritât  fes  compatriotes  devenus 
ledoutables.  Il  avait  enfuite  eu  peine 
a-  fe  dérober  à  la  fureur  des  légions  qui 
connaiflTant  fon  efprit  vindicatif  &  fer- 
tile en  reflburces  avaient  demandé 
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-  hautement  fa  tête-  Dès  lors  Givilis  nie 
Toula  plus  dans  fon  efprit  que  des  pro- 
jets de  vengeance  ,  &  lorfqu'il  jettait 
les  yeux  fur  les  troubles  inteftins  dont 
l'Empire  était  agité  ,  il  ne  dèsefperait 
pas  d'en  profiter.  Aimant  à  fe  compa- 
rer à  Annibal  &  à  Sertorius  auxquels 
la  perte  d'un  œil  le  faifait  encore  plus 
Teflembler,  il  ne  s'afiicha  point  l'enne^ 
rai  des  Romains.  Le  nom  de  Yefpa- 
fien  proclamé  Empereur  par  une  poi- 
gnée de  foldats  au  fond  de  k  Paleftine 
lui  parut  le  plus  propre  à  couvrir  Tes 
delTeins.  Il  fe  déclara  en  fa  faveur, 
il  reçut  même  de  la  part  de  deux  Gé- 
néraux Romains  qui  avaient  époufé'  le 
même  parti,  des  ordres  de  s'oppofer  aux 
troupes  qui  devaient  rejoindreVitellius. 
icvéès  Celui-ci  avait  ordonné  de  faire  des 
révoitan-î  levées  chez  les  Bataves.  Les  recru- 
nie  des^  teurs  n'enlevaient  pas^  feulement  [la 
Bataves.    ph;s  brillante  jeunefle  ;  ils  enrôlaient  ùq 

force  les  vieillards  &  les  infirmes,  afin 

^O,     de  leur  vendre  enfuite  leur  congé.  Les 

plus  beaux  enfans,  dont  la  plupart  a- 

vaient,  chez  les  Eataves,  la  taille  pre^ 

maturée  ,  étaient  arrachés  pour  fervir 

à  des  infamies  qui  outragent  la  nature. 

Delà  l'indignation, &  unfoulevementdé- 

....       jà  prémédité  qui  arrête  ces  indignes  re* 

Sîîe '  fe^s*  crues.  Civilis  habile  à  faifir  les  conjonétui. 

eorapa-     res  attire,  fous  prétexte  d'un  feftin,  les 

trio  tes       plus  difi;ingués  de  la  noblefle,  les  plus 

^^n^J  iiardis  d'entre  la  multitude,  dans  m  bois. 
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làcré ,  &  les  voyant  livrés  au  délire  des 
ténèbres  &  de  la  gaîté  ,  il  commence 
par  leur  rappeller  la  gloire  &  la  no- 
blelTe^de  la  nation  ,  puis  il  expofe  les 
injuftices,  les  rapts,  les  atrocités  delà 
tyrannie.  Non  ,  dit-il ,  nous  ne  fom- 
mes  plus  des  alliés ,  mais  des  efdaves 
écraféspar  des. Préfets  &  des  Centurions,, 
gui  ne  je  fuccèdent  que  pour  s"* abreuver 
tour  à  tour  dé  notre  fang  &  s^engrais- 
fer  de  nos  dépouilles.  Des  étrangers 
avec  qui  nous  n'aurons  rien  de  commun 
nous  enlèvent  pour  toujours  nosenfans^ 
nos  frères.  Les  Romains  font  cependant 
réduits  aux  derniers  abois  ;  il  ny  a  dans 
leurs  quartiers  d'^Iiiver  que  des  vieil^ 
lards  &  du  butin.  Que  craignons  nous? 
Les  Germains  nous  font  unis  par  le  fang^ 
les  Gaulois  par  le  même  efprit.  Les 
Romains  même ^  fi  nous  fuccombons  ^  ne 
nous  regarderont  que  comme  les  malheu-^ 
reux  partifans  de  P^efpafien  ;  F^ain^ 
queurs  nous  n*^ aurons  de  compte  à  rendre 
à  perfonne. 

On  applaudit  par  des  acclamations  x\ttaque 
barbares  ,  on  fe  lie  par  les  impréca- 4^y£^" , 
tions  ufitées;  on  députe  fous  main  aux  "es^è*  des 
Cohortes  Bâta ves  alors  àMayence^   &  F'iiï*''"^» 
deilinées   pour   la  Grande    Bretagne. 
On  gagne  les  Caninefates  qui  s'ameu- 
tent &  jettent  auflnôtles  yeux  fur  Brin- 
no  homme  d'une  audace  brufque   & 
farouche;  dont  le  père  s'était  déjà  fait 
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connaître  par  un  efprit  féditieux  ,  & 
pour  avoir  lancé  contre  les  extrava- 
gances de  Caligula ,  des  traits  caufti- 
ques  afsès  naturels ,  mais  alors  regardés 
comme  nœufs  &  hardis.  On  le  procla- 
me Général  en  l'élevant  fur  un  pavois, 
on  court  autour  de  lui  ,  on  marche 
fous  fcs  ordres.  Forcer  &  piller  le 
camp  des  Romains  ,  les  obliger  à 
brûler  les  forterelfes  qui  fervaient 
d'arfenaux  dans  la  guerre ,  de  greniers 
en  tems  de  paix  ,  enlever  les  provi- 
fions  &  les  denrées  des  marchands  & 
des  wivandiers  errans  ça  &  là  avec  trop 
de  fecurité,  ne  fut  pour  lesCaninefa- 
tes  &  pour  les  Frifons  qui  s'étaient 
joints  à  eux  que  Taiiaire  d'un  moment. 
Et  le  pillage  dût  être  confiderable  ,  il 
onconfidèrela  pofition  de  l'Ile  desBata- 
ves  propre  à  devenir  Se  devenue  en  cifet 
un  entrepôt  &  un  centre  de  commerce 
entre  les  Gaules  &  la  Germanie  ;  (i 
on  confidère  les  expéditions  des  armées 
&  des  flottes  Rom.aines  qu'on  y  voyait 
paifer  &  repaffer  fi  fouvent. 
civiîis  de-  Les  Romains  fe  raflèmblerent  en  pe- 
ïnafqué.  tit  nombre  dans  la  partie  fupérieure  de 
l'Ile.  Civilis  penfant  leur  cacher  toute 
la  part  qu'il  avait  à  leur  défaite  & 
cherchant  à  les  difperlèr  pour  les  op- 
primer plus  facilement  les  invite  à  re- 
tourner dans  leur  camp  &  leur  offre  le 
feçQursde  fa  cohorte,  contre  ;,  difait-il, 
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litie  poignée  de  Caninefates  féditieiix. 
Mais  les  Germains  ayant  laiflTé  décou- 
vrir la  vérité    par  leur    enthoiifiafine 
belliqueux  ,  Civilis  levé  le  mafque  &: 
recourant  à  la  force  ouverte ,  il  divi- 
fe  en  trois  bataillons  les  Bataves  ,  les 
Frifons ,  &  les  Caninefates  ;  il  s'avance, 
il  cherche  le  Romain  qui  parait  fur  les 
bords  du  Rhin  fécondé  d'une   flotte 
qui  navigue  de  conferve.    L'aétioneft- 
à  peine  engagée,  que  toute  une  cohor- 
te de  Tongres  paffe  fons  les  drapeaux 
de  Civilis.      Confternés  d'une  défec- 
tion fi  imprévue,  les  Romains  fe  laijp» 
fent  égorger    par  leurs  alliés    &  par 
leurs  ennemis.    Leurs  rameurs  Bataves 
en  grande  partie  ne  font  pas  plus  fi- 
dèles*   Ils  troublent  les  matelots  &  les 
foldats ,  ils  maflacrent  les  pilotes  &  les 
centurions   qui   veulent    les    arrêter* 
C'eft  ainfi  que  Civilis  qui  n'avait  point  D'-'route  ^fe 
•de  bâtimens  &  qui  manquait  ^'ai'nies  l'^J^J^i^jg'^ 
trouva  l'un  &  l'autre  dans  la  flotte  des  ^ 
ennemis  compofée  de  vingt  quatre  vaii- 
feaux  :  Conquête  plus  avanrageufe  que 
difficile  &   qui  ne  laiiTa  pas  d'acquérir 
aux  Bataves  dans  les  Gaules  &  dans  la 
Germanie  le  nom  de  Restauratel'Rs 

DE  LA  LIBERTÉ. 

Les  Germains  envoyèrent  auffitôt des 
députés  &  promirent' des  fecours.  Ci- 
vilis donne  aux  Gaulois  ,  qu'il  avait 
fait  prifoiiûiers  le  choix  ou  de  combat- 
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tre  fous  Tes  étendarts  comme  Officiers*, 
ou  de  s^en  retourner  dans   leurs  cités 
avec  les  dépouilles  des  Romains.    Lr'in- 
dolence  afiedtée  de  Hordéonius  Flaccus 
favorifait     les     premières    tentatives. 
Mais   quand  des   couriers  vinrent  en 
tremblant  annoncer  à  ce  Gouverneur 
des  Gaules.,  que  les  camps  étaient  pil- 
lés, les  Cohortes  défaites ,   le  nom  ro- 
main aboli  chez  les  Bàtaves  ,  il  déta*- 
che ,  il  fait  marcher   auffitôt  Mumius 
Lupercus  avec  deux  légions ,  auxquel- 
les fe  joignent  quelques  Ubiens ,  (ceux 
de  Cologne)  la  cavalerie  de  Trêves,  &  u- 
ne  aile  de  Bataves,  qui  déjà  fubornéc 
attendait  à  fé  déclarer  dans  la  mêlée , 
pour  mieux  affurer  la  victoire   à  fès 
Les  Lé-    concitoyens.    Les  deux  armées  fe  joi»- 
gions  tra  gnent;  Civilis  parût  au  milieu  deseni- 
valnc^s    feignes   enlevées    dans    le    précèdent 
par  les  Ba-  Combat ,    &  déployées  alors  pour  in^ 
taves.       fpirer  i'effroy  aux  Romains ,  la  valeur 
aux   Bataves.     Afin    même  d'exciter 
ceux-ci  à  vaincre ,   &  pour  retenir  les 
fuiards  par  la  honte ,  fon  époulè  &  fes 
fœurs ,  les  autres  femmes  &  les  enfans  , 
fermaient  la  bataille.    Elles  avaient  à 
peine   donné  le   fignal   par  leurs  cris 
mêlés  aux  chants  des  Guerriers  ,   que 
les  Romains  défertés,  puis  attaqués  par 
leurs  auxiliaires  Bataves  ,   abandonnés 
lâchement  des  Ubiens   &   des  Trevi- 
mnSf  après  avoir  courageufement,  mais 
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inutilement  tenté  de  foutenir  un  choc 
trop  inégal,  le  retirent  dans  le  Cafira 
vetera  ,  ou  vieux  Camp  fitué ,  à  ce 
qu'on  croit ,  à  Zante  au  païs  de  Clè- 
ves. 

Un  exprès  dépêché  par  Civilis  at- 
teignit les  huit  Cohortes  Bataves  & 
Caninefates  ,  qui  marchaient  de  Ger- 
manie à  Rome  aux  ordres  de  Yitellius. 
Les  fuccès  de  leurs  compatriotes  réveil- 
lent leur  infolence.  Enflées  d'orgueil 
&  de  fierté ,  elles  forment  auffitôt  des 
demandes  extravagantes  ,    pour  avoir  ■  ' 

un  prétexte  de  le  révolter.  Trois 
mille  légionnaires ,  quelques  Cohortes 
Belgiques,  &  une  multitude  de PaiTans  p^fr-g^^e  ^ 
&  de  Vivandiers  voulurent  leur  bou-  BomffoE- 
cher  le  paflage  à  Bonn.  Les  Bataves '^^^ 
inférieurs  en  nombre  ,  mais  foldats 
aguerris  &  expérimentés  fe  ram^alTent 
en  pîufieurs  pelotons  ferrés  &  s'avan- 
çant  dans  les  rangs  qu'on  avait  trop 
éclaircis  afin  de  les  envelopper,  ils  tom- 
bent deflus  pique  bailTée  ,  ils  leur  paf- 
fent  fur  le  ventre ,  ils  les  diffipent ,  ils 
pourfuivent  les  fuiards  jufqu'aux  por* 
tes  de  la  ville ,  &  après  avoir  comblés 
les  foffés  de  morts  ,  ils  continuent 
tranquillement  leur  marche.  Civilis 
devenu  par  la  jonétion  de  ces  vieilles 
bandes ,  chef  d'une  armée  confidérable , 
n'en  agit  pas  avec  moins  de  duplicité. 
Il  fit  prêter  à  fes  troupes  le  ferment  au 
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nom  de  Verpafien  ,  il  invita  même  les 
deux  légions  cantonnées  dans  le  vieux 
camp  à -en  faire  autant.  Elles  répon- 
dirent que  Yitellius  était  leur  Em- 
pereur, qu'elles  n'avaient  pas  de  con- 
feils  à  prendre  d'un  traître  ,  d*un  en- 
nemi plus  digne  du  fupplice  que  d'ê- 
tre l'arbitre  des  querelles  de  l'Empi^ 
re. 

Civilis  fait  courir  aux  armes  toute  fa  na- 
tion,à  laquellefe  joignent  lesBruéteres  & 
les  Tenferes ,  àinfi  que  les  Germains 
attirés  par  le  pillage  non  moins  que 
par  ia  gloire.  On  vit  bientôt  tous  ces 
peuples  s'avancer  vers  le  vieux  camp. 
Leurs  enfeignes  répréfentées  par  des  figu- 
res d'animaux  diiTérens,mêlées  alors  avec 
celles  des  Cohortes  véteranes  offraient 
l'image  d'une  guerre  civile  &  étrange- 
*  re  tout  à  la  fois.  On  corrimence  p^î 
'  décocher  des  traits  qui  tombent  eri  vain 
fur  les  tours  &  les  crenaux;  puis  on  fe 
précipite  avec  fureur  contre  le  rem- 
part ,  on  applique  les  échelles  ,  plu- 
fieurs  s'élèvent  fur  les  boucliers  de  leun 
camarades  (*).    Mais  toujours  répouf 


(*)  Je  rie  puis  peindre  qu'à  grands  traita 
les  évolutions  militaires.  Les  détails  qu'elles 
entrainent  font  étrangers  à  mon  plan.  Cem 
de  cette  guerre  ont  d'ailleurs  en  notre  lan- 
jgue  un  Hiftorien  illuftre.    On  peut  auffi  fm 
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rés  &  précipités  avec  carnage ,  las  enfin 
d'une  -attaque  cruelle  &  fanglante  les 
affiégeans  convertiflent  le  fiège  en  blocus, 
facbant  qu'il  y  avait  peu  de  vivres  dans 
la  place  ,  &  beaucoup  de  bouches  inu- 
tiles. 

Les  Légions  Romaines  livrées  à  la  Les  LeV 
mutinerie    &    à    l'indépendance   P^^r- g|o[^| J<^- 
daient ,  dans  les  Gaules ,  leur  tems  àac-  contre 
enfer ,  outrager ,  dépofer  leurs  propres  leurs 
généraux.     Allarmées  cependant  pour  c^^^^"- 
leurs  catriarades  affiégés,   elles  vinrent 
camper  à  Guelduba  ,    fous  la  condui- 
te de  Herennius  Gallus  &  de  Vocula. 
■Celuici  fâchant  combien   le  butin  eil 
capable  d'animer  des  foldats,  mené  les 
Tiens  faire  le  dégât  dans  le  païs  des  Gu" 
gcrnes   alliés    &   voifms  d^s    Bâtaves. 
^Cependant  ceux  qui  étaient  dans  le  camp 
s'étant  lailTé  battre  &  enlever  un  ba- 
teau de  bled  par  les  Germains  ,  jette- 
rent  leur  général  dans  les  fers  ,  l'accu- 
fant  d'intelligence  avec  les  ennemis. 

Civilis  au  contraire  mettait  tout  en 
œuvre  pour  augmenter  les  partifans. 
Tous  les  peuples  de  Germanie  remués 
par  fes  négociations  lui  envoyaient  des 


la  manière  de  faire  la  tortue  yer  ujlndinant 
fcanitrz  ,  lire  la  préface  des  Rev.  Rom.  de 
l'éloquent  Mr.  Linguet  qui  n'ell  pas  tou* 
jours  un  homme  à  paradoxes. 
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otages    pour  confirmer  leur   alliance. 
Tiavages,  Civilis  donna  des  ordres  à  chacun  d'eux 
in  vallons    pour  ravager  fui  van  t  qu'il  était  plus  à 
mains^lc    po^'^ée  ,   les  terres  des  Tréviriens ,  & 
Bataves.     fur  tout  celles  desUbiens,  qui,  quoi- 
que Germains  avaient  abjuré  leur  patrie 
en  prenant  le    nom  d'^yJggrlpplnenfes, 
Il  fait  auffi  pafler  la  Meufe  à  une  au> 
tre  troupe  ,  afin  d'ébranler  les  Mena- 
piens,  les  Morins,  &  les  frontières  des 
Xevfeux    Gaules.     Ces  deux  expéditions  ayant 
wQué.  "^'  ^^^^^^  '  Civilis  preflè  avec  plus  d'achar*. 
nement  le  fiége  du  vieux  Camp  ;  mais 
les  Romains  firent  périr  tant  de  mon^ 
de  qu'on  renonça  à  l'efpoir  de  le  pren-' 
dre  par  ailaut.    Une  nouvelle  qu'oa 
apporta  alors  à  Civilis  aurait  pu  dé-- 
concerter  tous  fes  projets  ,  s'il  eût  été 
plus  fincère  ou  ,  pour    mieux  dire , 
moins  en  état  de  foutenir  ihs  premiers 
efîbrts.     Montanus   Trevirien  ,  Chef 
d'une  Cohorte ,  vint  de  la  part  des 
Romains  lui  annoncer  que  Yelpafien 
étant  reconnu  pour  Empereur ,  il  n'a- 
Vfiit  plus  de  prétexte  de  continuer  la 
Civilis      guerre.    Civilis  commence  par  biaifer , 
puis  démêlant  dans  cet  envoyé  un  ca- 
raétere  fier  &  avide  de  nouveautés  ,  il 
lui  fait  lire  dans  fon  cœur  ulcéré  la 
jufte  vengeance  qu'il  médite  contre  les 
bourreaux  de  fon  frère  &  les  fiens, 
contre   les  oppreiTeurs   de   la  liberté. 
Enfin  il  expofe  fi  bien  la  gloire  &  fur- 


jagne 
[ontanus. 
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tout  la  facilité  de  l'entreprife,  que 
Momanus  ébranlé  ne  fit  aux  Romains 
qu'un  rapport  infidèle ,  &  ne  tarda 
pas  à  fe  déclarer  pour  les  Bataves. 

Ceux-ci  étaient  bien  loin  de  mettre 
bas  les  armes.    Commandé  par  Julius 
Maximus ,  &  Claudius  Viétor ,  fils  d'u- 
ne fœur  de  Civil.is ,  un  de  leurs  déta- 
chemens   vint  tomber  à  l'improvifiie  Avantagas 
fur  les  Romains  qui  furent  mis  dans  ^^^^y^^- 
lïne  déroute  fanglante ,  perdirent  plu-^^^" 
fleurs  enfeignes ,  &  étaient  prêts  d'être 
forcés  dans  leurs  retranchemens ,  fi  une 
cohorte  de  Gafcons  nouvellement  ar- 
rivée y  ne  fut  tombée  tout-à-coup  fur 
leur    arrière   garde  &    n'eut    rétabli 
le  comxbat  en  faveur  des  Romains.    La 
fortune  fe  déc'ara  encore  contre  les 
Bataves  dans  une  aétion  très-vive  à  la 
vue  diu  vieux  camp  ;  mais  les  légions 
toujours  divifées,   toujours  révoltées 
•contre  leurs   généraux  dont  elles  en. 
malTacrerent  deux  ne  furent  pas  pro- 
iiter  de  leurs  fuccès.    Une  conjuration 
pour  établir  le  fiège  d'un  Jiouvel  Em- 
pire dans  les  Gaules  procurant  encore  ^e  vieux 
à  Civilis  une  diverfion  favorable,  les  camp  rea.- 
foldats  du  vieux  camp  réduits  aux  ex^  ^u. 
trêmités  de  la  plus  affreufe  difette  fu- 
rent obligés  d€  fe  rendre.    On  vit  a- 
lors  combien  les  Romains  étaient  dé- 
tefi:és.     Envain  Civilis  qui  leur  avait 
ipromit  la  vie  parut  condamner  les  tranf- 
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ports  furieux  des  Germains;  ceux-cî 
les  maflacrerent  impitoyablement,  & 
livrèrent  aux  flammes  dévorantes  le 
camp  &  quelques  foldats  qui  s'y  é- 
taient  réfugiés.  Civilis  coupa  alors  fes 
clieveux  &  fa  barbe,  qu'il  avait  juré 
de  laifler  craître  jufqu'à  ce  qu'il  eut 
exterminé  les  légions.  On  publia  mêm.e 
queTon  fils  encore  enfant  s'elfayait  un 
arc  à  la  main  à  verfer  un  fang  odieux 
en  tirant  fur  des  prifonniers.  Velleda 
une  de  ces  impofteurs  qui  chez  des 
Barbares  peuvent  impunément  fe  fai- 
re confulter  comme  lifant  dans  l'ave- 
i^f.pvo'  iii^)  svait  eu  le  bonheur  de  ne  pas  fè 
phéteiFa  tromper  en  prédifant  les  fuccès  des 
vdicda.  Germiains.  Pour  l'engager  à  lui  con- 
tinuer la  faveur  de  fes  oracles,  Civilis 
lui  envoya  entr'autres  préfens  un 
prifonnier  de  marque  qui  fut  tué  en 
chemin, 
civiiîsiié       yMq  pouvait  hardiment  être  recon- 

avec  das-        .  rr*  -i-  i  /    •  •  -i 

fîciis&      naillante.     Les  légions  avaient  eu  la 
Tutor       lâcheté  de  reconnaître  le  nouvel  Em- 
ïévSt/des  pire  des  Gaules.  Il  y  a  plus  :  ClalFicus 
Gaules.      &  Tu tor,  Chefs  de  cette  grande  révo- 
lution  qui  ne  tendait   à  rien    moins 
qu'à  renvoyer  les  Romains  au-delà  des 
Monts ,  favorifaient  les  projets  de  Ci- 
vilis, Celui-ci  était  trop  politique  pour 
ne  pas  paraître  agir  de  concert  avec 
eux,   mais  en   même  tems    trop  fier 
-pour  fc  livrer  lui  &  fes.  concitoyens  à 
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une  nouvelle  domination.    On  dit  mê- 
me qu'il  afpirait  à  l'Empire  réuni  des 
Gaules  &  des  Germanies.  L'irapmdence 
des  Gaulois  renverfa  tous  ces  dilTérens 
projets.    Ils  prouvèrent  alors  ce  qu'ils  h^ptuden-i 
ont  toujours  montré  depuis;  que  l'i-ccdss 
vrefle  du  fuccès ,  leur  inapplication  ,  (^Jg''^^^*^^ 
leur    inconftance    naturelle    leur  fait^°  ^* 
perdre  le  fruit  des  révolutions  que  leur 
efprit  remuant  &  impétueux  peut  opé- 
rer en  un  momxCnt.     Au  lieu  d'empê- 
cher les  Romains  de  rentrer  dans  leur 
païs,    ils   les  laiflerent   pénétrer  par 
les  gorges  des  Alpes  Rhétiennes.    Dès 
lors  tout  changea  :  les  légions  coururent 
fe  ranger  fous  leurs  premières  enfei- 
gnes,   les  peuples  fous  leurs  anciens 
maîtres.    Tutor  fut  diffipé,  &  les  Tré- 
viriens  défaits  par    Cerealis.      Civilis 
lui  feul  ôfant  rallier  &  recueillir  les 
vaincus,  marche  droit  aux  Romains, 
campés  aux  portes  de  Trêves.    Son  at- 
taque fut  brufque  &  imprévue.     Tout 
plia  fous  ce  premier  eîFort,  les  corps 
avancés  de  l'armée  Romaine  fe  culbu- 
tèrent fur  les  plus  éloignés ,  le  camp  (-^^.^^1-5 
fut  forcé  ,   le  pont  de  la  Mofelle  em-  fm-prls  par 
porté.    Cerealis  était  couché  hors  du  civilis. 
camp ,  ce  qui  était  aifez  la  coutume  de 
-ce  général,  non  moins  avide  de  plai- 
firsque  de  gloire.    Voluptueux ,  mais 
habile  à  réparer  par  fon  înti'epidité  & 
fa  préfence  d'efprit  le^  fautes  que, fon 
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indolence ,  &  Ton  mépris  des  ennemis 
lui  faifaient  commettre ,  il  s'élance  du 
lit  à  demi  nud ,  il  vole  au-devant  des 
fuiards ,  les  ranime ,  les  fait  retourner 
à  la  charge,  regagne  le  pont,  &  fécon- 
dé des  cohortes  &  des  légions,  il  arê- 
te les  aflaiilans , puis  les  enfonce,  &les 
pourfuit  jufques  dans  leur  camp  qu'il 
prend  &  démolit 

Les  Habitans  de  Cologne  s'étaient 
quelque  temps  auparavant  réunis  aux 
Confédérés.  Le  retour  &  les  viétoires 
des  Romains  changèrent  bientôt  leurs 
difpofitions.  Ils  enivrèrent  tous  les 
Germains  qui  fe  trouvaient  dans  leur 
ville ,  &  les  brûlèrent  dans  leurs  loge- 
mens ,  où  ils  les  avaient  renfermés.  Ils 
offrirent  même  au  vainqueur  la  femme- 
&  la  fœur  de  Civilis ,  gages  facrés  d'u- 
ne alliance  qu'ils  n'auraient  pas  dû 
rompre  û  indignement.  Civilis  fe  dif. 
pofaît  à  venger  cette  noire  &  horrible 
trahifon ,  lorfqu'il  apprit  que  les  côtes 
de  l'Ile  des  Bataves  étaient  menacées. 
Il  vo'e  auflltôt  pour  défendre  &  cou- 
vrir les  Heux  les  plus  expofés.  Cepen- 
dant la  légion  qui  devait  agir  de  con- 
cert avec  la  flotte  venue  de  la  Grande 
Bretagne  s'étant  retirée  dans  le  païs 
des  Ner viens ,  les  Caninefates  attaquè- 
rent d'eux-mêmes  les  vailleaux  enne- 
mis, en  prirent,  en  coulèrent  à  fond 
la  plus  grande  partie ,  St  fe  jettant  a- 

vec 
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vec  rapidité  fur  les  Nerviens  qui  pre- 
naient les  armes  pour  les  Romains, 
ils  les  défirent,  ils  les  mirent  en  fui- 
te. Clafficus  ayant  en  même  tems  rem- 
i  porté  un  avantage  contre  un  détache- 
.  ment  de  Cavalerie  Romaine  qui  mar- 
chait vers  Nuys,  le  parti  de  Cifllis 
parût  fe  ranimer. 

Secouru  en  effet  par  de  nouveaux  ^^^!^p^|^ 
renforts  arrivés  de  la  Germanie;  VAx-vema. 
minius  des  Bâta ve s  vint  camper  à  Ve- 
tera,   place  forte,   &  où  le  fou  venir 
des  fuccès  dont  elle  avait  été  le  théâtre 
:  ne  pouvait  que  réveiller  le  courage  des 
;  foldats.    Pour  en  rendre  l'abord  moins 
praticable  il  fit  inonder  tous  les  envi- 
rons par  le  moyen  d'une  digue,  qui 
traverfait  le  Rhin  &  faifait  refluer  ce 
■fleuve  hors  de  Ton  lit.     La  preniiere^Jfjif"fe. 
attaque  fut  funefte  aux  Romains  pe-poufl^s. 
farament  armés  Se  peu  accoutumées  à 
combattre  dans  Peau.    Ils  ne  purent 
ifoutenir  le  choc  des  Germains ,  alors 
fécondés  par  la  grandeur  de  leur  tail- 
le, la  légèreté  de  leurs  armes,  leur  ha- 
bitude à  nager.      Mais  conduits  ^   le  Réparent 
lendemain,  fur  un  terrein  folide  par  leur  perte. 
|Un  transfuge ,  leurs  Cavaliers  tombe- 
irent  à  l'improvifte  fur  l'arriére  garde 
'de  Civilis,  &  les  légions  ayant  alors 
redoublé  de  vigueur  au  front  de  la  ba- 
taille, les  Germains  plièrent,  &  tous 
les  confédérés  prirent  la  fuite. 

Tom.  L  C 


A 
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♦  Nimègue      Civilis  réfugié  d'abord  dans  la  vil- 
buijr'"'  le  des  Bataves  * ,   ne   fe   crut  pas  en 
état  de  la  défendre.    Il  enleva  tout  ce 
qu'il  put  tranfporter  &  ayant  livré  le 
îrefte  aux  flammes,   il  fe  retira  dans 
rile,   où  les  Romains  ne  pouvaient 
civiiîs      le  pourfuivre  faute  de   ponts  ou  de 
pjff^dans    bateaux.     Il  fit  plus  ;    il  détruifit  la 
digue  que  Drufus  avait  bâtie  fur  la  ri- 
ve gauche  du  Rhin ,  &  lui  ouvrit  ua 
nouveau  cours  du  côté  des  Gaules  oui 
Digue  de    la  pente  du  terrain  remportait.     C'eft^ 

?cumféc.  ^'^^^^  S^s  1^  li^  ^^  c^  fleuve  fe  trouva^ 
fl  diminué   entre  Pile  &  la  Germanie* 
qu'il  femblait  que  c'était  le  même  con- 
tinent.   Quatre  attaques ,  dirigées  tou^ 
tes  à  la  fois  contre  u^renacum  ,  Batd' 
vodurum  ,  Grlnnes ,  Vada ,  camps  Ro- 
mains, fur  la  fîtuation  defquels  les  fa- 
vans  ne  font  pas  d'accord ,  fignalerem 
l'audace  plutôt  que  la  fortune  de  Civi- 
lis.   Les  Germains  s'étant  enfuite  ap- 
perçus  que  Cérialis ,  après  avoir  vi(it( 
les  quartiers ,  defcendait  le  Rhin  avec 
peu  de  précaution ,  tombèrent  à  la  fa 
veur  d'une  nuit  obfcure  fur  ceux  de  11 
, ..,.       fuite;  ils  enlevèrent  même  fa  trirème 

Sipris..  mais  le  Général  qui  à  la  fiiite  d'un( 
intrigue  amoureufe ,  avait  palTé  un< 
nuit  furtive  fur  un  autre  bord ,  eut  1( 
tcms  de  fe  fauver  moitié  endormi 
moitié  habillé. 

Sourdes        II  ne  fe  pafla  plus  rien  de  confidéra 
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ble  entre  les  deux  partis.    Cérialis  àé-f^l^^^^^^^ 
fefpérant  de  réduire  un  adverfaire  quelis, 
les  défaites    ne    pouvaient    terrafler, 
s'applique   à   aliéner    les   efprits    des 
confédérés.    Etant  entré  dans  Pile  il 
porta  par-tout  la  défolation  &  par  un 
vieux  ftratagême  militaire  il  épargna 
les  terres  deCivilis.  Les  confédérés  com- 
mençaient déjà  à  être  fatigués  d'une 
guerre,  fanglante  &  ruineufe;  ils  cher- 
chaient déjà  des  prétextes  pour  met- 
tre bas  les  armes.     Ils  donnèrent  vo- 
lontiers dans  le  piège  &  ne  virent  plus 
dans  Civilis  qu'un  furieux  funefte  à 
fa  patrie,,  qu'il  facrifiait  à  fon  reffen- 
timent  particulier.    CiviHs  inftmit  de 
ces  dan gereufes  défiances  ennuyé  m.ê- 
me  auOl  de  fes  propres  revers ,  prêta 
facilement  Poreille   aux  négociations- 
Il  demanda  une  entrevue  à   Cérialis. 
Elle  fe  fit  fur  un  pont  de  la  Naba- 
lia  *  dont-on  avait  rompu  une  arche,  *Auia«r- 
Quoique  la  narration  de  Tacite  foit  in-  ^Jf^^^'^^' 
terrompue  quant  aux  articles  du  traité ,  ^  ' 
on  ne  doute  pas  que  les  Bataves  ne 
foient  rentrés  dans  leurs  anciens  pri^paixentr» 
vilèges.     Le -même  hiftorien  dit  ail-ies;io~ 
leurs  que  Rome  a  confervé  aux  Bata-\^|'g!^* 
ves  fon  eft:ime  &  fon  alliance;  qu'ils  ves. 
ne  fe  laiflent  ni  infulter  par  des  im- . 
pots ,   ni  écrafer  par   des  exaiteurs , 
mais  que  libres  de  charges  &  de  con- 
tributions,  -ils  font, -comme  les  armes, 
C  2 
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uniquement  relervés  &  employés  pour 
le  fervice  militaire  (*). 
Çanaere  C'eft  ainfi  que  les  Romains  reprirent 
«e  civih's.  Tafcendant  que  doivent  obtenir  des 
troupes  difcipiinées  &  unies  fur  des  en- 
nemis plus  vaillans  que  guerriers,  & 
divifées  comme  le  font  toutes  les  ar- 
mées compofées  de  différents  peuples. 
On  rencontre  dans  Civilis  toutes  les 
qualités  des  Héros ,  &  des  politiques  : 
génie,  audace ,  patience ,  tajens  pour  la 
guerre  &  pour  la  négociation.  Mais  n'y 
trouve- t'on  pas  auffi  quelques-uns  de 
leurs  défauts  ?  Une  fierté  qui  lui  fit  ôqs 
ennemis  dans  fa  propre  famille,  uneja- 


C*)  On  lit  dans  un  Ecrivain  Français,  con- 
tre le  texte  formel  de  Tacite  ;  Que  Corbu- 
lon  fit  aflafliner  Ganafcus  dans  une  entre- 
vue ,  quoiqu'il  n'ait  commis  cette  perfidie  , 
que  par  des  émiflaires  &  des  fcëlérats  :  Mif- 
Jbs  gui  dolo  .  .  .  acgrederentur  ;  Que  Civilis 
avait  une  flotte  dans  fon  premier  Combat, 
quoique  x:e  ne  foit  qu'après  la  trahifon  des 
rameurs  B..a,tave,s  qull  acquît  des  VaiiTeaux  : 
naves  qidbus  indigeiat  adeptus  ;  Que  Civilis  ap- 
pelia  les  nations  d'au-delà  du  Rhin  ,  &  cou- 
rut avec  dles  aux  portes  de  Trêves  ,  pillant 
les  Ubiens  ^c.  ,  -quoi  qu'il  l'ait  fait  faire  par 
commillîon  :  IIU  ut  cuique  proximum  vaflari 
yiios  jukt.  Qu'on  fait  que  Civilis  fut  conduit 
à  Rome ,  où  il  périt  fous  la  hache  ou  en 
,pijion  ÔLÇ*     J-a   nouvelle   hilloire  générale 
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lotifie  qui  lui  fit  éloigner  les  capitaines 
qui  fe  diftinguaient  par  des^ qualités 
trop  éclatantes,  &  ref  a  fer  de  faire  eau- 
fe  commune  avec  les  Gaulois.  Avait- 
il  donc  une  autre  ambition  que  celle 
d'affranchir  fa  patrie  ?  Ce  qui  eft  re^ 
marquable,  c'eft  que  nous  verrons  la 
même  imputation  renouvellée  dans  des 
tems  poftérieurs ,  contre  de  nouveaux 
Civilis,  après  des  efforts  plus  heureux, 
dans  des  circonftances  à  peu-près  pa- 
Teilles. 

En  voyant ,  depuis  plus  d'un  fiècle,  Ç^^^nvà 
les  peuples  dont  nous  faifons  l'hiftoire ,  aMcien  &^^ 
fournir  tant  de  foldats  pour  &  contre  nouveau, 
les  Romains  ;  on  ne  faurait  douter  que 
leur  païs  ne  dût  regorger  d'iiabitans. 
Une  pêche  abondante  &  des  troupeaux 
nombreux ,  en  offrant  des  moyens  faci- 


des  ProviiKteS  -  Unies  efl  remplie  d'infîdéli*» 
4.tés  pareilles.  Ce  n'eft  point  l'envie  de  cri- 
'  tiquer  qui  m'engage  à  élever  ma  voix  con- 
tre l'auteur  \  mais  comme,  dans  la  fuite^, 
mon  récit  fe  croifera  encore  davantage  avec 
le  fien  ,  fur  des  .faits  dont  tous  les  leâeurs 
ne  pourraient  guôres  confuker  les  fources;  j'en 
appelle  ici  à  un  auteur  original  que  tous  ies-- 
gens  de  goût  peuvent  confronter  ;  fans  avoir 
befoin  de  recourir  aux  grandes  bibliothèques. 
Je  fais  qu'il  eft  des  Ecrivains  affez  imprudens 
pour  vouloir  enchérir  fur  Tacite  ;  mais  au  moins ' 
ne  £audi*ait~il  pas  le  tronquer. 

Cs 
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les  de  fubfifter,  favorifaient  leur  popu- 
lation. Il  y  avait  peu  de  villes.  On  fait 
que  les  Germains  les  regardaient  com- 
me des  prifons.  D'ailleurs ,  la  feule ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  cette  guerre, 
était  hors  de  l'île  ;  lesiièges  ne  font  di- 
rigés que  contre  des  camps.  Chaque 
peuplade ,  (on  en  comptait  plus  de  dix 
foit  dans  l'intérieur,  foit  aux  environs 
de  l'Ile)  cantonnée  &  circonfcrite  dans 
des  marais  &  des  bois,  devait  former 
des  effalDs  nombreux.  Si  Tacite  revenait 
au  monde  ;  en  revoyant  un  païs ,  où 
les  villes  paraiflent  femées,  où  l'art  a 
fu  faire  fervir  à  l'utilité  &  à  l'orne^ 
ment  des  différentes  Provinces,  leur 
élément  le  plus  funefte;  lecon'naitrait- 
il  ce  païs  hideux  &  âpre  ,  dont,  félon 
lui ,  l'afpea  fatiguait  l'œil  &  le  fol  réfi- 
fiait  à  la  culture  ?  Mais  en  voyant ,  les 
habitans  fi  pleins  d'une  noble  horreur 
pour  toute  apparence  de  joug  ;  il  ne 
pourrait  méconnaitre  les  defcendans 
ides  Bataves! 

^    Ces  peuples  ne  paraiflent  plus  que 

comme  les  auxiliaires  les  plus  zélés  des 

Conquêtes  R-Oî^^îi^s  qu'lls  Venaient  de  combattre. 

d'Agrîcoh.  Ils-  fuivirent  les  expéditions  d'Agrico- 

la,  dans  la  grande  Bretagne;  ils  con- 

70.     tribuerent  à  achever  la   conquête  de 
.toute  rile,  ainfi  que  celle  de  JVIona. 
Le  Danube     L'Empereur  Adrien,  fuccellèur  de 
traveri'é.    Tiajan,  employa  kur.  cavaleiie  daiis 
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fon  expédition  en  Orient.     L'audace  p^^^^\^,çç^ 
des  Bataves  à  traverfer  le  Danube  ar-J,,.  ..l^ 
niés,  à  chevaU  &  à  la  nage  répandit    ^^q 
fi  fort  la  terreur  parmi  les  Pannonieps- 
révoltés   qu'ils  furent  bientôt  roum.Sv 
Suidas  fait  mention  d'un  certain  Sora- 
nus,  Batave,  qui,    après  avoir  lancé 
une  flèche  dans  les  airs ,  en  décochait 
une   autre,   qui  fendait  la  première  AdrefTe  ^e 
en    deux.    L'Empereur  prouva    mê-  ^/J^i'-"  Ea- 
me  en  faifant  ériger  un  maufolée  à  iet  ^ave*"^ 
habile  Archer  avec  une  infcription  qiû 
apprenait  aux  races  futures  les  talens 
par  lefquels  il  s'était  fignalé ,  que  le  mer- 
veilleux frappe  plus  que  l'utile^    Vn 
autre  monument,  plus  avantageux  pour 
la  nation  dont  il  eftimait  tant  les  Sol- 
dats ,   fut  un   marché   que  ce    même 
Adrien  fit  bâtir  dans  l'Ile  des  Bâta» 
ves  où  il  y  avait  un    commerce  flo- 
riflant.     L'itinéraire    de  Peutinger  le  ivp'-rçbc 
nomme  Forum  yldriani^  &  l'on  croit '^'^'^"''"'" 
qu'il   était  fitué   près    du   village    de 
Yoorburg.    On  attribue  encore  à  A- 
drien    ainfi  qu'à  Marc-Aurele ,   &  "à 
Lucius  Verus  fes  Succeflèurs ,  la  con-  chcmint 
flruétion  ou  la  réparation  de  plufieurs  '^^^  ^''^" 
chemins  publics.    On  lit  m^ême  le  nom 
des  deux  derniers  far  une  pierre  mil- 
liaire  trouvée  dans  un  marais  proche 
de  Naaldvv^yk. 

Les  Bataves  aidèrent  à  désarmer  les  Difîinarîoii 
meurtriers  de  Pertinax.    On  les  voit  "^^^  "^"^-^^^ 
G  4 
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IW^""^^'    enfuite   s'attirer   la    confidération    de 

— ' Septime  Sévère,   &   former  un  corps 

j  g,^  diltinét ,  dont  les  Officiers  avaient  corn- 
■^^'  nie  les  Centurions  des  Lé[-,ions  Ro- 
maines ,  le  droit  de  porier  un  cep 
de  vigne,  qui  leur  fervait  de  Bâton 
de  commandement.  On  a  découvert 
plufieurs  antiquités  qui  ne  permettent 
Arfenfildepas  de  douter  que 'Sévère  n'ait  fait 
se'vèref  quelque  féjour  dans  l'Ile.  Il  y  fit  é- 
lever  un  arfenal  pour  la  quinzième 
Légion  des  Volontaires. 
Caracah  Caracalla  aimé  &  Ibutenu  des  Soldats 
inftrumens  &  complices  de  Tes  crimes, 
212.  promena  avec  fecurité  fa  fureur  dans 
tout  l'Empire.  Les  mœurs  farouches, 
&  l'habillement  guerrier  des  Germains 
le  franperent  ;  if  leur  fît  l'hanneur  de 
les  eftimer  &  môme  de  les  craindre. 
On  le  ^voyait  fouvent  vêtu  comme  eux 
&  paré  d'une  perruque  blonde  afin  de 
mieux  leur  reflembler.  Quand  il  eu- 
rent découvert  fon  faible,  ils  furent  en 
profiter  ;  ils  en  tirèrent  m.ême  de  gran- 
des fommes.  On  fait  que  les  Bataves 
étaient  comptés  entre  les  Germains. 
Peut-être  fous  ce  nom  participerent-ils 
auffi  à  la  révolte  qui  ût  périr  i'Euipe- 
xeur  Ale;xâAdre  Sévère. 
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Les  francs  et  les  SAXONS. 

^$:jrN  a  imaginé  différentes  hipothèfes  Origine 
touchant  les  émigrations  des  Barbares,  ^'^^^^"j' 
Il  eft  peut-être  utile  de  s'arrêter  un  m- 
ftant  fur  une  révolution  qui  changea 
toute  la  face  de  l'Europe ,  &  à  laquel- 
le le  pais  dont  nous  faifons  l'hiftoire, 
a  eu  tant  de  part.  Les  Romains  en 
afpirant  à  la  Monarchie  univerfelle  fou- 
îeverent  tout  l'univers  contr'eux.  Les 
Germains  furent ,  de  tous  les  peuples 
qu'ils  attaquèrent ,  les  plus  difficiles  à 
vaincre,  &  les  premiers  à  former  des 
ligues  militaires  pour  renverfer  leur 
domination.  Ils  avaient  vu  ibus  Civî- 
lis  quelles  fecouifes  i  s  pouvaient  don- 
ner à  un  Empire  affaibli  par  fon  éten- 
due &  déchiré  par  ies  faétions.  Les 
échecs  terribles  qu'ils  eflùyerent  ne  les 
rebutèrent  point.  Les  raouveraens  de 
leurs  confédérations  réveillèrent  leurs 
voifms  du  Nord.  Elles  ébranlèrent  tous 
les  peuples  du  Rhin  à  l'Elbe  &  au  Danu- 
be; &  delà  à  'a  Viftule  à  laNave,&: 
le  long  de  la  mer  Baltique.  Les  Van- 
dales trouvèrent  le  chemin  ouvert  par 
les  Quades  &  quoique  es  premières 
irruptions  euifent  été  malheureufes , 
ceux  qui  -échappèrent  enchantée  d^ 
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riGhefles ,  des  commodités,  &  du  besHi. 
climat  d^^  provinces  romaines  apprî- 
xent  à  dédaigner  une  patrie  trille  & 
glacée ,  &  devenus  afiamés  de  pillages , 
ils  cherchèrent  à  s'établir  en  des  lieux  ^ 
où  ils  feraient  en  état  ùq  reprendre 
leurs  courfes.  Bs  les  trouvèrent  dans 
les  contrées  de  Germanie  dont  la  fleur 
des  habitans  avait  été  ,  ou  détrui- 
.te  par  les  Romains,  ou  mêlée  à  d'au- 
,tres  ligues.  Ceux  à  qui  les  habita- 
tions manquèrent  ,  entrèrent  dans  les 
aiïbciations,  les  ranimèrent  &  les  fou- 
tinrent.  Cependant  l'épidémie  des  é- 
migrations  gagnait  toujours  de  proch/s 
en  proche  une  foule  de  petits  peuple^ 
auffi  pauvres  que  guerriers..  Les  Goths 
.viennent  après  les  Vandales;  les  Huns 
M  lesAlains  (*)  fe  fuccèdent  comme- 


j.,^(*)  C'étaient  le$  Tartares  de  nos  jours,,, 
les  mêmes  nations  dont  les  conquêtes  font  bien 
jupérieures  à  celles  d'Alexandre  ou  des  Ro- 
mains. Un  philolbphe  moderne  a  prédit  que 
ces  Hordes  ambulantes  allaient  redevenir  les 
itiaîtres  des  Rufles  &  les  nôtres.  Il  eft  certain 
que  des  peuples  à  oui  l'âprêté  du  climat  don- 
ne des  corps  robuites  &  des  efprit^  entrepre- 
nant«,  que  leur  vie  adive  &  errante  engage 
à  attaquer  &  à  ne  pas  fe  décourager,  ont  un 
grand  avantage  fur  des  nations  énervées  par.l^ 
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les  flots  de  la  mer.  Le  Colofle  de  ]a 
puiffance  romaine  après  avoir  réfillé 
encore  quelque  tems  à  des  attaques  (t 
violentes  &  il  multipliées  fe  diflbût  &; 
tombe.  Les  ProYÎnces  les  plus  riantes 
&  les  plus  méridionales  font  envahies 
par  les  peuples  les  plus  féroces ,  &  les- 
plus  feptentrionaux.  L'Europe  éprou- 
ve une  révolution  de  mœurs,  de  loix,. 
de  langage.  Cette  révolution  fur  ce- 
pendant moins  fenfible  dans  nos  Pro- 
vinces, quoiqu'elles  aient  fubi  un  grand 
nombre  d'invafions  ;  c'eft  que  ceux 
qui  les  envahirent  Francs  ,  Saicons  ,. 
Frifons ,  étaient  tous  des  peuples 
fortis  d'un  même  païs,  de  la  Germa- 
nie (*). 


d'hommes  nous  n'aurions ,  à  ce  que  penfe  fana- 
doute  RouiTeau,  que  des  forterellês  &  des  ca- 
nons à  oppofer  à  des  Guerriers  que  la  grande:' 
barrière  de  la  Chine,  &  les  gorges  murées  dir. 
Caucafe  n'ont  pu  arrêter.  Et  lesMofcovites,. 
feuls  en  état  de  prévenir  cette  révolution  >  s'ea^: 
rendraient  incapables ,  l 'accélérer ai eni;  mêmeen? 
fe  civililant.  • 

(*)    Mr.    LAURENT  VAN  DEN    SpiEGEL  a; 

développé  cette  obfervation  dans  un  lîvreintt. 
Oor//?.  zn  Hift.  van  't  Vaderl.  Recht ,-  ouvrage 
profond  &  méthodique  ,  où  j'ai  trouvé  la: 
clef  de  quelques  points   d'hiftoire    très,  épi» 
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Premières      Les  Fraiics ,  nom  qui  paraît  défignef 
tfaiics.  ^  une  afîbciation  de  Germains  transrhe- 
niens  ,   formée  par  l'amour ,  d'abord 
de   la   liberté  ,    enfuite    du    pillage , 
puis  dQs  conquêtes,   mêlée    probable- 
ment  avec  quelques  -  unes  des    peu- 
plades forties  du  Nord,  entreprirent 
de    s'élancer   fur   les    Provinces    de 
PEmpire.    A-ors  déchirées  par  l'anar- 
Lcs  Francs  chie  d'un  gouvernement  tout  militai- 
ëtabiis       re,  elles  n'étaient  plus  que  des  théâ- 
Bacavfe.     tres  de  carnage.   Dans  Tefpace  de  fept 

'. —  années  on   y  vit  paraître  &  difparaî- 

260  ^^^  jufqu'à  trente  prétendans  nom-- 
mes  tirans.  Ainfi  le  nom  romain  ne 
fit  plus  trembler  les  Barbares.  Ils  in- 
Alitèrent  &  forcèrent  bientôt  les  bar- 
rières. On  place  la  première  irruption 
àts  Francs  dans  les  Gaules ,  à  peu-près 
dans  le  tems  que  Valérien  miCna  fes 
troupes  à  fa  malheureufe  expédition 
contre  les  Perfes,  La  Batavie  fit  alors 
partie  de  leurs  établifîemens  ,  foit 
comme  memibre  de  la  confédération,, 
foit  comme  conquête. 
r*>flîifîmus  On  croit  que  ces  mêmes  Francs 
^':^  t-"  foutinrent  Pofthumus  le  plus  célèbre 
Sïïbares.  ^  ^^  P^^^  habile  de  ces  trente  Ufur- 
pateurs  qui  difparurent  û  vite.  Il  fit 
en  effet  conftruire  des  camps  &  de» 
Toutes,  au-delà  du  Rhin.  On  con- 
ferve  encore  de  fes  médailles  où  Poit 
voit  que  les  Barbares  favaient  aim^ 
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Se   fervir  ceux  h  qui  ils  s'étaient  dé- 
voués. 

Les  Francs  redoublaient  leurs  efforts  J^^l^^l^^ 
pour  pénétrer  dans  l'Empire.  Ils  de- desFnncs, 
valent  être  bien  redoutables,  puis  qu'un 
léger  avantage  qu'Aurélien ,  enfuice  Em- 
pereur ,  mais  alors  limple  Tribun  d'u- 
ne légion  campée  à Mayence,  remporta 
fur  eux ,  donna  lieu  à  un  vaudeville 
où  les  foldats  ih  vantaient  d'avoir  fait 
main  balfe  fur  mille  Francs  &  fur  mil- 
le Sarmates.  Il  ne  paraît  pas  que  leurs 
bandes  errantes  fe  fuient  réunis  en 
corps  confidérables.  Combien  de  vic- 
toires Probus  aurait- il  dû  remporter 
fur  eux,  s'il  en  avait,  comme  on  le 
prétend,  détruit  jufqu'à  quatre  cens  -^75* 
mille?  C'étaient  des  conquérans  bien 
rapides ,  puifqu'ils  s'étaient  déjà  ren- 
dus maîtres  de  plus  de  foixante  villea 
dans  les  Gaules.  Ils  en  furent  chalfé» 
avec  la  même  rapidité.  Relancés  ju& 
ques  dans  leurs  marais ,  &  leurs  retrai- 
tes les  plus  inacceffib'es^  Probus  'es 
contraignit  de  relier  fur  ie  Rhin,  de 
cultiver  les  terres,  (ce  qui  efl  la  plus 
crande  peine  qu'on  puiiTe  impofer  à 
des  hommes  accoutumés  à  vivre  de 
brigandage)  ,  de  payer  tribut,  de  four- 
nir des  auxiliaires  aux  Romains,  &r.esFr2ncj 
de  garder  eux-mêmes  les  barrières  con-  x?iibusf*^' 
tre  les  incurfions  des  autres  Barba- 
res. • 
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Ktonnante     Obligés  de  refluer  dans  l'Ile  des  Bs^ 
ïiavigation  ^qnqs  ,  les  Francs  portèrent  avec  eux  leur 

de  quel-  n     -7  •  -   ^   o  ^  ^      t       /- 

efprit  inquiet  &  entreprenant.  La  ii- 
tuation  de  leurs  établi  {femens  fait  prér- 
fumer,  que  ce  font  eux  ,  qui ,  fans  ref- 
ped:  pour  la  foi  des  traités ,  brûlèrent 
fousProbus  plufieurs  vailTeaux  Romains 
qui  étaient  fur  le  Rhin.  Ils  ne  s^'en. 
tinrent  pas  là.  S'étant  faifis  d'un  bon 
nombre  de  bâtimens,  ils  pénétrèrent 
par  l'Océan  jufqu'eii  Efpagne ,  où  ils^ 
pillèrent  Tarragone.  Delà  voguant  à 
pleines  voi'es  vers  la  Sicile^  ils  forcè- 
rent &  défolerent  Siracufe.  Enfin  après 
avoir  allarmé  toutes  les  côtes  d'Afri- 
que, &  de  Lybie,  fans  avoir  eflbyé 
aucune  perte  confidérabie ,  ces  avan- 
turiers  hardis  rentrèrent ,  après  la  plus 
étonnante  navigation ,  dans  Pile  des. 
Bataves  par  Tembouchure  du  Rhin. 
Le  butin  qu'il*  rapportèrent  de  leurs- 
pirateries  excita  la  cupidité  de  leurs, 
compatriotes  &  de  leurs  voifins.  Les 
Saxons  qui  habitaient  originairement 
au-delà  de  l'Elbe ,  &  s'étaient  étendus 
le  long  de  la  mer  du  Nord ,  dans  le  pais 
des  Gauches  fe  des  Frifon.s ,  fe  joignirent 
à  ces  nouveaux  pirates.  Montants  de 
petits  vaiifeaux  conftruits  de  bois  & 
couverts  de  peaux  de  txeuf,  ils  croi- 
faient  en  tout  tems  la  mer  Britannique.. 
Nous  les  verrons  bientôt  maîtres  de  tou^ 
te  la  jFrife  :  :  conquérons  de  l'Angleterre^ 
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Toutes  les  Marches  de  TEmpire  é-  J'^^°^;^*f * 
kient  également  menacées..     Dioclé-j^^'ienfur 
tien  Tentant    qifil  était  impoffible    àiesFrancsr 

une  feiile  tête  de  mettre  tout  à  cou- ^' 

yert,  avait  ti'ouvé  dans  Maximien  un  284. 
homme  capable  de  le  féconder  fans  lui 
faire  ombrage.  Celui-ci  tomba  fur  les 
Germains,  &  en  iit  un  horrible  carna- 
ge. Les  Francs  furent  auili  vaincus 
&  réduits  à  demander  la  paix.  Il  con- 
firma leur  Roi  nommé  Gennobon,  qui 
léfidait  à  ce  qu'on  penie ,  dans  la  Ba- 
tavie.  n  en  tranfplanta  plufieurs  dans 
le  païs  des  Nerviens  &  des  Treviriens , 
leur  donna  les  loix  romaines  &  des 
terres  à  cultiver,  leur  faifant  jurer  en 
même  tems  de  ne  plus  inquiéter  les 
provinces  de  l'Empire. 

Il  laifla  à  Caraufius ,  Menapien,  une  çarnufius^. 
flotte  pour  affurer  les  côtes  &  donner  jJ,|^^^^^^JJ 
-la  cliafie  aux  Corfaires  Francs  &  Saxons,  ^^s^^"^* 
Caraufius  commença  par  s'enrichir  en  saxons. 

n'attaquant  les  Pirates  que  lorfqu'il  é- ' 

tait  fur ,  qu'ils  s'étaient  enrichis  de  dé-  287. 
:poui,lles.  Mais  craignant  le  reflenti- 
ment  de  l'Empereur  il  fe-  retira  dans 
k  grande  Bretagne ,  où  les  Francs,  fes 
partifans  fortis  la  plus  grande  partie  de 
laB^tavie,  le  proclamèrent  Empereur. 
Conftantius  Chlorus  créé  Céfar  par  Dio* 
clétien  s'avança  d'abord  avec  une  ar- 
mée &  une  flotte  dans  la  Batavie ,  occu- 
pée aiçïs  p^r  différentes  peuplades  de 


^4  L*s  Francs  et 

Francs.    Plufieurs  milliers  furent  pris  ^ 
diffipés  ou  maflacrés. 
^h^fr"1  s       Semblables  à  des  nuées  qu'un  orage 
tmipes^dc  Pfomene  d'un  point  de  ratmofphere  à 
Francs  de   l'autre,    &  qu'un  vent  contraire   re- 
foumeUes'  po^^^^  ^  balaie  avec  la  même  facilité , 
chamaves  îes  Barbares  qui  fe  preflaient  les  uns 
|:ksFn-  Çi^  {q^  autres  du  Nord  au  Midi,  de 
ons.         l'Of  ient  au  Couchant ,  attaqués  alors  par 
la  famine  ou  par  le  glaive  fe  fondaient, 
difparaiflaient    ou    fe   fauvaient  dans 
les  retraites  les  moins  acceffibles.    La 
Batavie  devint  alors  leur  refuge  ou 
plutôt  leur  proie.    Conftantius  vint  les 
y  forcer  &  purgea  le  païs  des  émigrans 
dont  il  était  inondé.    Il  en  enleva  une 
grande  partie,  &  comme  le  voifinage 
de  la  mer  les  invitait  à  la  piraterie ,  il 
les  tranfplanta  dans  les  païs  connus  k 
préfent  fous  le  nom  de  Beauvoifis,  de 
Champagne ,  &  de  Picardie.    On  vit 
alors, 'dit  un  Panégirifte,  tous  ces  Bar- 
bares labourer  les  campagnes  &  paître 
des  troupeaux  pour   nourrir  les  Ro- 
mains.    Les  Chamaves   qui  paraiflent 
-  avoir  formée  une  tribu  de  Francs  éta- 
blie entre  le  Khin  &  l'Yllel,  jufqu'à 
la  mer ,  furent  auifj  domptés  &  cultivè- 
rent la  terre  pour  les  mêmes  maîtres, 
de  môme  que  les  Frifons  &  d'autres 
peuples. 
&"'rfi.iïe       Conftantin  ayant  fuccèdé  à  l'Empire 
ées  Fiïsics  après  la  mort  de  Coûftaatius  foa  père.. 
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on  vit  les  Brudleres ,  les  Chamaves ,-  les  pnr  Co^y 

Chérufques ,  les  Yangions  ,  les  Tuban-  ^^"""- ^ 

tes,  tous,  peuplades,  qui  habitaient  ^ 
Pintérieur  ou  les  environs  de  la  Bâta-  3^^' 
vie ,  fe  liguer  avec  les  Allemands  &: 
fous  le  nom  commun  de  Francs ,  fe 
préparer  à  piller  les  provinces  de  l'Em- 
pire ,  après  s'être  fuivant  l'ancienne  cou- 
tume des  Germains,  choifi  deux  Rois 
ou  Chefs.  Ts  fe  préparaient  à  pafler 
le  RJiin ,  lorfque  Conftantin  parut  fur 
la  rive  oppofée.  Cette  arrivée  impré- 
vue de  l'armée  romjaine  jetta  l'effroy 
parmi  les  Barbares  ;  i's  fe  diffiperent. 
Conftantin  peu  content  d'une  viftoirc 
fi  facile ,  &  s'imaginant ,  fuivant  l'ufage , 
que  fon  triomphe  ferait  plus  glorieux  ^ 
s'il  était  teint  de  fang,  feignit  une  re- 
traite ,  &  fit  embufquer  un  détache- 
ment de  fes  troupes  au-delà  du  Rhin. 
Cette  perfidie  réulTit.  Les  Francs  fu- 
rent accablés  par  une  attaque  foudaine; 
une  multitude  prodigieufe  fut  prife  ou  ^i^^  g^. 
malfacrée ,  les  troupeaux  égorgés  ou  Erap.  i* 
enlevés,  les  villages  brûlés,.  Les  jeu- ^o* 
nés  gens  trop  féroces  pour  fouffrir  Tef- 
clavage ,  trop  fufpeéts  pour  ê:re  enrô- 
lés ,  furent  avec  les  deux  Rois  Afca- 
ric ,  &:  Regaife  livrés  aux  bêtes  dans 
l'amphithéâtre  de  Trêves.  Cependant 
le  courage  de  ces  malheureufes  viéti- 
mes  étonna  ceux  qui  s'amufiient  de  leur 
fupplice.     On  les  vit  courir  au  devanfi 
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de  la  mort,  &  conferver  encore  un 
air  intrépide  entre  les  dents  &  fous  les 
ongles  des  bêtes  farouches,  qui  les  dé- 
chiraient fans  leur  arracher  un  foupir. 
Tel  était  rhéroifme  de  ces  Barbares , 
auffi  capables  de  foufFrir  des  cruautés 
.     (jue  d'en  exercer.    Voilà  comment  les 
illuftres  Romains  fe  jouaient,  de  l'hu- 
manité !  Et  Eufebe  n'a  pas  craint  de 
jàonner   à  ce  Conftantin ,  le  nom  de 
très  doux  &  de  très  Clément! 
i^esFron-      _^fin   d'afluter  les  frontières  contre 
Rhin^î^i^es  <ie  cruelles  incurfions,   Conftantin  ré- 
en  état  de  para  &  garnit  de  troupes  les  forts  dé- 
ët^feiife.     j^^  bâtis  le  long  du  Rhin  jufqu'à  PO- 
céan;  il  entretint  auffi  furie  fleuve  un©' 
flotte  bien  armée.    Dès  lors  ni  les  gla- 
ces de  Phiver ,  ni  les  fèchereflès  de  Pé- 
té ne  firent  çlus  craindre  de  voir  les- 
Barbares  pafler  le  Rhin.    Les  Francs- 
entrèrent  même  dans  une  intime  alliant? 
ce  avec  les  Romains, 
incni-nons      EUe  ne  dura  pas  long-tems.    Le  pre^ 
des-Francs.  niier  Empereur  Chrétien  ayant  eu  l'im- 
— *^^7~"  prudence    de  tranfporter  le  fiège  de 
341.    l'Empire  en  Orient,   &  de  Paffaiblir 
encore  en  le  partageant  entre  fes  trois- 
fils;   dès  qu'il  fut  mort,  les  Barbares 
infu^terent  avec  plus  d'audace,  &  de 
fuccès ,  toutes  les  frontières  de  POcci- 
dent.    Les  Francs  établis  près  de  PO- 
céan  &  par  conféquent  dans  la  Batavie 
furent  les  plus  terribles.    On  les  voyait 
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braver  avec  autant  d'intrépidité  TO- 
céan  ,  qu'ils  marchaient  fur  la  terre  , 
ne  cefier  de  pourfuivre  quand  ils  é- 
taient  vainqueurs ,  &  revenir  brufque- 
ment  à  la  charge;  quand  on  croyait 
les  avoir  mis  en  fuite.  Conftans  s'a- 
vança contr'eux  *,  mais  on  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  les  fournit  plutôt  par 
l'argent  que  par  la  force. 

Les  Barbares  avaient  pris ,   piUé  &  exihMî- 
faccagé  cinquante   villes   le   long   du  "^'ons  de 
Rhin  ;  lorfque  Conftantius  envoya  Ju-  J"^'^"* 
lien  dans  les  Gaules.     Ce  Prince  fit       ^^ 
triompher  par- tout  les  aigles  romaines.    35^» 
Dans  une  langlante  viétoire  qu'il  rem- 
porta fur  les  Allemands  près  de  Stras- 
bourg,  on  retrouve  une  aile  de  Bata- 
ves  employés   comme  des  auxiliaires 
formidables ,  &  propres  à  fervir  de  ref- 
fource  dans  les  dernières  extrémités. 
On  voit  enfuite  le  Vainqueur  s'a  van-  jr-n  j 
cer  du  côté  de  la  Batavie,  pourfuivre  ^^'^^'^^^ 
&  affiéger,  dans  deux  forts  fitués  fur  la  ^'     '  ^' 
Meufe,  un  parti  de  (ix-cent  Francs, 
qu'il  ne  réduifit  cependant  que  par  la 
difette ,  au  bout  de  cinquante  quatre 
jours  de  fiège. 

C'eft  dans  le  territoire  de  nos  Pro-  Rocher- 
vinces Unies  qu'on  rencontre  pour  laci^esiurie^ 
première  fois  des  Francs  Saliens.    Sans  ^^      * 
les  faire  venir  ni  du  Sala  en  Franco- 
nie,   ni  de  l'Yflèl  ou  Sala  dans  l'O- 
veryfTel ,  ce  pourrait  -  on  pas  trouvée 
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rétimologie  de  leur  nom  dans  le  zaah 
(Sale  )  qui  fignifîe  la  mer  chez  les 
Grecs,  dont  la  langue  devenait  alors- 
plus  commune  par  la  tranflation  du 
îiège  de  l'Empire  à  Conftantinople  ? 
La  coutume,  dit  Ammien,  leur  a  fait 
donner  ce  nom  ;  peut-être  pour  les  di- 
ftinguer  des  Ripuariens  qui  habitaient 
les  rivières.  Cette  obfervation  eft  d'au- 
tant plus  vraifemblable  ,  que  les  Sa- 
ZkOorfp.  ijg^s  ne  font  autres  que  ces  Francs, 
tn  Hiftj  bravant ,  fuivant  Libanius ,  la  mer  avec 
rferF«^.  la  même  intrépidité  qu'ils  marchent 
i  "m  jf  i  ^^^^  ^^  terre.  Ce  font  les  mêmes  qu'Ku.- 
ÂiegeL  *  n^enius  place  dans  un  païs,  qu'à  pei* 
ne  peut -on  nommer  terre.  %,  En 
effet,  dit-il,  en  parlant  fans  doute  de 
la  Zéelande,  l'Efcaut  l'environne  & 
fe  replie  autour  d'elle  en  faifant  di- 
vers circuits;''  &  en  parlant  de  la 
Hollande ,  „  le  Rhin  la  tient  em- 
braifée  de  fes  deux  bras.  Ce  païs  eft 
tellement  imbibé  d'eau  que  les  en- 
droits les  plus  ferm.es  tremblent  fous 
les  pas  (  *  )".  C'eft  donc  dans  la  Bata- 
vie  &  la  Toxandrie  qu'il  faut  chèr- 


es) On  voit  aue,  fans  recourir  aux  Nor- 
^niands ,  c'eft  de  la  fituation  naturelle  du  païs 
que  la  Hollande  &  la  Zéelande  dérivent  leur 
nom  ;  l'une  de  Ion  terrein  bas  «Se  plein  de  CH- 
més,  l'autre  de  f^  pofidon  dân*^  in«. 
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cher  le  berceau  des  fondateurs  de  la 
Monarchie  françaife ,  c'eft-là  peut-être , 
qu'ils  ont  rédigé  la  loy  fameufe,  con- 
nue fou  sle  nom  de  Salique, 
•   Ils  avaient  pour  voiiins  les  Chama-  juiie» 
ves ,   qui  habitaient  au-delà  du  Rhin  iiiarche 
vers  fon  embouchure.     Il  parait  qt^e  g^ji^^'f^'g 
ces  uns  &  les  autres  s''étaient  avancés  ïcs  chama- 
fur  les  terres  des  Romains.    D'ailleurs  ^'^s- 
les  deux  peuples  maîtres  de  bords  &  " 

de  la  navigation  du  fleuve  pouvaient  359* 
arrêter  les  convois  de  grains  que  Ju- 
lien faifait  venir  de  la  grande  Breta- 
gne pour  être  diftribués  par  le  Rhin 
mix  peuples  réduits  à  la  difette.  On 
propofe  d'acheter  des  Barbares  la  li- 
berté du  pafiage;  Julien  rejette  cette 
idée  avec  indignation ,  il  s'avance ,  il 
fe  hâte  de  marcher  contre  eux  pour 
les  éloigner  ou  les  foumettre.  Les 
«Saliens  allarmés  lui  envoyent  des  dé- 
putés pour  lui  demander  &  lui  offrir 
la  paix.  Julien,  les  écoute  ,  leur  don- 
ne des  efpérances  &  des  préfens ,  mais 
en  même  tems  ils  preffe  fa  marche  & 
'paraît  au  milieu  de  leur  pais  lorfqu'ils 
s'y  attendaient  le  moins.  Les  Saliens 
alors  fans  défenfe ,  82;  effrayés  de  l'ap- 
pareil d'une  armée  formidable ,  tom- 
îîent  aux  genoux  du  Prince ,  ils  fe  fou- 
mettent  en  livrant  pour  otages  leurs 
femmes  &  leurs  enfans. 
1:,  X-es  Chamaves  ne  furent  pas  réduit* 
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fi  facilement.    Ils  fe  diviferent  en  -pe^: 
tits  pelotons  qui  fourageaient  h  nuit, 
&  s'enfonçaient  le  jour  dans  l'épailTeur 
des  forêts.    Ces  brigands  étaient  hors 
de  prifé  à  des  troupes  régulières,  lorf- 
qu'un  Franc  nommé  Charietton  d'une 
taille  &  d'une  hardiefîe  fort  au-deffus 
de  l'ordinaire ,  offrit  fes  fervices.  Quan-' 
tité  de  Barbares  avaient  déjà  péri  fous. 
fes  coups.    Il  fe  fit  alors  accompagner 
^e  plufieurs   de  fes  compatriotes  in- 
ftruits   comme  lui  de  la  manière  de 
camper  des  ennemis ,  &  des  moyens  de 
les  furprendre.     Ils  les  prenaient  au 
dépourvu  la  nuit ,  pendant  que  le  jour 
des  troupes  embufquées  dans  tous  les 
défilés  malTacraient  ou  faifaient  prifpn- 
nîers  tous  ceux  qtii  tombaient  entre 
leurs  mains.    Lés  malheureux  Chama- 
Tes  tremblèrent  alors  de  fe  voir  exter- 
minés ;  ils  eurent  recours  à  la  clémence 
du  Général  Romain.    Julien  leur  de^ 
mande  le  fils  de  leur  Roi  pour  otage. 
A  cette  parole  les  Barbares -poulfent  des 
gémiiTemens   &  des  cris  lamentables, 
le  père  s'écrie  d'une  voix  entrecoupée 
de  fanglots ,  que  fon  fils  éft  tombé  fous  le 
"glaive  des  Romains*    Ce  fpeétaclé  at- 
tendrit Julien  juCqu'âùx  lartnes.    Il  fît 
paraître  tout-a-coup   le  jeune  Prince 
que  l'on  croyait  mort,  mais  qui  n'était 
que  prifonnier.     Les  Barbares  reflent 
immobile*  de  furpriffe,  'de  joie  j  d^ci4- 
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îniration.  Julien  n'eft  plus  pour  eux  un 
conquérant  armé  du  glaive  pour  ex- 
terminer ou  dompter  leur  nation ,  c'eft 
un  Dieu  bienfaifanc ,  ils  tombent  à  Tes  ' 
genoux.  Julien  après  avoir  reçu  leur 
loumiffion,  &  leurs  promeflTes  de  ne  plus 
rompre  les  traités  faits  avec  les  Ro- 
mains, retint  le  jeune  prifonnier  auprès 
de  lui,  voulant,  difait4l,  le  traiter  a- 
vec  les  honneurs  qui  convenaient  à  fà 
n alliance.  Il  ne  demanda  pour  otage 
que  la  mère  du  jeune  Prince. 

Nous  avons  fuivi  dans  ce  trait  d'hi- 
ftoire  le  récit  de  Mr.  le  Beau.  Hift- 
B.  Enip.  2.  473.  Il  nous  a  paru  conci- 
lier parfaitement  des  narrations  très 
diiîërentes.  Mr.  Huidekoper  a  raifon: 
les  Quades  que  Zozime  met  ici  fur  la 
Scène ,  il  faut  les  laifTer  aux  bords  du 
Danube.  Mel.  Stok.  i.  10. 

Les  Attuariens ,  peuplade  de  Francs  Les  .a  t. 
qui  habitait  la  Gueidre  &  le  Comté  de  f;;g^;|'it's. 
Zutphen,  &  s'était  habituée  à  ravager. 


les  côtes  des  Gaules  furent  fournis  Pan-  -^  (Jq 
née  fuivante.  Aiufi  Julien  voyait  par-  ^ 
tout  la  viéloire  attachée  à  fes  pas.  II 
dit  lui  même,  qu'il  a  chalTé  les  Cha- 
maves,  leur  a  enlevé  une  multitude 
prodigieufe  de  femmes,  d'enfans,  de 
beftiaux  ;  que  dans  quatre  expéditions 
au-delà  du  Rhin,  il  a  traité  les  Bar« 
/bares.  comme  un  ChaîTeur  traite  les  bal- 
tes fauvages. 
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L'Ile  des  Bataves  commence  h  per- 
'  dre  Ton  nom.  Elle  ne  le  laiflè  qu'aux 
auxiliaires  qu*elle  fourni  fiait  toujours 
aux  Romains ,  foit  de  fes  anciens ,  foit 
de  fes  nouveaux  habitans.  On  les  voit 
à  la  fuite  de  Julien  faire  avec  les  Hé- 
ru'es  &  les  Gaulois  la  principale  force 
de  fon  armée.  Il  avait  fû  leur  infpi- 
rer  un  attachement  incroyable  pour  fa 
perfonne.  Confiance  ayant  voulu  les 
rappeller  auprès  de  lui  ;  ils  ne  voulu- 
rent jamais  fe  féparer  de  Julien ,  allé- 
guant qu'ils  avaient  pofé  pour  condi- 
tion de  leur  fervice ,  qu'on  ne  leur 
.  ferait  jamais  pafTer  les  Alpes.  Ils  eu- 
rent fans  doute  la  plus  grande  part  à 
l'émeute  de  cqs  foldats  qui  proclamè- 
rent Julien  Empereur,  &  Péleverent 
fur  le  pavois  fuivant  l'ancienne  cou- 
tume des  Germains.  Ils  pouflerent 
jufqu'au  fanatifme  le  plus  furieux  ,-leur 
enthoufiasme  pour  lui.  A  Sirmic  en 
Pannonie,  ils  immolèrent  dans  leur  dé- 
fefpoir,  Lucilien  qui  venait  leur  an- 
noncer l'éleétion  de  Jovien  fon  gen- 
dre, &;  la  mort  de  Julien. 

La  terreur  du  nom  de  ce  Prince  a- 
vait  contenu  les  Barbares  tant  qu'il  vé- 
cut; ils  fe  réveillèrent  à  ià  mort  de 
tous  côtés.  Jovien  ne  fit  que  paraître 
fur  le  trône.  Yalentinien  fon  fuccef. 
feur  trouva  par-tout  les  Barbares  dif- 
polës  à  fe  foulever  ;  ils  ofaient  même 
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fe  plaindre,  qii''on  leur  faifait  des  pré- 
ïcns  moins  confidérables  qu'à  l'ordi-  ' 
naire.  Charieton  qui  commandait  a- 
lors  dans  les  deux  Germanies  avec  le 
titre  de  Comte  fut  chargé  de  marcher 
contre  les  Germains  &  de  prévenir 
leurs  irruptions.  Mais  il  fut  lui-mê- 
me furpris.  Les  Barbares  fondirent  a- 
vec   impétuoflté   fur   l'armée  Romai-^,  :.«^,„ 

..   ^f,  o      1  -  j         Fuite  des 

ne ,  l'enfoncèrent  &  la  mirent   dans  coiiortes 
une  déroute   complette.     Les  Bataves  Bata\-es  & 
fc  dém.entirent  dans  cette  occafion.    Ils  ^aànsT 
furent  les  piremiers  à  fuir,  ils  perdirent 
même  leur  enfeigne ,  qui  fut  portée  dans 
le  camp  des  Barbares  avec  des  acclama- 
mations  de  joie  Se  confervée  comme 
un  trophée  des  plus  glorieux. 

L'Empereur  fut  indigné  de  Pinfidei  ^-^s  Bam. 
le  lâcheté  ào  fes  auxiliaires.  Il  fe  &  pardoï- 
tranfporte  daïis  le  camp ,  leur  ûnt  les  nés. 
reproches  les  plus  fanglans,  &  pour 
comble  d'ignominie,  il  ordonne  qu'on 
les  dégrade  des  armes  &:  qu'on  les 
vende  coirime  de  vils  efclaves.  Cette 
humiliation  flétriffante  fit  la  plus  gran- 
de imprefiion  fur  le  cœur  des  Bataves- 
Ils  Client  miféricorde  en  promettant 
de  laver  leur  honte  dans  le  fang^des 
ennemis.  Yalentinien  ne  fut  pas  in- 
flexible ,  &  l'on  vit  les  Bataves  déga- 
ger bientôt  leur  parole.  Ils  furent  les 
premiers  à  charger  près  de  Mets  un 
détachement  de  Francs  qui  fut  pref-. 
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que  exterminé.    Et  quelque  tems  après 
ils  arrachèrent  aux  Barbares  Penfeigm 
qu'ils  s'étaient  laifl^é  enlever. 
^^^  Les  Saxons  habitaient  originairemen' 

boxons,  lejutland.^  Ptolomée  qui  vivait  dan: 
le  fécond  fiècle ,  en  parlant  des  peuple; 
qui  s'étendent  le  long  de  la  mer  di 
Nord ,  place  les  Frilbns  en  deçà  d( 
l'Eems ,  les  petits  Gauches  entre  l'Eem 
&  le  Wefer ,  les  grands  Gauches  entr( 
le  Wefer  &  l'Elbe,  &  au  delà  de  l'El 
be  dans  le  païs  qu'on  -nomme  aujour 
d'hui  la  Holface  &  le  S'eswick  ,  le 
Saxons.  Geux-ci  s'étaient  de  tems  im 
mémorial  fait  connaître  pou  *  des  pi 
rates  déterminés.  On  les  vit  enfuit 
admettre  leurs  voifms  à  l'exercice  di 
même  métier,  qu'ils  regardaient  com 
me  très  noble  ;  &  foit  comme  conque 
rans  ,  foit  comme  les  plus  forts ,  on  le 
voit  donner  'eur  nom  à  plufieurs  peu 
plades  en  deçà  de  TElbe.  C'eft  ain 
qu'on  les  trouve  étab'is  dans  les  marai 
alors  inacceffibles  des  Gauches  &  de 
Frifons.  G'efi:  ainfi  qu'on  les  rencontr 
jufques  dans  l'intérieur  &  dans  les  envi 
rons  de  la  Batavie.  Leurs  incurfions  fr^ 
quentes  firent  même  appeller  Rivage 
Saxnnlgites ,  les  deux  côtes  oppofées  d 
la  Gaule  &  de  la  grande  Bretagne,  o- 
ilsfaif&ient  leurs  defcentes.  Leur  ligu 
&;  celle  des  Francs  paraît  pour  quelqu 
tems  abforber  les  noms  de  toutes  h 
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Litres  nations  qui  habitaient  nos  Pro- 
inces -Unies.    On  prétend  même  que 
3ut  le  païs  au»deflbus    de  Nimègue 
afqu'à  TEIcaut  fut  appelle  ^^/Te  Sa^. 
Jn  critique  liabile  C^  )  a  réfuté  cette  *  m.  HiMt- 
flèrtion.     On  ne  faurait  douter  cepen-  ^o^^'"* 
ant  que  la  rivalité  de  ces  deux  puii^ 
mtes  ligues  ne  dût  les  porter  à  des  hos- 
ilités   réciproques.     Il  femble    même 
ue  l'une  envahit  fouyent  des  parties 
11  territoire  de  l'autre.     Mais  on  les 
rouvait  toujours  réunies  ,  quand  il  s'a- 
illait d'infefter  les  mers  par  des  cour- 
ts. 

Théodofe,  père  du  grand  Théodofe  Théo  îofc 
[ui  devint  Empereur ,  après  avoir ,  avec  ^^^"^-"^^^^  s 
'aide  des  Cohortes  Bataves ,  réprimé  les  Frarfcr&^ 
ncurfîons  des  Barbares  qui  défolaient  saxons. 
'intérieur  de  la  Grande  Bretap;ne ,  vou- 
lut nettoyer  les  mers   des  pirates  qui 
es  infeftaient.     Il  leur  donna  la  chaf- 
e  ,11  en  détruifit  un  grand  nombre. 
1  entra  enfuite  fur  leurs  terres  &  fur 
:eUes  des    Francs   établis  vers  le  bas 
Hhin  &  le  Wahal  ,  &  fit  partout  le 
àégat. 

Les  Francs  &  les  Saxons  recommen-  Nouvtîk* 
:erent  bientôt  leurs    ravages   &  leurs  je"pj4cs 
cruautés.    On  voyait   les  derniers  re-  &  saxons. 
imonter  le  Rhin  fur  des  barques  légè-— — — ^ 
ires  ,   fe  jetter  fur  les  frontières    des     370. 
Romains ,  &  après  les  avoir  pillées  fai- 
re palTer  leur  butin  dans   leurs  marais 
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prefque  impraticables.  Le  Comte  Nan- 
nenus  ne  put  foutenir  lenr  attaque  im- 
pétueufe.  Le  Général  Sévère  marchj 
contre  eux  à  la  tête  d'un  corps  confi 
dérabte.  La  vue  d'une  armée  redou- 
table remplit  les  Saxons  de  terreur 
ils  demandèrent  la  paix  &  livreren 
une  partie  de  leur  jeuneffe  pour  êtn 
incorporée  aux  troupes  romaines 
Pendant  que  les  autres  fur  la  foi  di 
traité  regagnaient  leurs  foyers  fan; 
crainte  &  fans  défiance ,  que  firent  le: 
Romains  ?  ï's  détachèrent  un  part 
confidérable  pour  leur  drelfer  une  em- 
bufcade  dans  un  Vallon.  La  trabifor 
ne  réuffit  que  trop  ;  tous  les  Saxons  pé> 
rirent  non  fans  avoir  vendu  cheremeni 
leurs  vies.  C'eft  être  trop  impar- 
tial ,  s'écrie  Ammien  ,  que  de  nonif 
mer  perfidie  une  telle  exécution 
N'etait-il  pas  permis  de  profiter  d'une 
occafion  favorable  de  détruire  une  ban- 
de de  Brigands  ?  Cette  apologie  efl 
digne  des  Romains  d'alors  ,  dont  le^ 
forfaits  autrefois  hardis  &  héroïques , 
pour  ainfi  dire ,  ne  portaient  plus  que 
l'empreinte  de  la  faiblefle  &  de  la  lâ- 
cheté. 

Tels  étaient  les  expéditions  des  àr- 
expédV  mées  de  Valentinien.     Cependant  ce 
Cohortes   "^^^^   trouvait   toujours  les  Bataves 
prêts  à  couvrir-  de  nouveaux   lauriers 
&  %  faire  oublier  leur  première  fuite. 
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^ueîqiie    tems   auparavant    il    s'était 
iaddren'ë  à  eux  pour  fe  venger  des  AW 
f.emands,  qui  à  Sultz  fur  le  Nécre  re- 
tranchés fur  un   rocher  efcarpé,  bra- 
1  /aient  Tes  elForts  &  l'avaient  pourfuivi 
i  ui-même  Pépée  dans  les  reins.  La  nuit 
Inême  gagnant  le  fommet  de  la  mon- 
agne  avec  des  cordes  &  des  crampons, 
es  Bataves  avaient  attiré   contre  eux 
ous  les  Barbares  &  procuré  une  diver*- 
on  ,  à  la  faveur  de  laquelle  ,   Parmée 
oniaine  pénétra  d'un  autre  côté ,  fur- 
irit  ,  enveloppa  les   ennemis  qui  fur- 
ent prefque  tous  paflés  au  fil  de  l'épée. 
)n  trouve  encore  des  Cohortes  Bataves 
ans    la  guerre  de  Thrace  contre  les 
Toths.    Mais  leur  nom  va  fe  perdre — — — 
ans  les  troubles  qui  fnivirent  la  mort    0^8^ 
u  Grand  Théqdofe.     Sous  Honorius 
•lufieurs  de  leurs  vieilles  &  nouvelles 
;  and  es  s'établiiTent  dans  les  Gaules ,  en 
talie ,  en  Orient ,  où  elles  étaient  en  gar- 
ifon.  On  prétend  qu'elles  ont  lailTé  leur 
cm  à  Batavie  ville  de  Rhéîie ,  ainfi  qu'à 
jiaflau  au  confluent  du  Danube  &  de 
;  Inn.    Leur  patrie  put  à  peine  fauver 
ne  partie  de  fon  nom  ,  qu'on  retrou- 
e  dans  la  Betuwe  aétuelle.    Le   peu 
'anciens  habitans  qu'elle  conferva.  fe 
)ndit  dans  les  ligues^  &  les  peuplades 
DU  V  elles. 

Théodofe  avait ,  malgré  fes  talens  fii*-      "~~ 
Irieurs,  eu  peine  à  contenir  les  Bar-    ^95* 
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bares  au  delà  des  limites.    Il  n'eft  pt 

étonnant    qu'à   fa  mort    ils  fe  foier 

débordés  dans  l'intérieur  de  l'Empire 

quand  même  Stilicon  ne  les  eut  pas  ir 

troduits.    Tous  les  peuples  fe  confoi 

invaHons   dent,  &  OU  eft  etonné  devoir  toutesL 

des' Barba>  contrées  de  l'Europe,  ou  entieremei 

i"es.  dépeuplées ,  ou  foulées  par  des  homm^ 

qu'elles  n'avaient  jamais  produits.  A 

milieu    de   cette  horrible    confufior 

-     comment  débrouiller  le  fort  de  nos  Pr 

vinces-Unies  ?  On  prétend  qu'elles  f 

xent  auffi  la  proie  des  Barbares,  q\ 

les  Vandales  ,    les  Alains  ,    les  Su 

ves  ,  les  Sclaves  ,  vinrent  s'y  établi 

mais  on  n'a  point  de  preuves  qui  co; 

ftatent  cette  invafion  ,  on  efc  au  co 

traire  fondé  à  croire  que  la  fituatic 

peu  attrayante  du  pa'j^.  le  fauva  du  d 

luge  de  ces  nations  hiperboréennes  qi 

l'on  voit  fe  jetter  de  préférence  da 

les  climats  les  plus  doux  &  les  pi 

riants.    Les  Francs  &  les  Saxons  n 

talent  pas  des  gens  à  céder  fi  facil 

ment  leurs  poflefllons.    Nourris  au  fe 

d'une  liberté  antique   &  fauvage  , 

avaient  confervé  cette  élafticitéd'ar 

&  de  corps,  faute  de  laquelle  les  auti 

peuples  amollis  &  énervés  par  une  lo 

gue  oppreffion  ne  peuvent  fe  défend 

contre  des  nations    audacieufes  & 

guerries  qui  connaiflaient  leur  faible 
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&  dévoraient  leurs  dépouille?.  Après 
avoir  étudié  ce  point  d'iiiftoire  avec 
■toute  l'attention  &  la  patience  poffi- 
bles,  j'ai  cru  voir  qu'on  n'avoit  point 
de  raifons  à  oppofer,  qu'il  y  en  avait 
au  contraire  de  fortes  pour  croire 
que  les  Provinces-Unies  ont  dans  tout  ce 
période  été  partagées  entre  les  deux 
grandes  ligues  des  Francs  &  des  Saxons, 
que  le  cours  du  Rliin  divifait  à  peu 
près ,  fans  qu'on  puifTe  affigner  avec 
certitude  leurs  vraies  limites,  parceque 
les  uiîs  avaient  fouvent  des  Colonies 
dans  le  territoire  des  autres  ;  ce  qui 
fer  virait  à  expliquer  ce  que  difent 
d'anciennes  Chroniques,  que  les  Saxons 
étaient  établis  au  deiTous  de  Nimègue 
jufqu'à  i'Efcaut.  Ce  qui  confirme  ces 
obfervations  c'eft  qu'on  verra  bientôt 
les  Frifons  envahir  les  mêmes  pais, 
mais  îie  devoir  leu?  établiiTeniens 
qu'aux  émigrations  des  Francs  dans  les 
Gaules ,  des  Saxons  en  Angleterre. 
Cette  remarque  répand  un  grand  jour 
fur  l'hiftoire  ancienne.  Les  perfonnes 
qui  penfent  que  tous  les  pas  Y^rs  la 
vérité  en  fait  d'hiftoire  font  précieux 
m'en  fauront  gré.  Le  flifFrage  des  au- 
tres leéteurs  me  ferait  très  flatteur, 
mais  on  ne  peut  contenter  tous  les 
goûts  ! 

Rome   ne  pouvait  fe   défendre  elle  liVuc  At- 
Blême  bien  loin  d'être  en  état  de  don-  morique. 
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'- ner  des  fecours  à  Tes  Provinces.    Efttrf  1^ 

411.  ^^s  peuples  qui  abandonnés  de  leurs 
fouverains  fe  gouvernèrent  par  eux  mê- 
mes ,  on  doit  diftinguer  la  Républi- 
que des  Armoriques.  Elle  comprenait 
la  Bretagne  aétuelle  ^  elle  s'étend  ai taufli 
plus  avant  le  long  des  côtes  de  la  mer; 
Quand  on  lit  que  cette  union  fat  for- 
méepour  la  défenfe  commune  ,  afin  de 
léfifter  aux  incurfions  affreufes  des  Bar- 
bares ,  qu'elle  chafla  les  Gouverneurs 
&  les  Magiftrats  établis  par  les  Ro- 
mains &  qu'elle  ne  voulut  plus  écou- 
ter aucune  propofition  de  rentrer  fous 
la  dépendance  ,  on  croit  lire  la  révo- 
lution des  Païs-bas  dans  le  feizieme  fi- 
de! 
ciodion  L'hiftoire  des  premiers  Rois  des 
ïi'LcV  ï'^^i^cs  ell  fort  incertaine.  Il  paraît 
*  .  qu'ils  n'étaient  originairement  que  des 
Chefs  fous  lefquels  la  nation  fe  réunif^ 
fait,  quand  il  s'agilfait  d'exécuter  des 
expéditions  militaires.  Chaque  peu- 
plade s'en  choififlait  un  ,  mais  cette 
multitude  de  commandans  ne  pouvant 
opérer  entr'eux  qu'une  divifion  funeile 
ils  fe  raflemblerent  fous  -un  feul  ,  & 
c'eft  à  cette  réunion  qu'ils  durent  des 
fuccès  permanens  &  des  établilTemens 
folides  dans  les  Gaules.  Ciodion  eft  le 
premier  dont  on  fâche  quelque  chofè 
d'authentique.  Il  faifait  fa  réfidence  à 
Difpargum  fur  les  frontrieres  des  Tour 

grès. 
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grès,  qu'on  croit  être  Diefl:  fur  leDe-o^rZ/^ro^z^- 
mer  dans  le  Brabant.  Il  effc  allez  ^XO^emleWfîorle^ 
bable  que  la  Toxandrie  ou  le  Brabant-^^J'^ J.  ^l^[ 
fut  le  lieu,  où  les  Francs  rédigèrent  la-I — '—.^ 
loi  Salique  qui  n'était  d'abord  que  le 
recueil  des  ufages  de  la  nation^  C'é- 
tait-là  le  centre  de  leur  Royaume. 
Le  favant  Mr.  Freret  parait  avoirprouvé 
dansfesobfervations  contre  ?yluteur  du 
nouveau  fyftime^  le  P,  Daniel^  que  le 
Royaumé*^  des  Francs  comprenait  a- 
iors  tous  les  païs  qui  forment  aujour- 
d'hui la  Hollande  ,  la.Zéelande,  le  païs 
de  Juliers ,  le  Brabant ,  la  Flandre  ,  le 
Fîainaut,  les  territoires  &  les  villes  de 
Cambray  &  d'Arras.  Ce  fut  dans  la 
slaîne  de  cette  dernière  ville  qtie  Clo- 
ïion  ,dans  letems  que  tout  Ton  camp 
célébrait  les  noces  d'un  Capitaine ,  fuo 
lirpris  &  tué  avec  une  grande  partie 
le  fa  nobleffe.  Il  ne  parait  pas  que 
es  Francs  aient  après  cet  échec  été- 
îépoui'lés  de  ce  qu'ils  poffédaient dans. 
es  Gaules. 

I   Les  Bretons    abandonnés   à  rindé-£*^"^^^^^;j^ 
pendance  ,  après  avoir  été  flétris  &  &  (ieTni! 
jiébétésparl'efclavage  des  Romains ,  n€i'^''^s, 
burent  ni   maintenir  leur  liberté  f,  ni 
lepoulfer  les  irruptions  féroces  dès  E- 
i^fiais  &  des  PiAes.    Ils  eurent  l'im— 
prudente  lâcheté    d'appeller  à  leur  fe- 
ours,  ces  pirates  o^ui  depuis  un  fiècle- 
i  demi  avaient  infeftées  leurs  côtes* 
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Les  ennemis  des  Bretons  ne  purent  te- 
nir contre   le  courage  &  l'expérience 
militaire  des  Saxons,  mais  les  Bretons 
au  lieu  d'être  délivrés  virent  trop  tard 
qu'ils    avaient    attiré    chez    eux    des 
auxiliaires  dont  l'intérêt  &  l'ambition 
étaient  les  feules  loix.     Enchantés  de 
la  douceur  du  climat  &  de  la  fertilité 
du  terroir ,  les  Saxons  invitèrent  leurs 
compatriotes  à  venir  aider  &  partager 
la   conquête   qu'ils  méditaient.     Elle 
fut  quelque  tems  difputée ,  Horfa  mê-  ^^^ 
me  un  des  Chefs  fut  tué  dans  une  aétion  , 
mais  Hengist  fon  frère  recevant  chaque 
jour  de  nouveaux  renforts  des  peuples 
établis  depuis   l'embouchure  du  Rhin 
jufqu'au  Jutland,  la  majeure  partie  des 
anciens  Bretons  fut  à  la  longue  extermi- 
— — ' — née,ou  expulfée  ou  réduite  àl'efclavage 
446.    I^ès  lors  ilne  refta,  dit  Robertfon,  aucur 
veftige  des  inftitutions  antérieures  à  h 
conquête;  tout  changea, mœurs,  loix 
gouvernement ,  langage.    On  fait  que 
les  Anglais  ont  enfui  te  parlé  pendant 
longtems  le  dialede   Saxon.  ^  On  ver 
ra  bientôt  leurs  Miffionnaires  aborde: 
en  Frife  ,  &  s'y  faire  entendre  dan, 
leur  idiome  maternel-    La  langue  de! 
Francs  était  la  même.     On  voit ,  er 
597,  plufieurs  Evêques  Français  fui vrf 
en  qualité  non  feulement  de  çoadju 
teurs  ,  mais  d'interprètes  ,    l'Apôtre 
Auguftin  en  Angleterre.     Cette  idea 
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fité  de  langage  prouve  invinciblement 
i  que  les  Conquérans  des  Gaulois  &  des 
!  Bretons  étaient  fortis  en  grande  partie 
j  des  Pyovinces-Unies  ,  &  que  les  Provin- 
I  ces-Unies  étaient  alors  occupées  par  les 
■  deux  grandes  ligues  des  Saxons  &  des 
I  Francs ,  pariant  les  uns  &;  les  autres  le 
I  même  langage  ('^). 


C'^  )   Les    anciennes   polTefllons  &  le  corn* 
merce    des  Anglais  en  France  ont  introduit  ,. 
il   qH  vrai ,  dans   leur  idiome  moderne  plus- 
de   mots   du  français    aûuel     que   d'aucune 
autre  dialede.     Mais  ce   n'eft    pas   aux  em- 
prunts ,  au  pillage  des  mots  qu'on   peut  re- 
connaître la   parenté  des  langues  5    c'eft  aux' 
termes  primitifs  ,  aux  conjugaifons  ,   à  la  iin- 
taxe.     Sous  ce   rapport  la  langue  anglaife  elt 
originairement  tudefque^    Il  eft  d'ailleurs  plus- 
aifé  à  ceux    qui  parlent   le  tudefque  de  fàifir 
l'accent  Anglais  qu'aux  Français.     DesAcade-' 
miciens  de  Paris  ont  examiné  la  conformation) 
des   organes   d'un  Taitien  pour  découvrir    ce?' 
qui  l'empêchait  de  proférer  certains  fons,  ils  au- 
raient bien  dû  faire  auffi  des  épreuves  fureux  me- 
mes ,  &  rechercher  pourquoi    ils    ne  peuvent 
prononcer    ni  le  th  anglais.  ,   ni  le  ch  ou  g  y 
tudefque,  ni  le  cice  italien  ,    ni    &c.  &c.  &c- 
Cc  ne  ferait  pas  là  une  recherche  de  pure  fpé* 
eulation,  quand  on  fe  rappelle  tant  de  Fran- 
çais  égorgés  pour   n'avoir    pu  prononcer  (era; 
1:^8 a)   Ciceri  en  Sicile  (en.   1302)  ,   Sc/ùld  h 
Bràges. 

D  S 
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Lbs  francs  et  les  FRISONS. 

Les  Fri.     jf^ 

-fons  repa-  ^^'est  alufî  que  les  Saxons  qui  habi- 
raiflcnt.  talent  la  Frife  coururent  aux  pillage 
de  la  Grande  Bretagne  les  uns  après  les 
autres.  Une  grande  partie  de  Friforis 
qui  avaient  pris  le  nom  de  la  grande 
ligue  s'y  tranfporte.  De  là  plufieurs 
liiftoriens  n'ont  pas  fait  difficulté  de 
dire  que  les  Anglais  defcendaient  de  la 
nation  Frifonne.  Cette  émigration  eut 
des  fuites  remarquables.  Le  peu  de 
Frifons  qui  avaient  confervé  leur  an- 
cien nom  ne  tardèrent  pas  à  le  faire 
revivre  avec  plus  d'éclat.  On  prétend 
môme  qu'ils  chafîerent  les  Saxons  de 
tout  le  païs  &  qu'ils  leur  enlevèrent 
le  château  de  TP'iltenburg ,  connu  en- 
fuite  fous  le  nom  à'Utrecht.  La  Frife 
s'étendit  fucceffivement  le  long  de  la 
merduNord,  de  l'Elbe  au  Rhin,  à  la 
Meufe,  à  l'Efcaut.  Les  Saxons  fe  re- 
tirent au  Nord  &  au  Midi  ;  on  les 
trouve  fur  les  bords  du  V/efer  &  de 
l'Elbe ,  &  même  près  du  Rhin  autour 
de  la  Frife.  On  les  voit  même  fou- 
vent  ligués  avec  les  Frifons  pours'op- 
pofer  à  leurs  ennemis  communs  ,  les» 
Français. 
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C'eftainfi  que  les  Provinces  -  Unies  ues  Sa- 
fe  trouvent  de  nouveau  divifées  entre  xonncs^ 
deux  peuples  que  le  Rhin  féparait,  les  jjjj.^'jes'^^ 
Frifons  &  les  Francs.  Des  pirates  Saxons  Francs» 
tentèrent  une  defcente  dans  les  Gau- 
les.   Les  Francs  étaient  alors  alliés  des 
Romains.    Leur  Roi  Childeric  tomba 
fur  les  Brigands  qui  furent  taillés  en 
pièces  &  diffipés.    Les  Francs  fe  jette- 
rent  enfui  te ,  par  répréfailles  ,  fur  les 
Iles  Saxonnes  probablement  les  mêmes 
que  Ptolomée  place  à  l'embouchure  de 
PEibe*    Elles  furent  conquifes,    &  les 
habi tans  obligés  de  fefoiunettre  à  Chil- 
deric. 

Pendant  que   les  Empereurs    d'O.- 
rient  jouaient  le  rôle  de  Théologiens , 
ne   s^occupant    que   de    querelles   de 
Religion  ,  Rome  &  l'occident  étaient 
la  proie   des  Barbares.      Semblable  à 
ces  météores  qui  laifîent  encore  après  ' 
leur  extinétion  quelques  traces  d'éton- 
nement  chez  les  peuples  fuperftitieux  , 
Rome  en  impofait  encore  par  fon  nom. 
Et  comme  fi  les  Vainqueurs  de  PItalie- 
eulTent  hérité  des  droits  de  l'Empire , 
on  vit  les  Francs  &  les  Saxons  s'adref- 
fer  aux  Goths  plutôt  pour  acquérir  une 
efpèce  de,  droit  far  les   païs  conquis 
que    pour    faire  un  traité  d'alliance. 
On  trouvait  auffi  dans  quelques  Pro- 
vinces des  Gouverneurs  fe  prétendant 
Lieutenans    des  Romains.     Tel    fut 
D7 
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ciovis ,  l'infortuné  Siapius.  Clovis  fils  &  Sne- 
Vainqueur  cefleur  de  Chilpéric  ,  Roi  des  Francs 
grius!"       Saliens,  le  vainquit ,  lui  fit  couper  la 

L —tête  &  enrôla  fous  fes  drapeaux  tou- 

486.    ^^^  l^s  troupes  Romaines  qui  lui  aide- 
^      *    rent  enfuite  à   fubjuguer  la  Thurin- 

, ge. 

Les  fuccès  rapides  de  ce  conquérant 
49^*    féroce  qui  s^était  fournis  la  plus  grande 
partie  des  Gaules,  allarmerent  les  peu- 
Bataille  de  pies  de  la  Germanie.     On   penfe  que 
^upici.     ^^g  Frifons  qui  ne  devaient  voir  qu'a- 
vec  crainte  &  jaloufie  l'accroiflTement 
formidable  delà  puiflTance  des  Francs , 
fe  joignirent ,  ainii  que  les  Saxons ,  à  la 
confédération  des  Allemands.    Le  com- 
bat fut  livré  dans  la  plaine  de  Tolbiac 
ou  Zulpich    entre    Bonn    &  Juliers* 
Les   Français   Vainqueurs   étendirent 
leur  domination  bien  audelàduRhin  y. 
du  coté  de  Cologne, 
cîovîs  Ciovis    attribua    cette    viéloire    au 

Waptizé.  I3ieu  des  Chrétiens;  il  abjura  le  culte 
des  Idoles.  Remi,EvêquedeRheims, 
lui  dit  en  le  baptifant  ,  „  qu'il  ne  de- 
5,  vait  pas  négliger  d'honorer  les  Prêtres  , 
5,  de  les  confulter  dans  toutes  les  occa- 
5,  fions  &  que  de  là  dépendait  le  bon- 
„  heur  de  fon  règne."  Cette  conver- 
Con  fervit  encore  à  étendre  &  à  affer- 
mir l'empire  de  Clovis  dans  les  Gau- 
les. Les  deux  ro3^aumes  que  lesWi'^ 
ligoths  y  avaient  fondés  furent  englou». 
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tis  dans  fes  états.  On  prétend  même  ^ë  ciSvL 
qu'Anaftafe  ,  Empereur  d'Orient ,  lui  ^ 
donna  le  titre  &  les  ornemens  de  Pa- 
trice ,  de  Conful  &  d'Augufte.  On  dit 
auffi  qu'il  l'invitât  à  renouveller  l'Em- 
pire d'Occident,  fans  doute  afin  qu'il 
réunît  en  un  même  corps  toutes  les 
portions  démembrées  de  l'Empire  Ro- 
main. 

Grégoire  de  Tours  dit  que  Clovis  cruauta 
immola  à  Ton  ambition  plus  de  neufPrin-  ^^  ciovis* 
ces  fes  parens  &bien  d'autres  qui  étaient 
fesvoifms.  Il  ajoute  „  que  Dieu  aflii- 
„  jettiflait  tous  les  jours  fes  ennemis 
5,  fous  fa  main ,  parce  qu'il  marchait 
5,  devant  lui  en  fmcerité  de  cœur  & 
„  qu'il  faifait  les  chofes  qui  lui  étaient 
„  agréables.  On  lit  dans  un  auteur 
moderne,  que  la  conduite  féroce  ,  per- 
fide &  barbare  de  Clovis,  &  de  la  plu- 
part de  fes  fils  &  de  fes  petits  fils  ,  ne 
doit  pas  nous  prévenir  contre  le  ca- 
radere  des  Français  de  ce  tems-là,  & 
dans  un  autre  écrivain  ,  que  les  Francs 
ardens  au  piUage,  avides  de  conquêtes, 
féroces  dans  les  Combats ,  avaient  ce- 
pendant un  fonds  particulier  d'huma- 
nité.   Ils  avaient  l'humani- 
té des  Lions  &  des  Tigres  qui  ne  dé- 
vorent plus  lorfqu'ils  font  raffafiés  de- 
proie. 

Clovis   laifla    fes  états  à  fes  quatre 
iils.    Quelle  que  fut^  la  mère  il  fiulifait. 
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Tîidodoric  alors  d'être  fils  de  Roi  pour  montèf 
Roi  d'Au-  fur  le  trône.    Théodoric  fils  d'une  con^ 

_ÎJ^; cubine  régna  fur  PAuftrafie  ou  France" 

Orientale.     Elle  comprenait  tous  les 
5-^ï-    païs  fitués  entre  le  Rhin  ,   la  Meule 
&  la  Mofelle.    Procope  témoigne  que 
.    le  Rhin  fervait  de  limites  aux  Francs, 
d'où  il  fuit ,  dit  Mr.  Wa  g  e  n  a  a  r  , 
qu'une  partie  de  la  Gueidre  &  delà 
Hollande  ,    fe    trouva    avec    la  Zée- 
lande  fous  la  domination  de  Théodo- 
ric. 
Dcfcente       C^eft  fous  ce  règne  que  les  Danois  ou^ 
rie  cochi-  Normands  commandés  par  leur  Roi  Co- 
des Nor-    chiliac  commencèrent  à  fe  faire  con-^' 
maiids.      naître  par  des  ravages.     Soit   en  re- 
— - — —  remontant  le  Rhin  auprès  deKatwyck, 
513.    foit  en  débarquant   plus  au  Sud ,   on 
trouve  qu'ils  pénétrèrent  jufques  chezi 
-     les  Attuaires,  qui  habitaient  une   par- 
tie de   la   Gueidre.     Ils  avaient  déjà 
rempli  leurs  vaifleaux  de  butin  &  fc 
prifonniers ,  lorfque  Théodebert  fils  de 
Théodoric  miarcha  contre  eux ,  les  vain- 
quit ,  tua  leur  Roi,  enleva  leur  flotte, 
raifura  &   nettoya  les  côtes  infellées 
par  ces  brigands. 
Les  War-       On  donne  au  mêmeThéodebert  ,-de- 
laes.  venu  Roi  d'Auftrafie  après  la  mort  de 

Ion  Père ,  une  fœur  nommée  Théode- 
childe.  Elle  époufa ,  dit-  on  ,  Herme- 
giskel  Roi  des  Warnes ,  peuple  ,  qui 
des  bords  du  Wsar  étsit  venu  s'éta^ 
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blir  dans  le  Rhinland.  On  raconte 
qu'après  la  mort  de  fon  mari  ,  les 
Seigneurs  la  firent  confentir  à  donner 
fa  main  au  Prince  Radigis  dont  elle 
était  belle  mère.  Cette  alliance  irrita 
une  rivale  audacieuTe  &  puilTante. 
C'était  la  fille  du  Roi  des  Angles  ou 
Anglais ,  à  laquelle  le  Prince  avait  été 
promis  dez  l'enfance.  Elle  arm.a  400 
batimens  ,  &  embarqua ,  dit  on  ,  cent 
mille  hommes.  Pour  en  chercher  un 
dans  le  continent  elle  palTe  la  mer, 
&  après  avoir  contraint  le  Prince  à  ré- 
pudier Hermegiskel ,  elle  l'époufe  elle 
même.  On  s'apperçoit  que  nous  tou- 
chons à  des  tems ,  où  il  faut  toute  la 
feverité  de  la  critique  pour  difcerner 
le  vrai  du  merveilleux  ;  mais  ce  mer- 
veilleux donné  pour  tel  fert  à  nous 
faire  connaître  l'efprit  du  fiède. 

La  France  Orientale  s'étendait  dans^iotaîie 
la  Germanie  &  avait  les  Saxons  pour  Je^ssSon^ 
voifins.  Il  efi;  facile  de  prévoir  qu'urt 
tel  voifmage  ne  pouvait  guères  être 
paifible  entre  des  Barbares  également 
avides  de  pillages  &  de  conquêtes , 
c'eft-à-dire  des  Héros.  Les  Saxons 
commencèrent  les  hoftilités  en  fe  jet- 
tant  fur  les  terres  des  Français.  Clo^ 
taire  alors  Roi  d'Auilrafie  les  a4la  cher» 
cher  &:  les  vainquit  fur  les  bords 
du  Wefer.  Les  Saxons  furent  fou- 
rnis à,  une  impofuioû  annuelle  de  50® 
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vaches.    Les  Romains  étaient  plus  po- 
lis ;  ils  n'avaient  exigé  des  Frifons  que 
les  peaux,  (p.  24) 
Konvciies      Les  Saxons  étaient  pauvres ,  on  leur 
courresdesgj^leyaiç  Cependant  toutes  leurs  richef- 
^^^^^^^'     fes  ;  cet  impôt  leur  parut   un  fardeau 
•  pefant,  flétriiiant,  infupportable.      Ils 

555*  fe  fouvinrent  d'avoir  fait  acheter  cher 
leur  précédente  défaite.  Sollicités 
d'ailleurs  fous  main  par  Childebert 
Roi  de  Neuftrie ,  ils  portent  le  ravage 
&  la  défolation  jufque  dans  le  cœur 
de  l'Auftrafie.  Ils  s'en  retournaient 
déjà  gorgés  de  butin  ,  lorfqu'ils  trou- 
vèrent fur  leur  route  une  armée  forrai-' 
dable  de  français.  L'effroi  s'em.pare' 
de  leurs  cœurs;  ils  demandent  &  pro- 
mettent la  paix  ,  offrant  de  payer  & 
d'augmenter  même  le  tribut.  Le  Roy 
Çlotaire  était  difpofé  à  les  écouter, 
mais  fes  Soldats  inlilterent  pour  qu'il 
livrât  bataille.  Ils  le  trainerent  même 
hors  de  fa  tente  qu'ils  déchirèrent ,  & 
lui  tenant  le  fabre  fur  la  tête  en  le 
'  menaçant  de  le  frapper  en  cas  de  réfi- 
ftance,  ils  le  contraignirent  de  les  me- 
ner à  l'ennemi.  Les  Saxons  fe  batti- 
rent en  défefpérés ,  tinrent  fi  fermes  , 
&  le  carnage  qu'ils  firent,  fut  fi  terri- 
ble qu'on  fut  trop  heureux  de  leur  ac- 
corder des  conditions  plus  douces.  Si 
les  premiers  Rois  de  France  ,  remar- 
que le  judicieux  Robertfon  ,  pofsè- 
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Paient  une  autorité  fi  bornée  même  à 
la  tête  de  leur  armée  ,  on  conçoit  que 
leur  prérogative ,  pendant  la  paix  ,  é- 
tait  encore  plus  limitée.  Ils  mon- 
taient fur  le  trône  ,  non  par  droit  de 
fucceîTion ,  mais  en  conféquence  d'une 
éleétion  libre  &  volontaire ,  faite  par 
leurs  fujets."  Cette  obfervation  dé- 
veloppe ,  fans  avoir  befoin  d'un  plus 
ample  commentaire  ,  le  gouvernement 
politique  de  ce  tems-là.  Des  conque- 
lans  auffi  fiers,  auffi  libres  ,  n'avaient 
pas  de  Souverains,  ils  n'avaient  que 
des  Chefs  qu'ils  fuivaient ,  obferve  le 
même  auteur  ,  non  par  contrainte, 
mais  par  choix  ,  non  com.me  des  fol- 
dats  à  qui  il  pouvait  ordonner  de  mar- 
cher ,  mais  comme  des  volontaires  qui 
s'étaient  offerts  librement  pour  l'ac- 
compagner." L'idée  de  fe  choifir  un 
chef  ou  Roi  dont  le  commandem^ent 
donnât  plus  d'uniformité  &  de  vigueur 
aux  expéditions  militaires  ,  efi:  de  la 
politique  îa  plus  fimple  &  la  plus  na- 
turelle. Mais  celle  de  conférer  à  un 
feul  homme  im  pouvoir  arbitraire  & 
abfolu  n'entra  jamais  dans  la  tête  d'un 
peuple  à  demi  fauvage.  Il  a  encore 
le  bonheur  de  fentir  les  foTces  &  de 
connaître  les  droits  de  l'homm.e. 

Les  Partages  des  Etats   de  Clotaire  Troubîe* 
entre  fes  quatre  fils  devinrent  une  four-  ^^  f  rance» 
ce  de  guerres  civiles    qui  déchirèrent 
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tout  l'Empire  français  &  dans  lerquelles' 
nos  Provinces  furent  fans  doute  enve- 
loppées. Chilperic  fe  rendit  fi  redou- 
table par  fà  puiflance  &  fa  cruauté, 
que  les  Frifons,  &  les  autres  peuples 
transrhéniens  ,  après  le  maiTacre  de 
l'infortuné  Sigebert,  dont  ils  avaient 
appuyé  le  parti  ,  n'oferent  entrepren- 
dre aucune  hoftilité  contre  le  tiran. 
Le  récit  des  fcènes  fombres  &  tragi- 
ques dont  la  France  fut  alors  le  théâ- 
tre font  prefque  étrangères  à  notre  hi- 
ftoire  ,  nous  les  épargnerons  à  nos 
lecteurs. 
Les  war-  Le  petit  peuple  des  Warnes  dont 
"Inér^^"  ^^^^  avanture  Romanefque  nous  a  à  pei- 

^^ ne  débrouillé  l'exiftence  ,  occupe  poux 

la  féconde  &  dernière  fois  les  annales 
5"5*  de  ce  fiècle.  Ils  attirèrent,  fans  qu'on 
en  fâche  la  caulè  ,  les  armes  des  Fran- 
çais dans  leur  païs.  On  tomba  fur  eux 
a  l'iniproviile  ,  on  en  mafîacra  un  (i 
grand  nombre  que  leur  nom  fut  en- 
tièrement éteint.  Ceux  qui  réchappè- 
rent paiaiflent  s'être  fondus  avec  les 
Frifons. 

Les  faites  de  la  politique  parlent  feu^ 
lement  des  Etats  ,.  qui  ,  tout  petits 
qu'ils  puiiTent  être,  ne  laiflent  pas  de 
fe  gouverner  par  eux  mêmes.  On  n'ell 
plus  rien  dès  qu'on  eft  réuni  comme  à 
préfent  l'Irlande  &  l'EcolTe  à  l'An- 
g.eterre  ,    l'a   été    durant    plufieur* 
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flècles  une  grande  partie  de  nos  Pro- 
vinces à  d'autres  états.  Les  peuples  alors 
n'ont  plus  de  nom  particulier ,  &  leur 
territoire  n'eft connu  que  quand  il  plaît 
au  Monarque  d'y  diriger  fes  expéditions 
ou  d'y  tenir  des  aflemblées.  On  a  de  Chil-. 
debertplufieurs  ordonnances  datées  de 
Traje6fum^nom  qui  convient  à  Mafcricht 
plutôt  qu'à  Utrecht  occupée  alors,  dit 
Mr.  Wagenaak  ,  par  les  Frifons. 

Les  Saxons  ne  portaient  qu'en  fré- Les  saxom 
miflant  le  joug  des  Français.    LesDé- vamcus  .& 
pûtes  qu'ils  envoyèrent  àClotaire  pour  ^'^^^^^^^^ 
lui  annoncer  qu'ils  ne  voulaient  être 
fournis  à  perfonne  s'exprimèrent ,  dit 
on,   avec uae  infolence ,   qui  ne  refta 
impunie ,  que  parce  qu'ils  fe  laifferent 
baptifer.     Dagobert    fils    de    Clotaire 
Roi  d'Auftraiie  marcha  contre  les  ré- 
voltés, &  vint  les  attaquer  fur  les  bords 
du  Wefer.    Le  premier  choc  laifî'a  la 
Viéloire  indécife.     Mais  le  Roi  ayant 
volé  au  fecours  de  fon  fils  chargea  les 
Saxons  avec  une  impétuofité  furieufe, 
palfa  à  leur  Duc  fon  épée  à  travers  du 
corps.  &  remporta  une  victoire  com- 
plette.    Le  Vainqueur  parcourut   en- 
fuite  toute  la  Saxe  ,  ordonnant  de  maf- 
facrer  tous  ceux  qui  excédaient  la  hau-       » 
teur  de  fon   épée.     On  tranfporta  en 
France  les  femmes  &  les  enfans  pour 
les  vendre  comme  efclaves. 

Les  détails  de  cette  expédition  ont 
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si  les  Fri-  ont  paîu  romanefques  à  Mr.  Wa  G  b- 
foiKs  furent  N  A  ^  R.      CepcndaDt    fur    la  foi  de 

înisaui''""KLAAS  KoLYN  (*)  ,  dont  il  a  en- 
Français,  enfuite  reconnu  ,  &  avoué  courageu- 
fement  que  la  chronique  était  fuppo- 
-  fée,  il  môle  les  Frifons  aux  Saxons  & 
les  rend  également  victimes  de  la  ven- 
geance eftrénée  des  Vainqueurs.  H 
parait  ,  ajoute  le  même  écrivain  ,  en 
citant  le  même  chroniqueur,  quec'eft 
à  l'époque  de  cette  conquête  qu'il 
faut  placer  la  prife  du  Château  de 
Wiitenburg  à  Utrecht  par  Dagobert, 
Il  ne  parle ,  comme  on  voit,  que  par  con- 
jectures.   Il  y  a  au  contraire  des  raifons 


(*)  Kakolyn  ,  dit  plaifamment  Mr. 
HuiDEcoPER,  eft  un  jeune  impofteur 
qui  pour  le  faire  écouter  comme  un  vieil- 
lard ,  ajufte  à  fon  menton  imberbe  une 
barbe  grife  poftiche,  mais  pareil  à  l'ane  cou- 
vert de  la  peau  du  lion  il  eft  trahi  par  le 
fon  naturel  de  fa  voix.  Qu'un  vil  in- 
térêt ait  fait  fabriquer  des  médailles  ,  des 
Chartres,  &:c.  C'eft  ce  que  Ihiftoire  n'attes^ 
te  que  trop  fouvent  ;  mais  que  dans  ces  der- 
niers tems ,  on  fe  foit  amufé  à  entafler  les 
mots  tudefques  les  plus  obfcurs  &  les  plus, 
barbares  ,  pour  en  rimer  une  chronique  af- 
fez  longue  &  l'offrir  à  la  pofterité  fous  un 
nom  du  XTI.  fiècle ,  es-ce  délire?  es-ce  fcè- 
leratèfle  ?  C'était,  certainement,  un  méti^rt 
bien  fec ,  bien  trifte  ,  bien  ingrat. 
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plaufibles,  pour  croire  que  les  Français 
n'ont  jamais  eu  quelque  autorité  en. 
Frife  avant  la  vititoire  de  Pépin  en 
692.  On  trouve  conftamment  les  Fri- 
fons  maîtres  d'Utrecrit.  Et  s'il  efl 
vrai  que  Dagobert  y  bâtit  une  Cha- 
pelle ,  les  Frifons  n'y  confentirent  un 
certain  tems,  que  pour  ne  pas  s'attirer 
le  reflentiment  d'un  voifin  puilTant  & 
capable  de  tous  les  excès ,  qu'infpire 
un  zèle  aveugle  &  fanatique.  On  affir- 
me même  qu'ails  ne  tardèrent  pas  à  la 
renverfer.  Qui  peut  ailurer,  fi  la  pla- 
ce de  jTicus  P  or  tus ,  autour  de  la- 
quelle ce  Prince  établit  des  péages  fur 
les  deux  rives  du  Rhin,  n'était  pas 
fituée  plus  haut ,  en  remontant  le  fleu- 
ve ,  du  côté  où  les  Français  avaient  les 
Saxons  pour  voifins?  Et  quand  même, 
ils  auraient  pofl'édé  une  ou  deux  places 
au-delà  du  Bas-Rhin  ,  il  n'en  faudrait 
pa«  conclure  que  les  Frifons  fuflent  fu^ 
jets  des  Francs.  Embden  appartient 
aujourd'huy  au  Roi  de  Prufle\  eft  il 
pour  cela  Souverain  de  toute  la  Frife? 
C'eft  ainfi  qu'en  parai Ifant  nous  écar- 
ter, quelque  fois,  quoique  rarement, 
du  récit  d'un  Hiftorien  aulll  fage  ,  auffi 
éclairé  que  Mr.  Wagenaar,  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  propofer 
nosraifons.  Autrement  notre  témérité 
ferait  impardonable.  Les  tems  font 
d'ailleurs  fi  obfcurs ,  &  les  monument* 
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fi  rares ,  qu'on  peut,  dans  ce  déplorable 
période ,  hazarder  quelques  conjeétures  î 
Dagobert  laifla  deux  fils,  Sigebert 
Roi  d'Auftrafie  &  Clovis  qui  gouverna 
l'autre  partie  de  l'Empire  français.  Ces 
deux  Princes  étaient  trop  indolens  & 
trop  inhabiles  pour  foutenir  les  rênes 
du  gouvernement;  ils  en  abandonnèrent 
le  foin  aux  Maires  du  Palais.  Les  Mai- 
res n'étaient  originairement  que  les  ad- 
miniftrateurs  des  maifons  royales;  ils 
siéraient  peu- à- peu  élevés  jufqu'au  M i- 
li^J^acs  i^iftere  &  au  commandement  des  armées. 
pourra-  Se  voyant  ainfi  invertis  de  tout  l'exer- 
gner  le  qIqq  ^q  j^  fouveraineté ,  ils  ne  laiflèrent 
à  leurs  maîtres  d'autre  gloire  que  celle 
de  fe  fonder  un  autre  Royaume  dans 
les  cieux;  ce  qui  était  alors  aflèz  fa- 
cile aux  Princes  ;  car  les  Moines  &  les 
Prêtres  en  ouvraient  la  porte  à  tous 
ceux  qui  dotaient  ou  bâtiffàient  des 
Eglifes  &  des  Monafteres.  Entraînées 
par  la  même  ambition ,  deux  fœurs  de 
Grimoald,  Maire  d'Auftrafie,  s'acqui- 
rent  une  grande  célébrité.  Le  Bégui- 
nage, fi  fameux  dans  tous  les  Pajs  bas, 
une  Chapelle  fituée  au  lieu  où  eft  à 
préfent  Geertruidenberg  ,  paraillent 
devoir  leur  nom  &  leur  origine  à  ces 
deux  pieufes  Dames,  Geertrude  & 
Begga.  11  n'eft  pas  étonnant  qu'on  les 
ait  enfuite  révérées  comme  Saintes; 
•    ©na  même,  pendant  plufieurs  fiècles, 

con- 
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eonfervé  Pufage  de  boire  dans  les  fel^ 
tins  &  en  d'autres  folemnités  une  ra- 
zade  connue  fous  le  nom  de  '  Suitt 
Gecrden  minne. 

Ces  fondations  religieufes  pi'ouvent  ^^^^  ^^  ^^ 
que  le  Chriftianifme  commençait  à  pé-  Relîgioa. 
nétrer  dans  les  Païs-bas.     L'Evangile 
étant  devenu  fous  Conftantin  la  Reli- 
gion dominante  de  l'Empire  ,  ^&  fous 
Ciovis  celle  du  Royaume  des  Francs  ^ 
les  lumières  de  la  foi  durent  s'étendre 
avec  rapidité.    On  n'en  voit  cependant 
s'échapper  que  de  très  faibles  étincel- 
les le  long  de  la  rive  gauche  du  bas 
Rhin   &  pas  au-delà.     Lorfque   fous 
te  Règne  de  Dagobert ,  St.  Eloy  élevé 
à  la  faveur  par  fes  talens  pour  l'orfè- 
vrerie ,  &  fur  le  fiège  de  Noyon  pour 
fa  pieté ,  vint  prêcher  à  Gand ,  à  Cour- 
tray  ,   à  Anvers  &  chez,  les  Barbares 
(fans  doute  les  Zélandais)  qui  par  la 
fuuation  de  knr  païs  ifolé   &  entouré 
d'eau  avaient  eu  peu  d'occafions  d'en- 
tendre parler  du  Chriflianifme  ,iltrou- 
m  par-tout  les  ténèbres  les  plus  épais- 
(ès  de  l'idolâtrie.    L'auteur  de  fa  vie    - 
aconte  qu'à  fa  prédication  on  renver- 
ait  les  idoles  &  les  temples ,  &  qu'on 
iourait  au  baptême  ;   ce  qui  prouve 
lu'il  ne  pénétra  pas  chez  les   Frifons 
i'au-delà  du  Rhin,  puifque  nous  \e^ 
liions  voir  attachés  avec  une  efpèce  de 
ànatifme  à  leur  ancien  culte. 
2  0/7Z.  /•  E 
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MiiTionai..      Oîi  lait  au  Contraire  que  les  premiers 
rcs  en  Fri-  Mlffioîiaires  qui  plantèrent  la  foi  dans 

la  Frife  furent  fournis  par  l'Angleterre. 

Wilfrid  Evêque  d'York  ayant  encou- 
ru la  difgrace  d'Edfrid  Roi  de  Nort- 
humberland ,  fon  Souverain  ,  entreprit 
de  porter  fes  plaintes  au  fiège  de  Rome 
dont  la  puilTance  avait  été  introduite 
en  même  tems  que  l'Evangile  chez  les 
Anglais.    Les  vents  pouffèrent  le  vaif- 
feau  fur  les  côtes  de  Frife.    Ce  fut  inu- 
tilement que  le  cruel  Ebroin  Maire 
du  Palais  de  France  excité  par  Edfrid 
&  par  un  reifentiment  particulier ,  ten- 
ta d'arracher  le   Prélat  de  fa  retraite 
pour  le  faire  mourir.    Adgille  Roi  des 
Frifons  ne  fe  laifTa  pas  intimider  pai 
îa  puifîance  d'un  voifin  d'ailleurs  re 
doutable.    Loin  de  violer  l'hofpitalité 
il  brûla  avec  dédain  ,   la  lettre  qu'or 
lui  avait  envoyée  (*) ,  rendit  à  Wil 
frid  &  à  fes  compagnons  tous  les  hon 
neurs  poffibles ,  &  leur  permit  de  prê 
cher  librement  leur  religion   dans  fe 
Etats.     CommiC   le  féjour  que  ces  ar 
dens  convertîlleurs  firent  en  Frife  fa 
très  court,  &  qu'ils  ne  prêchaient guè 
res  qu'un  demi-chriflianifme  qui  con 
Cftait  à  fe  laiflèr  baptifer,   &  à  croir 


(*)  Donc  les  Français  n'avaient  alors  poinj 

^'autorité  en  Frife, 
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qu'un  Pontife  réfidant  fur  les  bords  de 
Tibre  était  le  Roi  des  Evêques  &  le 
'.'premier  des  hommes  ,  cette  première 
prédication  n'eut  pas  de  grands  fuc- 
:ùs. 

Environ  dix  ans  après  le  Moine  Eg-  NouveaTrx 
3ert  iffli  d'une  noble  famille  Anglaife  ^f ^^^y^J]^^- 
mtreprit  de  conquérir  au  chriftianifme  ^l^.qn'e'nt 
e  païs  des  Frifons,     Il  était  djéjà  en  pour  la 

ner  lorfqu'une  furieufe  tempête  jetta^^; ^ 

on  vaiifeau  fur  des  bancs  de  fable.    Lé    ^^^  ^ 
àint  Miffionaire  eut  peur,  il  renonça    ^ûo* 
ï  fa  glorieufe    expédition.      Wigbert 
bn  com.pagnon  ne  fe  rebuta  pas  fi  fa- 
ilement,  il  pourfuivitfon  voyage,  abor- 
la  en  Frife ,  où  il  trouva  une  terre  très 
ngrate  à  défricher.    Le  RoiRadboud 
ïuccefleur  d'Adgille  était  auffi  attaché 
i  l'idolâtrie  que  Tardent  Miffionaire  à 
a  religion  qu'il  annonçait.     Il  était 
éfervé  à  d'autres  ouvriers  &:  à  d'autres 
"Toyens  de  recueillir  des  fruits  dans  ce 
1  rébelle  ;  nous  verrons  bientôt  que  s 
eaient   ces  fruits  arrachés  avec  vio- 
ence  avant  la  faifon^,  &  arrofés  quel- 
quefois de  fan  g. 
;  '  En  France  la  Mairie  avait  éclipi^  la  p^  rrî- 
.  loyauté.    Pépin  d'Heriftal  à  la  tête  des  r^?"Vl^^'^" 


us  oc 


rois  Royaumes  d'Auftrafie,  deNeuftrie  fournis  par 

^  >:  de  Bourgogne ,  maître  de  la  perfonne  ^'"P^'^' ^ 

'.es  Rois,  voyant  toute  l'autorité  con-    ^       " 
entrée  dans  fa  perfonne  entreprit  de    ^Ç^* 
eculer  les  bornes  de  l'Empire  français. 
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Les  Frifons  jufqu'alors  indomptés,  & 
les  Saxons  qui  dans  l'anarchie  des  pré- 
cédentes guerres  civiles  s'étaient  pro- 
curé l'indépendance ,  oferent  braver 
la  puifTancc  formidable  qui  les  mena 
çait.  On  en  vint  à  une  bataille  rangée 
•où  les  Français  victorieux  firent  pro- 
mettre aux  Vaincus  de  reconnaître  leur 
*  S:4e.  Empire.  Un  hiftorien  ^  qui  vivait 
à-peu-près  dans  le  même  tems  dit  à 
cette  occafion  que  Pépin  fe  fournit  la 
Frife  citérieure;  ce  qui  fait  préfumet 
que  les  Frifons  pouvaient  dans  les  der- 
niers troubles  s'être  avancé  en  deçà 
du  Rhin.  On  voit ,  en  effet ,  fuivant 
le  témoignage  d'anciens hiftoriens, que 
tout  le  païs  le  long  de  la  côte,  jufqu'i 
Schahhdvi  près  d'Anvers  à  l'embou- 
chure de  l'Èfcaut  fut  compris  fous  U 
nom  commun  de  Frife.  La  fuite  d( 
Phiftoire  va  nous  apprendre  qii'Utrech 
refîa  encore  quelque  tems  fous  la  mê 
me  domination, 
wiikbrord  Pépin  n'était  pas  moins  zélé  pou 
prêche  en  étendre  le  Chriftianisme.     Il  chargé 

"  ^' Willebrord  de  le  prêcher  aux  Frifom 

Ce  nouvel  apôtre  avait  fuccé  en  An 
gleterre ,  là  patrie ,  les  maximes  les  plu 
outrées  fur  la  puiïïance  du  pape.  Afi: 
d'ériger  un  Evêçhé  ou  un  Archevêch 
relevant  immédiatement  du  fiège  d 
Rome ,  il  le  rendit  auprès  de  Serein 
ï,  &  fe  fit  fâcrer  Evêque  ies  Fri: 
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fous  le  nom  de  Clément.  On  dit  qxie , 
foit  avant  ibit  après  ce  voyage,  étant 
venu  dans  Tlle  de  Walcheren ,  il 
trouva  les  infidèles  profternés  aux  pieds 
d'un  IMcECure  adoré  fous  le  nom  de 
Wodan  ou  Godan ,  ce  qui  enflamma 
fi  fort  Ton  zèle,  qu'il  brifa  la  ftatue, 
&  reprocha  vivement  aux  Idolâtres  leur 
infidélité.  On  ajoute  qu'un  Miniftre 
ou  Serviteur  de' l'Idole  prit,  en  vrai 
Dayen,  le  parti  de  fon  Dieu  outragé. 
l1  "tombe  fur  l'Apôtre  du  Seigneur  & 
,ui  décharge  un  coup  de  Sabre  fur  la 
:ête  ;  mais  ce  forcené  fut  bien  puni  ; 
:ar  le  Diable  le  faifit,  le  tourmenta  &:■ 
e  précipita' au  bout  de  3  jours  dans  le 
^oufre  infernal.  Le  Saint  au  contraire 
le  manqua  pas  d'être  guéri  prompte- 
nent  &  radicalement. 

Non  contens  de  s'oppofer  de  toutes  V^^  v?  '' 
eurs  forces  à  h  prédiCMticrx  de  rév-jn'  "^^^^[^^^ 
;ile,  fans  confiderer  qu'elle  était  fou- 
enue  par  Pépin,  les  Frifons  fe  mirent 
Ji  faire  des  courfes  flir  les  frontières 
les  Français.  Il  paraît  môme'  qu'ils 
'étaient  affociés  un  certain  Everari 
■'Cigneur  d'un  certain  Bourg  ou  terri- 
oire  nommé  Elft^  fitué  dans  la  Betu- 
^^^e.  Ce  qui  eft  vrai ,  c'eft  que  cet 
>erardeft  accufé  dans  des  Chroniques 

uthentiques  de  s'être  ligué   avec   les_ _ 

ifidèles ,    nom  qui  ne  peut  convenir    ^  ^ 
u'aux  Frifons.  Pépin  vint  les  attaquer    ^91- 
E  S 
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près  du  fort  de  Doreflad,  c''eft-à>dire 
Dumilede  fur  le   Rhin.     Le  combat 
fut  long  &  langlant ,  mai-s  enfin  les  Fri- 
fons  furent  enfoncés  de  toutes  parts  &ç 
Radboud  alla    fe   cacher  précipitam- 
ment  au  fond  de  la  Frife.    On  penft- 
-  <jue  la  ville  ou  citadelle  d'Utrecht  tom^ 
ba  alors  entre  les  mains  des  Français 
Il  paraît  cependant  que  la  guerre  ^ 
termina  par  un  traité,  puifque  peu  d< 
teras  après  on  trouve  Grimoald  fils  à( 
Pépin  marié  avec  Theudefmde  fille  di 
Roi  Radboud. 
vrarris        La  Religion  des  Vainqueurs  fut  pré 
fïonîn-Is     ^^^^  ^^^^  fécurité.    Des  Eglifes  bâtie 
'  .de  tous  côtés  à  Ylaardingen ,  Petten 
Heilo,  où  Ton  trouve  encore  un  puit  qu 
porte  le  nom  de   S.   Willebrord , 
Duurftede ,  Woudrichem  ,   Riswyk 
Hageftein,  Zandwyk,   Malfen,    Oui 
lïçufden  ,  Schoonderwoerd ,  Arkel 
tous  endroits  de  la  Frife ,  prouvent 
fi  les  chroniques  difent  vrai ,  que  k 
armes  de  Pépin  donnèrent  pour  cett 
fois  beaucoup  d'efficace  à  la  prédicj 
tîon.     On  attribue  au    même  Willf 
brord  bon  nombre  de  miracles  aulïi 
nuifans  qu'incroyables.    Il  eft  fâchen 
que  des  critiques  durs  &  atrabilaire 
auffi  bien  chez  les  Catholiques  queche 
les  Proteftans ,  aient  relégué  toutes  o 
fortes  d'avantures   merveilleufes  av( 
les  chimères  des  lutins  &  des  revenar 
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Les  foîrées  d'hiver  n'en  font  devenues 
que  plus  longues  &  plus  accablantes  ! 
Elles  étaient  fi  courtes  fi  délicieufes 
dans  le  bon  vieux  tems! 

Grimoald  étant  à  Liège  dans  l'égli-  Grimoaia 
fe  de  St.  Lambert,  où  il  faifait  fa  prie-  ^^;^''_^ 
re ,  fut  aflaffiné  par  Rangairele  Frifon 
garde  du  Roi  Kadboud.    On  dit  que    7  M* 
la  PrinceîTe  Theudelinde,  incitée  foit 
par  fon  père  foit  par    quelque  autre 
motif    d'animofité   contre   fon   r^ari , 
avait  fubarné  le  Scélérat,  qui  lui  por- 
ta le  coup.     On  ignore  ce  qu'elle  de- 
vint dans  la  fuite  ;  mais  on  fait  que    . 
Pépin  fit  périr  par  les  tourm.ens  tous 
ceux  qui  avaient  trempé  dans  la  mort 
de  fon  fils.    Théobalde  fon  petit  fils 
quoiqu'enfant  fut  nommé  Maire   du 
Palais.    Mais  dès  que  la  mort  eut  en- 
levé Pépin ,  ce  qui  arriva  quelques  mois 

après  ►  Pleàrude  fa  veuve  entreprit  de 
gouverner  les  trois  Royaumes  en  qua-  7^5* 
lité  de  régente  de  Théobalde.  Les 
peuples  fe  révoltèrent;  ils  ^l^ent  pour 
•maire  du  Palais  un  Seigneur  nommé 
Rainfroy  ;  qui  trouvant  dans  Charles 
Martel  un  concurrent  auffi  redoutable 
par  fa  nailTance ,  (il  était  fils  naturel 
de  Pépin ,  &  pouvait  lui  faccèder  fui- 
vant  Pufage  de  ces  tems-là ,)  foit  par  fes 
qualités  héroïques,  fit  alliance  avec 
Radboud  animé  d'ailleurs  contre  toute 
la  race  de  Pépin. 

E  4 
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R^dboiid        Charles  s'étant  préfenté  aux  Frifons 
quJurde    près  de  Cologne,   fut  battu,   &  une 
Chai  les.     grande  partie  de  fes  foldats  paffée  au 
";;     ni  de  rëpée.    Rainfroy  à  la  tête  des 
710.    troupes  de  Chilperic  IL   entra   aufll- 
tôt  dans  la  forêt  des  Ardennes.    Elle 
^     s'étendait  alors   dans  la  Flandre  ,   le 
Luxembourg ,  une  partie  de  la  Gueldre, 
le  Brabant ,  &  l'on  dit  que  le  bois  de 
Sonien  près  de  Bruxelles  en  eft  un 
Le  Tiifons-^-^^-     K.ainfroy   la   traverfa   &  vint 
furpris.      réjoindre  les  Frifons  triomphans.    Pen- 
dant que  les  confédérés  fe  répandaient 
-çà  &  là  fans  précaution  ,  Charles  tom- 
ba tout-à-coup  fur  eux  ,  à  Amblef  près 
de  l'abbaye  de  Stablo  dans  le  païs  de 
Liège  y  ils  furent  entièrement  diUlpés. 
Cette  viétoire.  fut  le  coupdécifif.    De« 
puis  cet  époque  Charles  Martel ,  à  for- 
ce d'héroifme  &  de  prudence  ,  parvint 
bientôt  à  fe  rendre  maître  de  l'état, 
comme  fon  père  l'avait  été. 
Convcr-         Radboud  fat  obligé   de  fe  foumet- 
RÏdboud    tre ,  &  ^gH  penfe  qu'il  promit  d'env 


iWe 


^_  _.    brafièr  l~eiigion  chrétienne.      Wo^h 

— ' fran  Evêque  de  Sens  lit  raêiiie  le  voya- 

71g.  g^  ^^  Frife.  Les  travaux  apoftoliques 
^'  de  ce  Prélat  eurent  les  plus  grands 
fuccès  ,  une  multitude  prodigieufe 
courut  au  baptême.  Le  R.oi  même , 
dont  un  des  fils  venait  de  fe  conVer^ 
tir ,  fe  préfenta  fur  les  fonds.  Il  y 
entrait  déjà ,  lorfc[ue  fe  retournant  tout- 
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?-coiip ,  il  demanda  à  Wolfran  quel 
était  le  de  (lin  du  grand  nombre  de 
fes  illuftres  ancêtres  décédés  avant  lui. 
Etants  morts  fans  baptême ,  répondit 
le  Prélat ,  vous  devez  les  croire  in- 
failliblement damnés.  Alors  liadboud 
retira  le  pied  de  la  cuve  :  ,,f  aime  mieux 
„  repliqua-t-il  aller  avec  mes  pères  dans 
,5  le  paradis  peuplé  de  W  odan ,  -que  d'ê- 
5,  tre  au  ciel  avec  une  poignée  de  vos 
„  chrétiens.'"  Wolfran  fe  retira  j  &  Kad- 
boud ,  confùmé  depuis  plufieurs  années 
par  une  maladie  de  langueur ,  mourut 
trois  jours  après.  Les  Chroniques  at- 
tribuent cette  mort  au  Diable^  à  qui 
il  s'étoit  voué.  Il  eft  fingulier  qu.e 
Pefprit  malin  entendit  toujours  11  mal 
fes  propres  intérêts. 

L'évangile  fit  enfuite  de  tous  côtés  frïi^i^ 
des  conquêtes  fur  l'idolâtrie,   on  re-d'UcVechu 

levait  les  églifes-  renverfées-,   &  Wil- — ■ " 

lebrord  jettait  les  fondemens  du  fiège  "Jll^ 
épifcopal  d'Utreclit  devenu  le  centre 
de  cette  million.  Pour  la  rendre  fîo- 
riflante  Charles  n'épargnait  pas.  les  li- 
béralité. Il  accorda  en  722  à  un  mo- 
naftere  bâti  dans  l'enceinte  d'Utrecht,. 
tous  les  revenus  .qui  devaient  entrer 
dans  le  fifc ,  foit  du  dedans  foit  des- 
environs  de  la  ville,  les  pâturages  de 
Gravenlngen^  le  village  ou.  château  de 
Fahna  ,  avec  les  manfes ,  terrea ,  Câ^ 
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banes,  maifons,  habitans  ferfs  on  lî- 
tes,  les  bois,  arbres^  eaux,  canaux, 
troupeaux  avec  les  pafteurs  de  l'un 
ou  l'autre  fexe.  La  formule  porte  que 
c'eft  pour  racheter  fes  péchés  &  ga- 
gner le  ciel.  Dans  une  autre  diplô- 
me,  où  Ton  donne  à  Péglife  confa- 
crée  à  Utrecht  fous  le  nom  du  Sau- 
veur &  de  la  Ste.  Yiei°ge ,  tous  les 
biens  confisqués  au  Seigneur  Everard 
dans  la  Bétuwe ,  on  dévoue  au  cour- 
roux célefte  quiconque  ofera  y  contre- 
venir ,  on  lui  fouhaite  la  damnation 
&  que  la  terre  s'entr'ouvre  pour  Pen- 
*//.^^5  28.  gioiTtir  tout  vivant  comme  Dathan, 
^^'  &  Abyron  *.    On  voit  qu'outre  la  ju- 

rii^didtion  civile  &  eccléfiaftique ,  les 
Evêques  acquérant  par  les  coîicelllons 
des  droits  illimités  fur  la  perfonne  de 
ceux  qu'on  leur  tranfportait ,   comirrié 
des  troupeaux  de  brebis ,  ils  étoient  en 
état  de  s'élever  infenfiblement   à  là 
puifîance  énorme  9  dont  nous  les  var- 
ions enfùite  revêtus.    Dans  ce  tems-là 
une  métairie    comprenait ,    avec   les 
immeubles,  les  beftiaux   &  les  efda- 
ves  qui  la  mettaient  en  valeur. 
Révolte        Tandis  que  la  bravoure  de  Charles 
fous^Pop-'^s^tel  fauvait  la  France  &  l'Europe 
pon.         des  armes  mufulmanes  fous  l'effort  des- 
-' — — — quelles  étaient  déjà  tombées  toutes  les 
732.    proyijiçes  méndiQUales  depuis  les .  Pi^ 
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renées  jurqu'aux  Alpes  ("*);  les  Fri- 
fons  profitaient  de  cette  diverfion  pour 
fe  réunir  fous  Poppon  fuccefieur  de 
Radboud.  On  ignore  les  motifs  de 
leur  révolte.  Amoureux  de  la  liberté 
jufqu'à  l'enthoufiafme ,  peut-être  s'i- 
maginaient-ils  qu'on  voulait  les  lier  au 
joug  par  le  chriilianifme  ;  allarmés 
peut-être  de  PaccrolîTem-ent  formidable 
de  la  puifiance  des  Français,  ils  fe 
jetterent,  fuivant  rancienne  coutume 
des  Germains ,  fur  la  frontière  &  exer- 
cèrent par-tout  des  hoftilités  atroces. 
Charles  Martel  vole  aufiîtôt  contre- 
euX;  mais  par  un  nouveau  trait  d'ha- 
bile capitaine,ii  crut  ne  pouvoir  domp- 
ter des  peuples  fi  indociles ,  qu'en  por- 
tant la  guerre  dans  le  cœur  de  leur  païs. 
Une  flotte  bien  armée  s'avança  le  long 
des  côtes  à  PEft  du  Zuiderzée  par 
le  lac  de  Borndiep  entre  l'Oftergo  & 
le  Wefcergo ,  où  la  mer  avant  la  con- 
ftruélion  des  digues  pénétrant  bien 
avant  dans  les  terres,  formait  vrai- 
femblabiement  deux  peninfales  aux- 
quelles les   auteurs   du   tem.s  donnent 


(  *  )  si  ce  vaillant  homme  n'avait  pas  ar- 
rêté cet  impétueux  torrent  (  dans  la  célèbre 
journée  de  Poitiers  )  dit  un  auteur  fertile  en 
faillies;  on  verrait  peut-être  aujourd'hui  au- 
tant de  Turbans  en  France  (j'ajoute  eii  Eu^ 
xopc;)  queiiMe. 
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de  foiitenir  Pattaqiie  impétueufe  d'u- 
ne armée  fi  bien  commandée,  font 
enfoncés  de  toutes  parts  avec  un  hor- 
rible carnage;  Poppon  périt  les  armes 
à  la  main.  Enfuite  les  vainqueurs  par- 
courant tout  le  païs  le  fer  d'une  main , 
le  flambeau  de  Tautre,  pillent,  brû- 
lent ,  renverfent  temples ,  idoles ,  bois- 
facrés ,  &  après  avoir  foumis  tous  les 
peuples ,  ils  rentrent  dans  leurs  vaif^ 
féaux  gorgés  de  butin. 
TÈflramcnt  '  Cette  révolution  était  favorable  à  la 
^ro^;  ^"  prédication  de  l'évangile  ;  mais  Wille- 
« brord  n'eut  pas  le  tems  d'en  recueil- 
lir les  fruits;  il  mourut  l'année  fui- 
vante'  dans  l'Abbaye  d'Epternach. 
qù'Irmine  fille  de  Dagobert  IL  avait 
bâti  &  doté  auprès  de  Trêves.  Le  tel^ 
tament  ,  que  ce  ftrviteur  de  Dieu  a 
laifl'é ,  montre  que  lès  travaux  apoftoli- 
ques  n'avaient  pas  été  fans  récompen- 
fe  dans  ce  monde.  Des  domaines  im- 
menfes,  des  terres  de  la  plus  vafte  é- 
tendue,  des  villages  entiers  ,  des  droits 
de  péage  qu'il  légua  à  fon  abbaye  dans 
lai  Gueldre ,  le  Brabant  &  fur-tout  enb 
Hollande  font  connaître  la  piété,  du 
fiècle ,  &  le  défintérelTem^ent  des  coa- 
yertiiîèurs.. 

mcrtdfe;  Charles  Martel  mourut  fans  avoir 
ôi^  prendre  le  nom  de  Roi  après  avoir 
gouverné  en  fouverain  pendant  vingt-» 
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cinq  ans,  Jailîant   la  réputation  d'un — 

Prince  aulTi  vaillant  que  politique.  74 1, 
Les  Eccléfiaftiques ,  dont-il  avait  fou- 
vent  diftribué  les  ricliefles  exorbitan- 
tes à  Tes  foldats  &  à  Tes  capitaines  n'en 
ont  pas  jugé  fi  favorablement.  Il  ne 
fut  félon  eux  -qu'un  tiran ,  il  fut  dam- 
né en  corp.s  &  en  ame;  car  fon  tom- 
beau ayant  été  ouvert  on  n'y  trouva 
qu'un  horrible  dragon  qui  en  fortit 
avec  une  fumée  puante.  On  l'avoit 
vu  même,  en  révélation  fans  doute  ^, 
tourmenté  par  les  diables  dans  les  en- 
fers. Cependant  fbn  autorité  fe  trou- 
va fi  bien  établie  à  fa  mort  qu'il  ne 
s'^éleva  pas  la  moindre  contradiétion. 
dans  le  partage  que  fès  deux  fils  Ca^-  - 
ioman  û  Pépin  fe  firent  de  l'Empire 
Français. 

■^  Winfrid  était  un  moine  Anglais  ou  Y''l;i[i^^^^o^i 
Ecoîîais ,   qui  dès  les  commencemens^^^ 
de  la  prédication  avait  abordé  en  Fri- 
fe ,    &  s'était  même   arrêcé    quelque    74^^ 
tems  à  V/yk  te  Duurftede.     S'étant 
delà  rendu-  à  Utrecht ,    il   avait  inu- 
tilemicnt    tenté    de   convertir  le  Roi 
Radboud.    Toute  l'Allemagne  devint 
enfuite  le  théâtre  "du  zè'e  de  Winfrid. 
Il  fit  plufieurs  voyages  à  Rome.     Le 
Pkpe  le  nomma  Pafteur  univerfel  de 
toute  la  Germanie ,   enfuite  Archevê- 
que de  Mayence  fous  le  nom   de  Bo- 
îiiiace.    Pépin  Payant  chargé  de  pour- 
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voir  PF-glife   d'Utrecht  d'un  Evêqiie 
après  la  mort  de  Willebrord ,  il  avoit 
facré  &  inftallé  Grégoire  de  Trêves , 
iflli  d'une  famille  royale.    Les  lettres 
de  Boniface  font  voir  combien  le  nom- 
bre des  chrétiens  était  petit  dans  ces 
cantons  en  comparaifon  de  celui  des 
mécréans    Eh  quel  chrillianifme  !  On 
voyait,  les   prêtres   tantôt  baptifant  à 
la  manière  des   chrétiens ,  tantôt  im-' 
m,olant  des  boucs  &  des  taureaux  aux 
ciSftlairT-  divinités  payennes.    On  mangeait  des 
me  en"  '  "  chairs  immolées,  &  on  cro3^ait  les  pu- 
^We.        xifier  par  le  figne  de  la  croix  ;  il  y  a- 
vait  même  des  chrétiens  qui  vendaient' 
leurs  efclaves  pour  fervir  à  d'horribles 
facrifices.    On  leur  reprochait  comme 
un  crime  exécrable  leur  coutume  de 
manger  du  cheval  &  du  lard  cuit  ou 
crû.    Us  avaient  peu  de  prêtres;  en- 
core étaient-ils  adonnés  aux  plus  énor- 
mes débauches ,  à  un  concubinage  pu- 
blic.   Il  s'était  même  trouvé  un  prê- 
tre qui  avait  baptifé:  in  nomine  patrla 
&  filia ,  &c.  &  Boniface  avait  eu  la 
bonhom.mie   de  rebaptifer  tous   ceux 
fur  lefqucls  on  s'était  fervi  de  cette 
formule.      C'eft  envain  qu'on  tentait 
d'empêcher  des  prêtres"  &  des  Evêques 
de  s'adonner  aux  exercices  de  la  chaf- 
fe  fi  oppofés  à  la  modeftie  cléricale; 
pluOeurs  même  allaient  à  la  guerre  con- 
tre les  chrétiens  aulli  biexi  que  çQûtre' 
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les  infidèles.  C'eft  à  cette  conduite 
fcandaleufe  que  le  Pape  Zacharie  ne 
fait  pas  difficulté  d'attribuer  les  victoi- 
res que  les  payens  remportaient  de 
tems  en  tems  fur  les  chrétiens.  Quel- 
ques prêtres  vagabonds  exerçaient  leur 
minillere  fans  ordination  légitime  ou 
fans  l'aveu  des  Evêques.  Trois  efpè- 
ces  d'iiéréfiarques,  Adaibert,  Clément 
&  Samfon  femaient  des  dogmes  nou- 
veaux &:  racontaient  des  vifions.  Bo- 
niface,  pour  réprimer  ces  abus  &  ces 
erreurs ,  les  fit  attaquer  &  foudroi  er  dan  s 
plufieurs  aiïemblées  ecciéfiaftiques  & 
nationales  où  il  préfidait  toujours.  Les 
erreurs  tombèrent  par  leur  abfardité, 
mais  les  défordres  ne  purent  être  dé- 
racinés de  long-tem.s. 

D'un  autre  côté  Boniface  s'attachait 
à  faire  des  profélites  par  la  perfuafion. 
Daniel  Evêque  de  Winchefter  lui  don- 
ne dans  fes  lettres  plufieurs  avis  fur  ce 
fiijét.  j.  Accordez,  dit-il,  aux  Ido- 
5,  lâtres  la  généalogie  de  leurs  Dieux. 
„  Demandez  leur  enfuite  fi  ces  Dieux 
5,  peuvent  avoir  été  les  créateurs  du 
9,  monde?  s'ils  fe  font  engendrés  les 
5,  uns  les  autres?  où  ces  Dieux  pou- 
^,  vaient-ils  être  logés  avant  la  créa- 
^,  tion?  Pourquoi  leur  facriôant  pour 
,^  les  biens  temporels,  ils  font  fi  pau« 
^,  vres  5  pendant  que  les  chrétiens  pof. 
^,  fédent  des  tçrres  fertUes  en  bled ,, 
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„  huile,  vin  Si  toutes  fortes  de  pra- 
9,  duétions  î  Faites  leur  confidérer  la 
,,  vafîe  étendue  du  monde  chrétien  en 
5,  comparaifon  duquel  ils  font  fi  peu 
-,,  de  chofe ,  que  leur  religion  autre- 
„  fois  dominante  a  été  iiTbjuguée  à  la 
5,  prédication  de  l'évangile."  De  pa- 
reilles raifons  étaient  fans  doute  fpé- 
cieufes  pour  des  Barbares ,  &  les  em.- 
barraflaient  jufqu'à  ce  que  l'habitude, 
feul  afcendant  de  tels  peuples,  les 
eut  accoutumés  au  chrlflianifme.  Mais 
quelle  dialeéti que  à  attendre  d'un  fiè« 
cle  où  l'imprimerie  n'étant  pas  inven- 
tée ,  la  difette  du  parchemin ,  la  rare- 
té des  Copiftes  rendaient  les  livres  fi, 
chers  &  fi  peu  communs  qu'un  pafteur 
pouvait  à  peine  fe  procurer  une  bible. 
Boniface  était  un  génie  fupérieur  du 
fiècle  ;  c'eft  cependant  lui  qui  dénon- 
ça Virgile  miiîionaire  de  Germanie , 
h  qui  le  fit  condamner  comme  un  héré- 
tique ,  parce  qu'il  plaçait  d'autres  hom- 
mes dans  la  partie  du  globe  oppofée  à 
celle  que  nous  habitons ,  c'eft-à-dire  qu'il 
foutenait  qu'il  y  avait  des  antipodes. 
Xes  Saxons     Pendant  qu'une  partie  du  nord  était 

^tlfv^in'-  '^  P<^i^^  <^s^i  chrétienne,  tout  le  refte 
^ons^vain-  ^^||.^j^  encore  plongé  dans  les  ténèbres 

. dupaganifme.    Tels  étaient  les  Saxons 

'  74Q.    toujours  impatiens  du  joug  des  Fran»- 

^^*^'    çais.     Vaincu  par  Carloman  ,  Didérie 

kur  Chef  fe  ligua  en  fuite  avec  Rai*. 
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bond  Seigneur  de  la  Bafle  Frife,  frère 

de  Gondebaud  qui  avait  fuccedé  à 
Adgille ,  frère  dePoppon  dont  nous  a-  744' 
vons  parlé.  Les  deux  Rois ,  Pépin  & 
Carloman ,  ayant  réunies  toutes  leurs 
forces ,  marchèrent  contre  les  deux  na- 
tions révoltées.    La  viétoiredesFran- 

çais  fut  des  plus  complettes/    Il  faut 
croire  que  les  Frifons  négocièrent  un 
traité  avec  lesFrançais,  puifque  après 
l'abdication  que  fit  Carîoman  du  Du- 
ché d'Auftrafie  pour  aller  fe  faire  moi- 
ne dans  la  folitude  du  Mont  Caffin  ,  Les  Frî- 
on  les  voit  combattre  fous  les  drapeaux  b^^ttent^"  ' 
des  Français,  &  contribuer  à  une  vie- pour  les 
toire  où  les  Saxons  qui  avaient  brûlé  ^^'^"Ç^is. 
plus  de  trente  églifes  dans  l'Evêclïé  de 
Boniface ,  furent  taillés  en  pièces  on 
faits  prifon  ni  ers,  leur  pais  mis  à  feu  &: 
à  fang;  &  un  grand  nombre  baptifé  pour 
éviter  la  mort  ou  Pefclavage. 

Pépin  furnommé  le  Bref,  voyant  toute  "^^^^ 
l'autorité  concentrée  dans  fa  perfonne&facrémr 
entreprit  de  détruire  l'antique  refpeâ  ^o^^i^'^ce. 
que  les  Français  confervaient  pour  le  "^^ 

tfang  de  leurs  premiers  Rois.  Il  commen-    75 1  » 
Iça  par  s'aliurer  les  fuffrages  des  grands  , 
&par  gagner  tous  les  Eccléfiaftiques  en 
leur  faifant  reftituer  une  partie  des  biens 
Ique  fon  père  leur  avait  ôté  (  ^  ).    Le 

i- : . . 1. 


(*)  Un  eapitulaiïe  de  755.  (art.  30,)  eft 
teniai-quablc,     On  condauitie  à  ia  Bailgrade 
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Pape ,  dont  les  décifions  pouvaient  être 
d'un  grand  poids  fur  Pefprit  de  la  mul- 
titude ,  ayant  déclaré  qu'il  était  conve- 
nable de  donner  le  titre   à  celui  qui 
avait  l'autorité,  Childeric  III.  dernier 
Roi  du  fang  de  Clovis  fut  razé  &  en?- 
fermé  avec  fon  fils  dans  un  monafte- 
re.     Pépin  fe  fit  proclamer  folemnel»' 
lement ,  &  l'illuftre  Boniface  qui  avait 
été  l'ame  de  cette  révolution ,  le  facra 
dans  l'Eglife  de  Soifîbns.    Voilà  le  pre- 
%      mier  exemple  d'un  Roi  des  Français, 
fe  faifant  oindre  à  l'exemple  des  Rois 
d'Ifrael.    Cette  onciion.  était  propre  à 
infpirer  à  des  peuples  fuperftitieux  une 
forte  de  vénération  religieufe.     Ç'eft  i 
tfa'sWjî.  ^ii^^^  ^^^^  ^^  perdit  la  cérémonie  ânti-  \ 
fur  Paris,'  que  &  guerrière  d'inaugurer  les  Rois 
2. 103.      Q^  les  promenant  fur  un  bouclier  au- 
tour de  leur  camp.    „Voilà  le  germe 
de  cet  orgueilleux  délire  qui  fit  com- 
mettre  aux  Eccléfiaftiques  tant   d'at- 
TieariHift.  teutats   coutre    l'autorité   temporelle. 
f  ^fô'^'ii*.  Comme  les  Evêques ,   en  impofant  la 
*    '  couronne ,  femblaient  la  donner  de  la 
part  de  Dieu  ,   ils  prétendirent  ^qu'ils 
pouvaient  aufil  l'ôter ,  juger  &  dépo- 
fer  leurs  Souverains.     Ce  ne   furent 


tout  Eccléfiaftique  &:  tout  Idoine  qui  vieih* 
dra  à  la  cour  porter  des  plaintes  contre  fon 
Ji^véque  ou  fou  Abbé» 
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pîns  d'humbles  palîeurs ,  modeflement 
allls  dans  les  conciles  fur  des  ftales  de 
hou  ,  un  cierge  à  la  main  ;  c'était  de 
nouTelles  puiflances  ,  armées  de  la  fou- 
dre ,  portées  fur  les  orages  &  les  tem- 
pêtes qu'elles  excitaient  dans  l'état, 
&  qui,  fe  croyant  le  front  dans  les 
cieux ,  foulaient  les  Sceptres  d'un  pied 
fuperbe ,  les  rendaient  _,  ou  les  diftri- 
buaîent  à  leur  gré." 

C'eft  ainfi  que  les  Saints  d'alors  ne  n^bat  rijf 
craignaient  pas  de  s'inimifcer  dans  les  Jf j"^Jg  ^^^ 
affaires  politiques  les  plus  délicates.  On  vêché  d'Uh 
avait  vu  quelque  tems  auparavant  àLep-  ^^^^^^' 
tines  le  même  Boniface  entraîner  par 
fon  éloquence  toute  une  aîTemblée  d'K- 
vêques ,  &  leur  perfuader  de  céder  à 
Pépin  une  partie  des  biens  de  Péglife 
pour  l'entretien  des  troupes,  H  là» 
vait  combien  la  faveur  U  le  crédit  de 
fon  Souverain  pouvait  contribuer  au 
Tuccès  de  fes  prédications.  On  voit 
auffi  dans  un  débat  qu'il  eut  avec 
Kildegaire  l'Evêque  de  Cologne  au 
fujet  de  PEvêché  d'Utrecht,  dont  tous 
deux  revendiquaient  la  jurifdiétion , 
qu'il  n'était  pas  moins  jaloux  de  fes 
droits  pontificaux.  On  ignore  le  réful- 
tat  de  ce  différend  ;  mais  on  trouve  après 
la  mort  des  deux  parties  le  fiège  d'U- 
trecht fournis  à  la  métropole  de  Cologne. 
Cependant  la  propagation  de  l'évan« 
gile  était  la  palTion  dominante  de  Bo« 
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perniere  niface.  Entraîné  par  un  zèle  dont  fofî 
misfionde  âge  très  avancé  ne  put  ralentir  Par- 
«n  Fiîfe!  ^^^^^*  '  ^^  entreprit  une  nouvelle  mifllon 
dans  la  Frife.  Les  progrès  qu'elle  fit 
allarmerent  ceux  qui  prenaient  à  cœur 
l'ancienne  religion.  Un  jour  que 
campé  à  Dokkum,  Boniface  attendait 
les'  Néophites  qui  devaient  s'afiembler 
pour  recevoir  la  confirmation,  une 
troupe  de  payens  fondit  tout-à-coup 
fur  lui  &  fur  ceux  de  fa  fuite.  Soit 
pour  attirer  un  peuple  grofiler  par 
l'éclat,  foit  qu'on  voulut  prendre  fes 
fûretés  dans  un  climat  inconnu  &  bar- 
bare ,  foit  par  un  fafiie  ordinaire  aux 
riches  prélats  de  ce  fiècle,  le  Saint 
Apôtre  avait  à  fa  fuite  un  train  bril- 
lant ,  des  tentes  dreffées ,  &  des  gens, 
armés.     Quelques-uns  voulurent  re- 

— .- pou  fier  la  force  par  la  force,  mais, 

rj;:'A  accablés  par  la  muitirade,  ils  furent 
^^ '*  martirifés  à  leur  corps  défendant» 
Tous  périrent  au  nombre  de  ^^,  par- 
mi lefquels  on  compte  un  nommé 
Eoban  qu'on  croit  avoir  été  Evê- 
que  d'Utrecht.  Tout  ce  qui  fe  trouva 
dans  le  camp  &  dans  les  bateaux  de- 
vint la  proie  des  Barbares.  Avides 
de  butin  &  n'ayant  trouvé  dans  quel- 
ques coffres  que  des  livres  dont-ils  i- 
gnoraient  ou  méprifaient  Tufage ,  ils 
les  jetterent  dans  les  marais.  On  pré- 
tqAd  cependant  ç.»,  avoir  retrouyés  îc 
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âiuvés  trois  qui  furent  portés  avec  le 
jeorps  àQ  Boniface   dans   l'abbaye  de 
iFulde  qu'il  avait  fondée  au  païs  de 
HeiTe.    *^  Cette  abbaye  n^était  d'abord  *,^«^4  ^"^ 
qu'une  ^églife    couverte  de  chaumes  ;  jfjf/''*' 
c'eft  aujourd'hui  une  Principauté;   il  *    *• 
:feut  être  gentilhomme  pour  être  Moi- 
ne-; l'Abbé  eft  fouverain  depuis  long- 
tems  &  Evêque  depuis  1753. 

Les   Chrétiens    du    païs  vengèrent 
cruellement    la    mort    de    Boniface. 
Ayant  à  leur  tête  un  des  Gouverneurs 
'  de  la   France  Orientale ,  ils   traverfe-     • 
rent  les  Lauwers ,  ravagèrent  les  champs 
des  infidèles ,  firent  main  bafle  fur  tous 
ceux  qu'ils  foupçonnèrent  d'avoir  trem- 
pé dans  le  meurtre  ,  emmenèrent  leurs 
:  femmes ,  leurs   enfans,  leurs  efclaves. 
I  On  raconte  auifi  que  Radboud  If.,  qui 
I  régnait  alors   à    l'Eft   des  Lauwers , 
I  foupçonné  d'avoir  fufcité  la  perfécu- 
tion   n'échappa   à   leiir    fer   vangeur 
qu'en  fe  fauvant  dans  le  Jutland. 
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tiS        Charlem^agne. 
CHARLEMAGNE. 


Epin  laifTa  tous  Tes  Etats  à  fes  deux 
fils.  Cari  ou  Charles,  connu  enfuite 
fous  le  nom  de  Charlemagne,  étant 
devenu ,  par  la  mort  fubite  de  Ton 
■frère,  feul  maître  de  toute  la  Mo-» 
narchie,  marcha  contre  les  Saxons  que 
fon  père  avait  vaincu  pour  la  troifiè*» 
me  fois ,  qu'il  avait  fournis  à  un  tri- 
but de  300  chevaux,  mais  qui  n'en 
étaient  pas  moins  toujours  prêts  à  bri- 
fer  le  joug  dès  que  le  Vainqueur  était 
éloigné.  Leur  camp  d'Heresbourg  fut 
forcé ,  leur  idole  appellée  Irmanfœule  ,- 
ce  qui  fignifie  colomne  d'Imian,  dé- 
truite, tout  le  païs  ravagé  jufqu'au 
Wéfer  &  les  peuples  contraints  de  fe 
foumettre  en  livrant  douze  otages. 

Us  reprirent  bientôt  les  armes.  Cha- 
que année  fut  fignalée  par  de  nouvel- 
les révoltes  &  d'affreufes  incurfions. 
Quelquefois  battans  ,  fouvent  battus , 
on  les  voyait  courir  au  baptême  pour 
fléchir  leurs  vainqueurs,  brifer  leurs 
fers  avec  la  même  facilité,  rétablir 
leurs  idoles  &  ravager  les  frontières 
dès  que  les  troupes  étaient  éloignées 
de  leur  voifmage.     Lii  Frife  fut  aulfi 


e  théâtre  de  leurs  cruautés.  Introduits ,  ^^f  ^^f* 
i  ce  qu'en  prétend ,  par  le  Roi  Rad-  ^^^'^^^^' 
)oud  dans  le  territoire  de  Gundebold 
on  frère,  ils  commirent  les  plus  gran-    779' 
les  barbaries  par-tout  où  ils  portèrent 
eurs  pas.    Ils  s'avancèrent  enfuite  vers 
e  Rhin,  dévafterent  &  bililerent  la 
/ille  &  l'églife  de  Deventer.    Une  dé- 
aite  des  plus  fanglantes  qu'ils  elfuye- 
•ent  fur  les  bords  de  l'Eider  ne  fit  que 
ufpendre  leur    inquiétude  guerrière» 


vVitikind  le  principal  de  leurs  chefs,  782, 
■;énie  ardent, intrépide,  fécond  en rel^  ^ 
burces  ne  tarda  pas  à  rallumer  le  flam- 
beau de  la  révolte.  Les  égliiès ,  qu'on 
ivait  commencé  à  conftruire  dans  leur 
Dàïs ,  furent  jettées  à  bas ,  les  miiTion- 
laires  expulfés  ou  malTacrés.  Wilii- 
lad  qui,  quelque  ternes  auparavant, 
svait  prêche  l'évangile  dans  la  Frife 
Dîientale  (*),   &  delà  avait  été  en- 


(  *  )  Arrivé  cliez  les  Frifons  d'au-delà  du 
Lauwers ,  quelques  -  uns  voulaient  le  faire 
siourir  comme  un  impie  qui  parlait  contre 
[es  Dieux;  d'autres  plus  raifonnables  leur  di- 
rent ;  nous  voyons  que  cet  homme  n'eft  cou- 
pable d'aucun  crime  ,  &  nous  ne  favons  fi 
fa  religion  qu'il  nous  prêche  ne  vient  poinc 
de  pieu.  Tirons  au  fort  iîi  nous  devons  le 
faire  mourir  ou  le  renvoyer.  Dieu  conduiiit 
ie  fort  de  telle  manière  ,  qu'il  lui  fut  favora- 
ble ,  ai  le*  Barbares  ayant  tenu  confeil ,   îç 
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voyé  par  Charles  dans  la  Saxe  ,  où  i! 
conduirait  l'églife  de  Brème  n'échap- 
pa  à  leur  fureur  qu'en  fe  fauvant  en 
Frife.  Charles  envoya  contr'eux-  un  dé- 
tachement  &  trois  de  Tes  généraux, 
dont  l'un  appelle  Théodoric ,  n'a  pas 
manqué  d'être  régardé,  par  les  îai- 
leurs  de  conjeétures ,  comme  un  ayeul 
des  Comtes  de  Hollande.  Witikind 
les  battit  à  plate  couture ,  dans  le 
combat  de  Sontal.  Tant  que  Charles 
n'avait  eu  à  fe  mefurer  qu'avec  des 
troupes  de  Barbares  mal  armés ,  &  mal 
difciplinés ,  dont  les  défaites  imman- 
quables fervaient  du  moins  à  relevei 
L'i  gloire  de  fes  armes ,  fa  clémence 
pour  eux  ne  s'était  pas  démentie.    Un 

échec 


hifîerent  aller.  Delà  il  vint  à  Drente  ,  où 
les  infidèles  le  chargèrent  à  coups  de  bâton , 
&  l'un  d'eux  lui  voulut  couper  la  tête ,  mais 
l'épée  fans  lui  faire  aucun  mal  coupa  feule- 
ment la  courroie  d'un  reliquaire  qu'il  portait 
pendu  à  fon  cou.  Les  Barbares  étonnés  de 
cette  merveille  le  laifîerent.  aller  avec  fes 
compagnons.  Fkuri.  Liv.  44.  15.  Voilà  les 
miracles ,  de  ce  tems-là  :  on  ell  moins  furpris 
qu'ils  infpiraiTent  fi  peu  de  refped  à  des  Barbares, 
éc  que  n'ayant  que  de  pareils  Thaumaturges 
à  fes  ordres,  Charles  fut  obligé  d'employer  de 
foldats  &  de»  loix  de  fang  pour  faire  des  coa-» 

TMiflOUS. 
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échec  fi  terrible  alluma  dans  fon  cœur 
tous  les  feux  de  la  colère  &  de  la 
vengeance.  Il  marche  en  perfonne  Se 
porte  à  Tes  ennemis  la  terreur  &  le 
défefpoir.  Witikind  prend  la  fuite, 
mais  le  Monarque  vainqueur  fît ,  dans 
un  feul  jour ,  couper  la  tête  à  quatre 
mille  Saxons  à  Yerden  fur  les  bords 
du  Wéfer.  Cette  profcription  fangui- ^^-^  ï^^î- 
naire  ne  fit  qu'eifaroucher  d'avantage  cJs.^  ^'''^''^^" 

k,  porter  à  fon  comble  Panimofité  des — . 

infidèles  contre  Charles  &  fon  culte.    ^3^ 
Les  Frifons,  probablement,  ceux  de    ^    ^' 
.'Oofl:ergo,    n'en  conçurent  que    plus 
l'horreur  contre   une   religion   qu'ils 
regardaient  comme  un  inftrument ,  dont 
on  ne  fe  fervait  que  pour  les  façonner 
au  joug.    Ils  courent  aux  armes ,   ils 
promènent  leur  fureur  le  long  de  la 
JBlie,  ils  renverfent  les   églifes,    cliaP- 
fentles  convertifièurs ,  entre  iefquels  fep^^^î'^;  , 
:rouva  un  certain  Ludger  qui,  après  avec  lef 
ivoir  été  inft:ruit  dans  le  Minifi:ere  à  saxons. 

Utrecht,  s'était  rendu  à  Dokkum  où — 

|.l  prêchait  l'évangile  depuis  fept  ans,    783. 
pharlemagne  infi:ruit  de  cette  révolte , 
pnvoye  fon  fils  nommé  Charles  contre 
les  Saxons  établis  dans  la  Wefi:phalie  ; 
handis  que  d'un  autre  côté ,    s'étanc 
^jetté,  entre  l'Elbe  &  le  Sala,  fur  les 
terres  habités  par  les  autres  Saxons  &; 
'3ar  les  Frifons ,  il  brûle  leurs  villages  Si  ,^ . 
eurs  cabanes.,   La  viaoire  fuivit  par- ''''^"'''^^* 
TqîiuL  F 


122  CHARLEMAGNir. 

Punis.       tout  les  drapeaux  des  Français.    Chaf^ 
les  pour  punir  les  vaincus  leur  ôta  Ic^ 
■droit  de  patrimoine ,   c'eft-à  dire  qm 
les  en  fan  s  ne  purent  fuccèder  à  leUft! 
•     .p.arens  fans  une  pérmiffion  que  le  Sou.. 
verain  pouvait  leur  refufer  en  donnan- 
leurs  biens  à  d'autres.     Enfin  Witti 
kind  voyant  que  tous  Tes  efforts  m 
pouvaient  maintenir  la  liberté   expi 
rante    des   anciens  Germains,    prêt: 
Poreille  aux  offres  de  Charlemagne, 
vint  le  trouver  à  Attigni  &:  fe  foumi 

"^q^  à  recevoir  le  baptême.  Cette  ré 
7^5-  volution  Rit  un  coup  fatal  au  paga 
nifme;  un  grand  nombre  de  Saxons 
entraînés  par  cet  exemple  embraiferen 
la  religion  chrétienne.  Pour  la  cimen 
ter  encore  d'avantage  dans  les  païs  idc 
làtres ,  on  établit  par- tout  des  école 
&  des  Evêchés.  Les  vieux  Frifons  î 
les  Saxons,  dit  le  célèbre  Alcuin 
Auteur  contemporain ,  gagnés  les  ur 
par  les  bienfaits ,  les  autres  par  les  mt 
jiaces  profefient  tous  à  préfent  la  rel: 
gion  chrétienne.  O  Clémence  inéfabl 
du  Seigneur ,  s'écrie  le  poète  Saxon 
^ui  leur  donna  pour  DoAeur  Pilluftr 
Charles  qui  forçait  les  gens  à  fe  far 
ver  malgré  eux  !  On  avait  en  780 
dans  un  capitulai re ,  décerné  la  pein 
de  mort  contre  celui  qui  refuferait  di, 
fe  laiifer  baptiler,  ou  qui  mangerai; 
d^.  la  viande  en  carênijs. 
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Les   guerres  contre  les  Saxons  ne  ^^P^'||'^'°"^<^ 
préfenterent  pas  feules  d^s  lauriers  ài^'S-^^ 
cueillir  à  Charlemagne.    On  le  vit  dans 
cet  intervalle  mettre  fin  au  Royaume 
des  Lombards  en  Italie ,  &  paflèr  en  Ef- 
pagne  pour  rétablir  im  Prince  Sara- 
zin  fur  le   trône  :   expédition  célèbre 
par  la  défaite  de  fon  arrière  garde  à 
Roncevaux,  où  le  fameux  Roland  fut 
tué    &  où,  félon  l'Archevêque  Tur- 
pin,    périt  auifi   Gondebold  Roi   de 
Frife  qui  menait  à  fes  ordres  fept  mil- 
le foldats  d'élite  ;  on  Phonora  comme 
Martyr,   &  fon  corps  fut   inhumé   à 
Bel  in. 

On  voit  enfuite  les  Frifons   contri-Lesrn- 
buer  aux  viétoires   des  Français.    Ils  !°r'^:i:';^;j]'^ 
aidèrent  Charles  à  foumettre  les  Wil- î-^' fomneti' 
fes,  peuple  Efclavon  établi  entre  l'El-trck-i 
be  &  PEider.    Dans  la  guerre  que  ce'^'j;^__ 
Prince  fit  aux  Huns ,  on  voit  les  Fri-       ^ 
fons  fous  les  mêmes  drapeaux  &  corn-    7^9' 
mandés  ainfi  que  les  Saxons  &  les  Tu- 
ringiens  par  le  Comte  Théodoric.  L'ar-      Et 
mée  Françaife  alla  chercher  &  défit  les  i^'_^:'^'^-_ 
ennemis  au-delà  de  PInn ,  entra  dans 
leur  païs,  le  ravagea  jufqu'au  Raab  ,    79^* 
démolit  tous  les  îorts ,  &  s'en  revint 
chargée  d'un  butin  immenfe. 

Le  même  Théodoric  faifant  l'année  Tb-'odorîc 
fuivante  pafier   fes  nouvelles   recrues  fu-pris 
dans  le  pais  des  PJilujîrl ,  que  Pon  croit  ^ig^V'"^  ''^-^ 
devoir  placer  dans  le  Comté  d'Emb-tS.  " 
F  a 


^villlU- 
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-=-den  &  d'Oldenbiirg ,  les  Saxons  qnî  a-^ 


707.    "^2^-^^  abjuré  le  Chriftianifme,  &  s'é- 
^^•^*    taient  liés  fécretement  avec  les  Huns, 
tombèrent  tout- à-coup  fur  l'armée  qui 
marchait  fans  défiance  &  la  taillèrent 
en  pièces  au  paflage  du  "Wéfer.    Char- 
les apprit  cette  nouvelle  dans  un  mo. 
ment  critique;  elle  ne    put,  qu'aug- 
menter fa  douleur  de  n'avoir  pu  join- 
dre l'Océan  au  Pont  Euxin,   par  un 
canal  qui  devait  réunir  le  Rhin  &  le 
Danube. 
Fin  de  la        Après  avojr  mis  fin  à  la  guerre  con- 
Snne^îes   *^^  ^^^  Huns ,  après  leur  avoir  enlevés 
.sa;<ons  &    Ics  tréfois  dont  leurs  ancêtres  avaient 
les Frifcms. dépouillés  les  Romains,  il  rentra  dans 
'  le  pais  des  Saxons,  qui  furent  fournis 

794*    ^^"s  ^oup  férir.    S'étant  enfuite  révol- 
tés &  ligués  avec  les  Frifons ,  ils  ef. 
fuyerent  des   pertes  fi   confidérables , 
qu'ils    mirent    bas    les    armes    pour 
la  dernière   fois ,   après  une  guerre , 
que  Pon   dit   avoir  duré  trente  trois 
ans.    Les  rudes  faignées  que  les  Saxons 
avaient  fouifertes,  n'avaient  fait  qu'en- 
flamer  leur  fang  ardent  &  fougueux.  Pour 
les  dompter  entièrement  on  expatria 
l'élite  de  la  nation,  on  endifperfa  jui^ 
qu'à  dix-mille  en  Suifle,  en  Flandre^^ 
&  l'on  donna  leur  pais  aux  Abrodites 
peuple  doux  &  MèiQ, 
cbavlema-      Etant  venu  à  Rome  pour  fecourir 
jgneEmpc-  le  Pape,  Charkmape  fut  couronné 
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Empereur  par  le  Pontife  &  proclamé — 

aux  acclamations  de   tout  le  peuple,    g 00. 
La  puifiance  impériale  éteinte  en  oc- 
cident depuis   Augiiftule  fut  ainfi  re- 
fcufcitée.     Nous  verrons  bientôt  com-- 
ment  le  parta(2;e  des  états,  entre  tous 
'es  fils   des   Souverains ,   comment  le 
démembrement    des     fiefs    entre   les 
grands  Yafiauxrfît  écrouler  l'édifice  de 
:ette  puifiance  rapide  &  monftrueufe , 
lui  conferve  à  peine  une  ombre  de  fa 
)rem]ere  grandeur  dans  le  corps  ger- 
manique encore  fubfiftant.    Charlema- 
aie  fut  reconnu  par  Nicephore  Empe- 
■eur   d'Orient,  on    propofa  môme  le 
)artage  des  limites  entre  les  deux  Em- 
}ires.    On  remarque  qu'à  fon   entrée 
i  Rome  les étudians Français,  Saxons, 
^rifons,    pour  lefquels  il  avait  fondé 
les  écoles  dans  cette  ville,   lui  vin- 
lent  au-devant,   drapeaux   &  bannie- 
es  déployées ,  &  chantant  des  Canti'- 
[ues. 
L'Empire  de  Charlemagne  farpafiait  j?|'J;3;._:'^ 
n  puifiance  &  en  étendue  toutes  les   ""'^'''^^* 
ouverainetés  de  l'univers  alors  connu. 
1  avait   fous   fa   domination  tous  les 
leuples  du  monde  depuis  l'Elbe  juf- 
u'au  fond  de  la  Calabre,  &  depuis  la    - 
rermanie  Orientale  jufqu'à  l'Ebre  en 
'ipagne.    Le  danger  des  partages,  qui 
vas  la  première  race  avait  produit  tant 
c  guerres  &  fait  couler  des  flots  de 
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fang,  ne  pouvait  échapper  au  génie 
pénétrant  de  Charlemagne.     Entrain^ 
cependant,  foit  par  un  ufage  que  for 
antiquité  rendait  refpeétable,  foit  pai 
la  tendrelTe  paternelle,  foit  par  la  né. 
cêfllté  de  divifer  un  état  trop  étendi 
pour  une  Monarchie,   ce  Prince  par- 
tagea  de  Ton  vivant  toutes  Tes  poffeffion!  1 
entre  fes  trois  fils.     Cette  précautior  ' 
ne  put  arrêter  les  courfes  des  Danoi 
ou  Normands.    Anciens  alliés  des  Sa 
xons ,  ils  les  avaient  foutenus  dans  le 
guerres  précédentes,  avaient  accueilli 
dans  leurs  retraites  glacées,  ceux  qui 
inciirfiors,  rougilTans    d'un    joug    étranger    n'a 
^^^^'^•vaient  jamais  pu  fe  plier   à  la  reli 
"  gion  &  à  la  domination  des  Français 

^^07.    Dès  lors  la  haine  &  la  vengeance  furen 
communes.    Conduits  par  le  Roi  Go 
defroy,  les  Normands  &  les  Saxon; 
le  jetterent  d'abord  fur  les  terres  de 
Abrodites,   fans    doute    parce    qu'il 
occupaient  l'ancien  territoire  des  Sa 
xons.     Les  Comtes  qui  voulurent  ar 
rêter  ces  fiirieux,   furent  mis  en  dé 
route,   le  païs  fubjugué,    &  Kerik 
ville  commerçante  ,    livrée   au  pilla 
ge.     Mais  dès  qu'ils  apprirent  que  1< 
'     '         jeune  Charles  à  qui  la  Saxe  &  la  Fri, 
800.    fe  étaient  échues  en  partage,  volait  l 
la  défenfe  de  ïts  Etats,  ils  enleveren: 
promptement  un  butin  confidérable  &! 
lui  abandonnèrent  leurs  conquêtes.    H  ' 
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élevèrent  enfuite  une  muraille  fur  la 
rive  feptentrionale  de.PEîder;  ils  en- 
trèrent même  en  négociation  pour  la 

paix ,    dont-ils   rompirent  bientôt  les  _., ._  ^ 

conférences.    Afin  de  contenir  ces  bri-    q^ç. 
gands  redoutables  dans  leurs  limites,    ^   J' 
on  bâtit  far  PEider  le  fort  d'EiTesfeld, 
aujourd'hui  Itzehoe  dans  le  Holftein. 

Les  Danois  ainfi  répouiTés-  fur  la  ter-  origine  des 
re,  s'ouvrirent  une  autre  route  quidesNor- 
les  rendit  plus  entreprenans  &  plusiuauds, 
formidables.  L'Océan  était  leur  éie« 
ment.  Familiarifés  a^'^ec  les  tempêtes ,^ 
lis  les  voyaient  arriver  avec  une  joye 
barbare ,  fe  fé.'icitant  d'avoir  à  lutter 
contre  les  vagues  en  fureur ,  &^  de 
pouvoir  dans  le  tems  où  chacun  fe 
raiTurait  contre  la  crainte  d'une  defcen- 
te ,  furprendre  les  paîs  qu'ils  voulaient 
faccager..  La  piraterie  était  chez  eux 
comme  chez  leurs  ancêtres  une  pro- 
feffion  honorable  &  lucrative.  Ils  na 
pouvaient  d'ailleurs  choifir  une  occa- 
ilon  plus  favorable  pour  faire  du  bu* 
tin.  Charlemagne,  après  avoir  enri- 
chi fes  fujets  des  dépouilles  des  Huns , 
avait  encouragé  l'agriculture  &  les  arts,. 
Le  commerce  qui  en  eft  le  fruit,  fai- 
faient  alors  circuler  aifément,  dans  un 
vafte  Empire,  les  ricbefles  &  les  diné- 
rentes  produélions  des  Provinces,  di- 
verfes  qui  le  compofaient.  Witlani  k 
F  4 
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Pembouchure  de  la  Meiife,  Wyk  te 
Duurftede  &  Tiei  étaient  floriflantes 
par  leur  négoce.  Les  Frifons,  nom 
qui  comprenait  tous  les  peuples 
établis  dans  le  territoire  des  Provin- 
ces-Unies, faifaient  alors  un  com- 
merce confidérable.  Leurs  chevaux , 
leurs  laines ,  leurs  toiles  étaient  recher- 
chés comme  à  préfent.  On  fait  que 
Charlemagne  donnait  à  Pâques  à  quel- 
ques-uns de  fes  officiers  fubalternes 
des  habits  de  Frife.  Il  envoya  même 
à  plufieurs  princes  étrangers  des  man*. 
teaux  de  Frife ,  peints  en  blanc ,  en 
gris,  en  pourpre.  Il  y  avait  déjà  dès 
les  tems  des  Romains  des  marchés 
publics  dans  le  païs,  &  Charlemagne 
en  établit  encore  dans  plufieurs  en- 
droits de  Ton  Empire.  Le  Frife  offrait 
méïne ,  par  fa  proximité ,  &  fes  côtes , 
une  nouvelle  facilité  aux  ineurfions  des 
Danois. 
raHonda  Ce  fut  là  qu*ils  dirigèrent  leurs  pre- 
la  Frife  par  iTQieres  defcentes.  Godefroi,  avec  une 
les  Danois.  ^^^^^  ^^  ÔQux  Gcns  voiles.  Commença 
o  à  roder  autour  des  Iles  qui  bordent 

^  ^  ^*  les  côtes  de  Frife.  Elles  furent  cruel- 
lement dévaftées.  Les  Normands  dé- 
barqués enfuite  fur  le  continent  fe  di- 
vifent  en  trois  bandes,  dont  chacune 
attaque  un  détachement  de  Frifons, 
qui  turent  battus  de  tous  côtés  ^  mal- 
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gré  la  bravoure  de  Rerek  ou  Herik,  (^') 
qui  gouvernait  alors   la  Frife  avec  le 
titre  de  Duc.    Le  vainqueur,  «s'étant 
fait  payer  une  contribution  de   cent 
livres  d'argent,  pouiTa  l'orgueil jufqu'à 
fe  regarder    comme  Souverain  de  la. 
Frife.    Il  le  vantait  même  que  tout  le 
païs  lui  appartenoit  de  droit,  étant  à 
ce  qu'on  prétend,    petit -fils  du  Roi 
Radboud  du  coté  de  fa  mère.    Il  en- 
tra môme  dans  la  Mofelle  menaçant  de 
remonter  la  rivière,  &  de  faire  trembler 
Charlemagne  jufques  dans  Aix ,  fa  Capi- 
tale.   On  dit  que  ce  Prince  étonné  de 
l'audace  de  ces  Corfaires  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'écrier  en  gémilTant  :    „  Que 
5,  feront  donc  après  ma  mort  des  Bar- 
5,  bares  afTez  hardis  pour  envahir  les^ 
5,  côtes  de  mon  Empire  tandis  que  je 
„  vis  encore."    On  fit  de  tous  côtes 
des  préparatifs  :  une  armée  formidable 
fe  raflemblait  déjà  vers  la  fource  de  la 
Lippe,  une  flotte  nombreufe  defcen-- 
dait  de  Gand  à  Boulogne,   lorfqu'on. 
apprit  que  les  Brigands  privés  de  leur 
Chef,  tué  ,  les  uns  difent  par  fon  fils  ,  ^-«^sr^or^ 
les  autres  par  un  de  îes  gardes,  sx-dentia 
talent  retirés  en  détordre.    On  fit  en-f^^i^'^»- 
fuite  une  trêve  avec  Hemming ,  neveu 


^  C*)  C'eft  peut-être  le  même  nom  que  Birk 
ou.  Théodorik. 

F  s 
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&  fucceiSenr  de  Godefroy.     Les  Am- 
baiTadeurs  des  deux  Souverains  s'abou- 
cherear,  îur  les  bords  de  i'Eider  ,  dont 
le  lit  fut  reconnu  pour  limite  des  deux 
Etats.     Les  Jutlandais  enveloppés  en- 
fuite  dans    des  diflenfions  civiles  ne 
Marine      P^^^i^-  rompre  leurs  fermens  que  plu- 
fieurs  années  après.     Mais  pour  pré- 
venir leurs  ravages  on  établit  à  Pem- 
bouchure  des  fleuves  &  le  long  des 
côtes,  des  petites  flottes  toujours  ar- 
mées &  prêtes  à  arrêter  les  defcentes. 
Boulogne  fut  le  principal  chantier  de 
celles  du  Nord  ;  on  y  releva  même 
l'ancien  phare  qui  avait  été   détruit 
par  le  tems. 
ciiarrema-      Charlcmagne  mourut  en  814,  après 
suc  mcuit. avoir  afîbcié  à  l'Empire ,  couronné  de 
fon  vivant  &  déclaré  pour  fon  fuccef- 
feur  Louis  le  feulfils  qui  lui  avait  fur^ 
vécu.    Le  Règne  de  cet  Empereur  eft 
le  plus  grand  fpeétacle  qui  fe  préfente. 
dans  l'hiftoire  des  nations  occidenta- 
les.    L'état  politique   &  civil  de  nos; 
Provinces  dans  cette  époque  intérefian* 
te  mérite  d'être  éclaircie  avec  d'autant 
plus  de  foin  ,  qu'on  y  verra  la  four- 
ce  de  plufieurs  loix  &  ufages  encore 
&bMans., 
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Conftitution  y  ufages  ,  coutumes. 

■  Il  paraît  que  la  Frife ,  même  fous  la  Ki-at  des- 
domination  des  Français,  s'étendait  en-^'"^^^ 
core  du  Wéfer  à  PÉfcaut.  Elle  était 
divifée  en  Orientale  &  en  Occidentale 
que  la  Fiie  partageait  en  deux.  Elle- 
furpaflait  ainfi  en  grandeur  les  con- 
trées connues  fous  le  nom  de  Provins 
ces-Unies,  outre  qu'elle  comprenait 
un  terrein  affez  confidérable  que  la 
mer  ^  &  le  Zuiderzée ,  ant  enfuite  en- 
glouti. Un  païs  qu'habitaient  plu- 
fieurs  nations  ifolées  &  feparées  par 
des  marais,  des  lacs  &  des  forêts,  était 
fans  doute  divifé  en  plufieurs  diftriéts 
fous  des  dénominations  particulières;. 
les  Francs  étaient  les  maîtres  par 
droit  de  conquête,  mais  tous  les  ha- 
bitans  étaient  appelles  Frifons ,  à-peu- 
près  comme  à  prefent  on  confond  allez 
communément  les  habitans  des  fept 
Provinces  fous  le  nom  commun  de 
Hollandais.  Utrecht ,  Wyk  te  Duur- 
ftede,.  Ylaardingen,  Rhvnsburg  ou? 
Keenenburg  étaient  ainfi  que  Dokkum 
des  villes  de  Frife.-  Nimègue  paraît 
cependant  avoir  appartenu  à  l'Aufîra- 
fie.  Cette  viile  était  alors  très  florl- 
fante.  Gharlemagne  enchanté  de  fa- 
fituation  riante  &  de  fon  terroir  ferti- 
le y  avait  fait  confiruire  un  Palais^ 
magnifique ,   cù  il  faiftit  fa  i^éfidence:' 
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une  grande  pîirtie  de  l'hiver  ou  du 
prjntems. 
rronverne-     L^  YnÇe ,.  auparavant  gouvernée  par 
""    "        un  Roi ,  devint  fous  les  Français  un 
Duché    dépendant    de   leur   Empire. 
On  ne   donnait  ee  nom  qu'à  un  ter- 
ritoire d'une  vafte  étendue  ,  fubdivi- 
fé  ordinairement  en  plufieurs  Comtés. 
Telles  étaient  dans  le  moyen  fiècle  la 
Téluv^e-  &  la    Bétuwe.     Le  Duc  & 
les  Comtes  commandaient  les  armées, 
Tendaient  la  juftice  ,  levaient  les  tributs. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  trois  pou- 
voirs réunis  dans  les  mêmes  perfonnes 
rendirent  le  Gouvernement  plus  def- 
potique.     On  fait  que  fous  Charlema- 
gne  les  affaires  fe  réglaient  dans  les  af- 
ièmblées  générales  (*),  où  le  Souve- 

C*)  Appcllées  champs  de  Mars  ou  champs 
de  May,  parce  qu'on  les  tenait,  ces  deux 
mois  de  l'année,  fuivant  l'ancienne  coutume 
des  Germains  dans  de  grandes  plaines.  On 
obfervait  la  même  coutume  dans  les  comices 
particuliers  des  Provinces  ôc  des  Cantons  où 
l'on  rendait  la  juftice ,  où  l'on  faifait  ,  l'on 
abrogeait  ,  l'on  interprétait  les  ioix  en' 
pleine  campagne.  On  trouve  encore  dans  ces 
pa'ïs  quelques  traces  de  cet  ancien  ufage.  Les 
Frifons  s'aïTemblaient  même  dans  le  quatorziè- 
me fiècle  près  d'Aurik  en  Ooftfrife  fous  un 
Arbre  fameux  ,  appelle  Upjîal  -  boom ,  qui  9 
donné  fon  nom  à  des  Ioix  inferrées  dans  ie 
code  FrifoKu 
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raîn  ne  faifait  que  propofer  &  recueil- 
lir les  voix  ,  où  les  Barons ,  les  Evêques , 
le  peuple  même ,  c'eft-à-dire  le  corps 
entier  des  hommes  libres,  avait  droit 
d'affilier ,  foit  en  perfonne  foit  par  des 
répréfentans  ,  où  les  ioix  n'étaient  <^/^^^/.^,' 
publiées  que  du  confentement  de /^z/r.  2.3^3^ 
tous.  Dans  les  comices  particuliers  ^A^^» 
de  chaque  Province ,  le  Duc  &  les.  Com- 
tes préfidaient ,  mais  foit  dans  le  ci- 
vil foit  dans  le  politique ,  ils  ne  déci- 
daient jamais  feuls.  Outre  qu'ils  s'é- 
clairaient &  s'obfervaient  mutueller- 
ment,  ils  étaient  encore  affiliés  par 
des  Officiers  fubalternes  qui  fous  le 
nom  de  Katchimburges ,  Scabins,  Yi- 
caires,  Centenîers,  Sénieurs,  avaient 
leurs  différens  Cantons  ou  départe.- 
mens,  où  ils  veillaient  à  la  fureté  & 
au  repos  des  citoyens.  Quant  au  pou- 
voir fifcal ,  les  droits  du  Prince  à  l'é- 
gard des  hommes  libres  étaient  "fi  fim- 
ples  qu'on  ne  pouvait  guères  en  abu- 
fer.  Ils  confinaient  en  domaines,  eu 
;  amendes ,  en  péages ,  en  dons  gratuits , 
&  en  de  certaines,  voitures  exigées  dans 
de  certaines  occafions  publiques;  & 
quant  aux.  droits  judiciaires  il  y  avait 
i  ces  Ioix  qui  prévenaient  les  malverfà- 
I  tions.  Afin  même  de  rendre  la  con- 
I  duite  des  gens  en  place ,  plus  circon- 
I  fpeéte  ,  le  Souverain  envoyait ,  quatre 
'  fois  Tannée ,  dans  les  Provinces ,  fès. 
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commiflaires  Royaux  CMlJp  Domlnlcl') 
qui  recevaient  les  appels ,  les  plaintes 
&  qui,   lorfque    Paifaire   paflait   leur 
portée,  en  renvoyaient  ladécifion  aux 
grandes  afllfes  du  Roi,  c'eft-à-dire  aux 
Piaids  ou  Parlement  appelle  Mallum 
Imperatorls.     Lorfque  le   Duc  &  les 
Comtes  menaient  à  la  guerre  les  mili- 
ces des  hommes  libres,  qu'eux  feùls  a- 
Vaient  le  droit  d'enrôler ,  ils  avaient 
des  Lieutenans  qui  faifaient  les  fonc- 
tions de  juges ,  jufqu'à  ce  que  l'expédi- 
tion fut  terminée;  car  alors  toutes  les 
troupes  étaient  congédiées  &  chacun  s'en 
revenait  dans  fon  païs.    Le  Duc  &  le 
Comtes  étaient  nommés  &  confirmés  par 
le  Roi.  Ils  promettaient  à  leur  inftalla- 
tion  d'être  fidèles  à  l'Empire,  de  gou- 
verner le  peuple  fournis  à  leur  admini- 
ftration  fui  vaut  leurs  loix  &  leurs  coutu- 
mes ,  de  protéger  les  Eccléfiaftiques ,  les 
Veuves  &les  Orphelins ,  de  lever  les  re- 
venus du  fifc&  de  punir  les  malfaiteurs, 
rompofi-       Ces   punitions   confifi:aient    prefque 
£i<3ns.        toutes  en  amende.     On  voit  dans  les 
loix  Frifonnés  avec  quelle  précifion  le 
prix  de  chaque  crime  était  ipécifié  fui- 
vant  la  gravité  du  délit,   le  rang  du 
coupable  &  de  l'ofTenfé.     On  expiait 
le  meurtre,  le  larcin,   l'incendie,  la 
fornication,    le  vio)    &  toutes  fortes 
d'attentats  corporels,  par  des  fatisfac-' 
tions pécuniaires.  Celui  qui  avait  tué  fon 
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père  était  condamné  à  perdre  fon  héri- 
tage. Mais  celui  qui  avait  profané  un 
temple  était  d'abord  conduit  au  bord 
de  la  mer.  Là  on  lui  fendait  les  oreil- 
les, on  le  privait  des  organes  de  la 
virilité,  on  l'immolait  aux  Dieux  dont- 
il  avait  profané  le  temple  (*).  On  ne 
voit  pas  qu'outre  les  traîtres  qu'ils  pen- 
daient &  les  poltrons  qu'ils  noyaient, 
les  peuples  Germains  aient  décernée 
la  peine  de  mort  contre  d'autres  cou- 
pables. Ceux  qui  n'avaient  pas  d'ar- 
gent ,  fe  rachetaient  en  donnant  du 
bétail,  des  grains,  du  miel,  des  ar- 
mes ,  des  chiens ,  des  chevaux ,  des 
ci  féaux  de  chafle  ou  des  terres. 

Il  faut  vraifemblablement  attribuer  au  loî^* 
tems  de  Charlernagne  la  rédaction  des 
loix  frifonnes ,.  foit  de  celles  que  l'on 
conferve  encore  écrites  dans  l'ancien 
langage,  fbit  de  celles  rédigées  en  la- 
tin ,  auxquelles  les  fages  du  païs  JVîllc^ 
marus  &;  Saxmundus  ont  fait  des  ad- 
ditions. On  ne  faurait  douter  que  les 
loix  Ripuaires  &  Saliennes  n'aient  eu 
auffj  quelque  autorité  dans  lesPaïs-bas, 
ainfi  que  les  fameux  Capitulaires  de 

(  *  )  Il  paraît  qu'entre  les   peupks   nouvel-  , 
lement  convertis  ,   quelques-uns  conferverent 
encore  des    reftes  de  luperflitions  payennes. 
Cette  loi  n'cft  peut-être  citée  que  comme  ua 
ancien  uia^e  ,  mais  alors  aboli. 
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Charlemagne  ,    c'eft-à-dire  les  ordon- 
nances faites  dans  les   grandes  aflem- 
biées  far  toutes  les  branches  de  l'ad- 
minift ration  publique  ,  foit  civile  fort 
eccléfiaftique.      Ces   différens   recueils 
formaient  alors  le  code  de  jurifprudence" 
&  la  forme  pofitive  du  gouvernementi 
•  des  Païs-bas.    On  ne  doute  pas  que  les 
épreuves    judiciaires    n'aient    été   en 
ufage  chez  les  Frifons  lorfque  les  preu- 
ves du  crime  n'étaient  pas  convaincan- 
tes.    On   n'a  qu'à  parcourir  leur  loi 
pour  en  voir  plufieurs  exemples.    Lorf- 
que  le  ferment  ne  pouvait  décider ,  on 
ordonnoit  le  duel  où  l'on  s'imaginait 
que  Dieu  ne  manquerait  pas  d'accorder 
Epreuves  ^^  vi(Stoire  à  celui  qui   avait  le  bon 
judiciaires,  droit.    L'épreuve  par  l'eau  froide ,  Ib 
faifait  en  jettant  l'accufé  dans  une  cu- 
ve pleine  d'eau.    S'il  allait  au  fond, 
il  était  innocent,  s'il  furnageait,  on  le 
tenait  pour  coupable.     Une  autre  é- 
preuve  fe  faifait  en  plongeant  le  bras 
dans  de  l'eau  bouillante  pour  prendre 
au    fond   d'un  vafe  un  anneau  béni. 
L'accufé  était  quelquefois    condamné 
à  empoigner  un  fer  rouge,   ou   bien 
à  marcher  pieds  nuds  fur  des  charbons 
ardens  ;  Charlemagne  lui-même,  croyant/ 
prévenir  toute  divifion  entre  fes   en-* 
fans  à  qui  il  partageait  fes  Etats,  avait 
oidonné  en    cas  de   conteflation ,   le 
.  Jugement  d«  la  croix  qui  coniiftait  à; 
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donner  gain  de  caufe  à  celui  qui  te- 
nait Je  plus  long-tems  les  bras  étendus 
en  croix. 

Il  n^y  a  qu'à  lire,  dit  Mr.  de  Mon- 
tefquieu ,  les  ioix  des  Saxons  &  des  Réflexions 
Frifons ,  pour  voir  qu'elles  fortent  des  p"  uimi^sf 
mains  des  vainqueurs  :  On  trouve  dans 
les  Ioix  des  Saxons  des  duretés  qu'on 
ne  voit  point  dans  les  autres  codes 
des  Ioix  des  Barbares.  Nous  avons 
déjà  dit  que  le  même  Prince  ôta  à 
l'un  &  l'autre  peuple  le  droit  d'héri-. 
ter.  Il  paraît  donc  qu'en  leur  accor*' 
dant  dan^  le  traité  qi^  fit  avec  eux, 
Vajfranchijfement  de  ièttt  cens  ^  c'eft- 
à-dire ,  du  tribut  que  payaient  les  el^ 
claves,  (la  conquête  les  avait  rendus 
tels  )  en  leur  permettant  de  vivre  &  dé 
fe  nommer  libres,  ne  faifant  avec 
les  Français  qu'aune  feule  &  même  na- 
tion^ l'Empereur  n'avait  en  vue  que 
de  ne  pas  pouffer  à  bout  des  peuples , 
qui,  ne  pouvant  oublier  qu'ils  étaient 
des  hommes,  fe  feraient  plutôt  fait  ex- 
terminer que  de  paraître  privés  de 
leur  liberté.  C'eft  en  effet  une  choîe 
remarquable ,  que  de  tous  les  peuples 
qui  rédigèrent  alors  leurs  anciens  ufa- 
ges  en  codes  de  Ioix,  on  trouve  dans 
celles  des  Frifons ,  ajoute  encore  l'ii- 
luftre  Montefquieu ,  une  rudeffe  origi- 
nale &  un  efprit  qui  n'avait  point  été 
âftbibli  par  un  autre  efprit.    Les  rédac-. 
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teurs  y  firent  peu  d'altérations ,  parce 
que  les  peuples  ont  toujours  relié  dans 
la  Germanie. 
Iitîigion,       Leur  religion  au  contraire  était  clian- 
gée.     Temples,  idoles,  bois  facré ,  tout 
avait  été  détruit,  renverfé.    C'eft  une 
obrervation  à  faire ,  que  parmi  les  chré- 
tiens d'alors ,  les  Frifons  furent  des  plu» 
attachés  à  Téglife  romaine.    Il  fe  con- 
fervait  encore  chez  eux  quelques  reliés 
de  paganifme  qu'on  ne  pût  déraciner  de 
long-tems.    On  apprenait  dans  les  éco- 
les ,  on  fuivâit  dans  les  cérémonies  lé 
chant  romain.  J^égîife  d'Utrecht  était 
la  Capitale  &  ^PMétropole  de  tout  le 
pais,    L'Evêque  la  gouvernait ,  c'était 
une  ville  royale  Qvllla  re^la^.    On  y 
comptait  déjà  une  fucceflion   de  fept 
prélats.    Elle  voyait  tous  les  jours  fa 
puifîance  &  fes  richefles  s'augmenter. 
Charlemagne  avait  donné,  en  777  ,  à  Al- 
beric ,  quatrième  Evêque ,  le  village  de 
Lijîdimn ,   aujourd'hui    Leufden   aux 
environs  de  l'Eems ,  avec  les  prés ,  bois, 
habitations ,  efclaves ,  meubles ,  immei^- 
bles ,  que  le  Comte  Wigger  avait  pof- 
fédés ,  réglife  d'Ubkirika  au  deflus  ds 
Duurllede ,  avec  cent  toifes  de  terrein 
autour,   une  Ile  que  forment  le' Rhin l 
&  le  Leck ,   quatre  forêts  fituées  des 
deux  côtés   de  l'Eems  &  des  péages 
fur  le  Leck.    Le  même  Empereur  ten- 
ta aufil  d'établir  la  dîme,    mais  bien 
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loin  qu'on  puiiTe  prouver  qu'elle  ait 
été  convertie  en  tribut  nécelTaire,  on 
voit  que  Louis  le  Débonnaire  en 
confirmant  les  donations  antérieures, 
y  ajouta,  comme  une  faveur,  la  dîme 
des  ferfs,  terres ,  péages ,  commerce  & 
de  tout  ce  qui  appartenait  au  fifc  &c. 
La  politique  des  Rois  Français  était 
de  rendre  riches  &  puilTans  les  Evôchés 
établis  chez  les  peuples  éloignés  &  por- 
tés à  fecouer  le  joug.  Ils  s'imaginèrent 
qu'ils  trouveraient  dans  le  caraétere 
fÔuple  &  docile  des  Eccléfiaftiques  ga^ 
gnés  parles  bienfaits,  desYalTaux  peu 
redoutables  &  propres  en  même  temsà 
entretenir,  par  l'afcendant  que  donne 
la  religion ,  les  peuples  dans  la  fubor- 
dination  &  la  fervitude.  Nous  verrons 
bientôt  comment  les  cirConftances  four- 
nirent à  ces  humbles  prélats  l'occafion 
d'uîurper  quelquefois  la  puifîance  fou» 
veraine. 
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"^^'Eft  une  obfervation  importante  à 
faire  que  les  Francs  ,  depuis  qu'ils  eu- 
rent fondé  leur  monarcliie  dans  les 
Gaules,  furent  prefque  toujours  viéto- 
lieux  dans  leurs  guerres  étrangères. 
On  dirait,  qu'ils  ne  permirent  auxFri>- 
fons  &  aux  Saxons  de  !eur  gagner  quel- 
ques petites  viftoires  que  pour  trouver 
un  prétexte  plus  fpécieux  de  les  ac- 
cabler &  de  les  fubjuguer  entièrement. 
Charlemagne  donna  à  cet  Empire  qui 
portait ,  comme  nous  le  verrons ,  dans 
fon  fein  des  flfcnences  de  défanion  & 
de  décadence ,  l'éclat  le  plus  brillant , 
un  nerf,  une  vigueur  irréfiftibles,  & 
une  étendue  qui  fera  toujours  i'éton*- 
nement  de  la  pofterité  même  la  plus 
reculée.  Mais  l'adion  des  deux  prin- 
cipes qui  avaient  détruit  l'Empire  ro- 
main ,  à  favoir  les  attaques  d'un  enne- 
mi étranger  &  les  difcordes  inteftines 
ébranlèrent  bientôt  &  firent  crouler  cet 
édifice  qui  ne  s'était  foutenu  que  par 
la  force  extraordinaire  du  bras  qui  en 
avait  élevé  la  grandeur,  réuni  les  par- v 
ties.  Et  par  une  fatalité,  qu'on  auiait 
bien  dû  remarquer,  le  territoire  de& 
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Provinces-Unies  fut  le  premier  demem- 
bré  de  l'Empire  deCliar'emagne  com- 
me il  l'avait  été  de  celui  des  Romains. 
*La  comparaifon  eft  encore  plus  jufte*fg^'^^"' 
quand  on  confidère  que  les  fuccelfeurs 
de  Céfar  &  ceux  de  Charlemagne  ren- 
trèrent quelquefois  dans  le  païs  après 
fon  démembrement ,  &  y  xronferverent 
long-tems  des  droits. 

La  douceur  de  Louis,  le  Débonnaire  l^'Jf^^.^la- 
fut  d'abord  favorable  aux  Frifons.,  ils  biis^dans  le 
entrèrent    dans   leur   droit  d'hérédité  Jjjj^^'^^- 
que  Charlemagne  leur  avait  ravi.    Mais !1J1_*~__ 
cette  même  douceur  dégénérant  en  mol- 
le condefcendance  leur  devint  encore 
plus  funefte.     Hériold ,  un  des  petits 
Princes  ou  Seigneurs  qui  régnaient  a- 
lors  au-delà  de  l'Elbe  ayant  été  chaffé 
du  Jutland  par  les  fils  de  Godefroy ., 
vint  fe  réfugier  auprès  de  l'Empereur ,  ^^.^j 
qui   charmé   de  trouver  une  occafion  pri"œ di» 
d'entretenir   divifés  des    peuples  qui»t)is. 
n'avaient  pas  de  plus  grand  plaifir  que  ^ 

d'infefter  l'Océan  &  les  côtes ,  dès  qu'ils    8 1 5. 

n'avaient  rien  de  mieux  à  faire,  reçut — 

Hério'd  à  bras  ouverts.     Il  fit  même    g  j  /r 
plufieurs  t€ntatives  pour  le  rétablir  fur         ^' 
le  trône ,  mais  elles  ne  réulTirent  pas.    o 
Le  Prince  fugitif  s'étant  enfuite  laifTé    o^ï. 
baptifer  ainfi  que  Thora  fon  Epouie , 
fes  deux  fils  Godefroy  &  Rudolf,  fes 
deux  frères  Roruk  &  Hemming  avec    o    /- 
un  grand  nombre  de  Danois ,  l'Empe-    *^^^' 
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reur  conféra  à  Hériold  la  féodalité  de 
Wyk  te  Duiirllede ,  un  Comté  &  quel- 
ques fiefs  dans  Kennln ,  probablement 
le  Kennemerland  à  Rorulc;  il  paraît 
que  Hemming  obtint  aufii  quelque  au- 
torité dans  l'Ile  de  Walcheren.  On 
donna  encore  à  Hériold ,  pour  fa  ré- 
fidence ,  le  Comté  de  Rhiuftri  ou  Ru- 
ftingerland  en  Frife  fur  le  Wéfer ,  afin 
qu'il  pût   avoir  un   abord  plus  facile 

827.  dans  fes  états  à  la  première  occafion. 
&  une  retraite  commode  &  fure  er 
cas  de  befoin.  Hériold  étant  enfuite 
rentré  dans  le  Jutland,  avec  les  Auxi- 
liaires de  l'Empereur ,  s'y  foutint  quel- 
que tems ,  mais  il  fut  bientôt  chalië  a- 
vec  les  MiiTionaires  qu'il  y  avait  in- 
troduits pour  prêcher  la  foi.  C'ell 
envain  que  l'Empereur  fit  propofei 
quelque  accomodement  ;  Hériold  ayant 
durant  les  conférences ,  tenté  de  met 
tre  le  feu  à  quelques  villettes  ou  ha 
meaux  qui  appartenaient  à  fes  compa 

"^~     triotes ,  on  fondit  fur  les  Impériaux 

828.  on  les  chaflTa,  on  envoya  enfuite  de 
députés  pour  appaifer  l'Empereur 
qui  craignant  de  s'attirer  de  tels  enne 
mis  fur  les  bras ,  reçut  aifément  leur, 
excùfès.  Il  y  a  toute  apparence  qu'Hé 
riold  revint  à  Duurftede ,  où  fon  '"' 
jour  attira  bientôt  aux  malheureux 
habitans  de  la  Frile  les  maux  quenou 
allons  raconter» 
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'Tandis  que  Louis  le  Débonnaire ^ 
^u  plutôt  le  faible  ,  tran (portait ,  par 
Tes  partages   inconfrans ,   les  Païs-bas 
d'un  defes  enfans  à  un  autre,  &  que 
ceux-ci  fouvent  réunis   pour  attaquer 
&  détrôner  leur  père  ,  étaient  toujours 
divifés   pour   déchirer   &  bouleverfer 
l'Empire  ,  les  Normands  profitaient  de 
cette  anarchie  pour  recommencer  leurs 
cruelles  defcentes.      Une  efcadre  de 
treize  de  leurs  corfaîres  étant  entrée 
par  le  Rhin  qui  avait  encore  Ton  em- 
bouchure à  Katwyk ,  ils  ravagèrent 
les  lieux  d'alentour ,   ils  remontèrent 
•le  fleuve  ,  &  après  avoir  paiTé  à  tra- 
vers Utrecht  ville  bâtie  fur  les  deux 
côtés  du  Rhin,  ils   s'avancèrent  juf- 
!  qu'à  Duurllede.    Cette  ville  devenue 
i  alors,  fuivant  les   anciennes    chroni- 
I  ques ,  un  entrepôt   &  un  m^gazin^ '^Einprlm» 
;  de  commerce ,   fut  pillée ,  incendiée , 
I  plufieurs  Habitans  palTés  au  fil  de  l'é- 
!  pée ,    plufieurs   traînés   en  efclavage. 
!  Enhardis   par  leurs  premiers  fuccès , 
:  deux  années  confécutives ,  les  pirates 
répétèrent  les  mêmes  ravages ,  une  par- 
tie de  la  Frife  ainfi  que  Duurftede  fut 
chaque  fois  le  théâtre  fanglant  de  leurs 
defcentes  féroces. 

■  L'Empereur ,  voyant  que  les  traités  Waîcbercjî, 
les  plus  folemnels  étaient  de  faibles  &c"cnva^ 
liens  pour  contenir  des  Barbares  ac-  hies  &  ra. 
«outumés  à  fe  jouer  dî  la  foi  des  fer-''^''^^-'^*' 
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.mens,  eut  recours  à  un  expédient 
plus  capable  de  leur  en  impofer.  Il 
diftribua  des  garnifons  le  long  des  cô- 
tes. Les  Normands  arrivèrent  bien- 
tôt ;  ils  vifiterent  tous  les  forts  avec 
une  inquiète  &  pénétrante  avidité ,  & 
trouvant  que  ceux  de  Walcheren  é- 
taient  plus  faibles  &  moins  foignés, 
ils  y  font  une  defcente.  On  ne  s'atten- 
dait point  à  cette  irruption  foudai- 
ne  ,  ainfi  les  Brigands  portent  aifément 
dans  tout  le  païs  le  carnage  &  l'incen- 
die. Le  Comte  Eggard  &  H-emming 
frère  d'Hériold  tombent  fous  leur  glai- 
ve. S'ouvrant  enluite  par  l'Efcaut  un 
paflage  jufqu'à  Anvers  ils  pillent  la 
ville  "&  y  mettent  le  feu.  Witlam, 
ville  fituée  vraifem.blablement  près  de 
Goerée  à  l'embouchure  de  la  Meufe , 
aujourd'hui  Ibus  les  flots,  mais  alors 
florifiante  par  fon  commerce  ,  éprouva 
le.  même  fort.  Les  Barbares  promènent 
leur  fureur  jufqu'àDuurftede,  ils  font 
payer  aux  habitans  de  fortes  contribu- 
tions. Apprenant  enfin  que  l'Empereur 
.  fe  difpofait  enfin  à  marcher  contre  eux , 
ils  fe  retirent  avec  leur  butin.  C'eft 
peut-être  à  cette  defcente  qu'il  faut  pla- 
cer plufieurs  cruautés  exercées  par  les 
mêmes  corfaires  dans  le  Kennemerland 
Cruautés  &  le  Rhinland.  A  Egmond  l'églife  de 
41^?'  St.  Adelbert  fut  détruite,  à  Noordwyk 
un  prêtre  nommé  Jérôme ,  fameux  par  ' 

fa 
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a  fainteté  ,  fut  martirifé.  Deux  corps 
îe  Frifons  livrèrent  enfuite  aux  Bar- 
)ares  un  combat  fangîant  &  le  firent 
)rerque  tous  exterminer.  Les  deux 
]!omtes  qui  les  commandaient,  Gerolf, 
z  Thibold  furent  les  viétimes  de  leur 
îpiniâtre  intrépidité.  Les  autres  Corn- 
es bien  loin  de  fe  diftinguer  par' le 
lême  héroifme  ,  furent  accufés  d'avoir 
bandonné  aux  Normands  les  uns  en 
khes ,  les  autres  en  traîtres ,  le  pais 
u'ils  étaient  chargés  de  défendre.  On  — , —  - 
?s  dégrada,  on  donna  leurs  dignités     80 

d'autres  ;  on  envoya  dans  pluileurs 
'orts  des  ordres  de  mettra  au  plus 
îte  une  flotte  en  mer.  Les  Normands 
i  contentèrent  alors  d'armer  en  cour- 
i  &  d'enlever  tous  les  bâtimens  mar- 
hands ,  qu'i's  pouvaient  attraper.  On 
ppréhendait  même  une  defcente  cou- 
re laquelle  on  fe  fortifiait  de  tous  cô^ 
^s,'  lorfqu'on  apprit  qu\ine  tempête 
vait  détruit  ou  dilTipé  tous  les  arme<- 
lens  des  pirates. 

Cependant  PEmpereur  qui  aimait  les  ?|^'^^';^^.^^'« 
ens  d'églife  ,&;  fes  enfans,  devenu  le_^_^^ 
Duet  des  uns  &  des  autres,  recevait    o 
i  difcipline  de  la  main  des  Evêques ,    ^39' 
;  laifTait   mettre  en    pénitence  ,    &: 
épouiller    ignominie ufem^ent    de    fa 
iignité.    Enfuite  réhabilité  &   abfous 

récommence    à  partager  fes  états. 

Tome  L  G  " 
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fOn  obferve  que  dans  le  dernier  pai 
tage  qu'il  fit,  Lothaire  obtint  tous  le 
païs  a-PEft.de  la  Meule,  &  des  d: 
plômes  authentiques  témoignent  qu' 
eut  dans  fon  lot  Je  Duché  de  F  ri  si 
le  Comté  de  H  AMMELAND  qui  cor 
tenait  une  partie  de  la  Véhiwe  &  d 
PEvôché  d'Utrecht,  le  Comté  deBi 
TUWE,  le  Comté  de  Teisterban 
lâvec  Duurftede,  dont  Tenfemblc  fo 
me  la  plus  grande  partie  des  Provii 
•  ces- Unies.  Toutes  les  contrées  le  lor 
de  la  rive  gauche  ou  occidentale  ( 
la  Meufe  jufqu'à  la  Mer  entrere; 
dans  la  portion  de  Charles. 

Il  était  plus  commode  de  partag 

■  Dcicentes.  (diplomatiquement  la  Frife  à  Worr 

en  Allemagne  que  de  la  défendre  f 

les  lieux   contre  de  nouvelles  irru 

tions  des  Normands ,  &  contre  les  i 

Tafions  plus  terribles  encore  de  !'< 

céan  qui  en  abforbait  une  partie , 

dont  Pimpérieufe  violence  femblait 

jouer  de  l'ambition  vaine  &  impu 

ijl0î^^'}^^^°"  Tante  des  faibles  fuccefleurs  de  Çhî 

1_1!1IL_  leniagn e.     Le  2 6  Décembre ,  les  vâgn 
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de  la  mer  poulTées  par  un  orage  ii 
pétueux,  s'élevèrent  jufqu'à  la  cîr 
des  dunes  &  inondèrent  prefque  to 
te  la  Frife.  Quantité  d'hommes  &  ■ 
bêtes  furent  noyés  j  on  compta  jufqi" 
deux  mille  quatre  cens  trente  fept  m:  • 
fons  détruites  par  les  flots.    On.  a  c^ 
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Long-tems  que  les  fables  amoncelés  a- 
v^aient  à  cette  époque  fermé  le  cours 
du  Rhin  qui  avait  fon  embouchure  à 
Katv/yk.   Il  eft  bien  plus  vraifemblabie 
^ue  depuis  que  Civilis  eut  affaibli  im  de 
es  bras  en  renverfant  la  digue  de  Dru- 
us*,  cette  mutation  a  été  l'eifet  lent    , 
k  progreilif  de  plufieurs  caufes  phifi-^f  ^^o'^^"^ 
]ues,  diiférentes  les  unes  des  autres. 
Les  révolutions  fefuccèdent.    Louis 
ïxpire  en  840,  laifîant  à  Charles  II,  Ravages 
urnommé  le  Chauve ,  le  titre  d'Empe-f^-andsr 
•eur.    L'Empire  eft  toujours  travaillé  ' 


iî  épuifé  par  les  difcordes  de  Tes  en-    g  .q 
ans.    Les  Normands  en  profitent  pour      "^ 
nfulter  toutes  les  côtes.     Ils  remon- 
:ent  jufqu'à  Rouen  où  ils  commettent 
ies  ravages   &  des  maflacres  affreux. 
3n  dit  plus:  on  prétend  qu'ils  furent 
excités  par  Lothaire ,  &  que ,  pour 
récompenfer  Hériold  leur  Chef ,  il  lui 
lonna  en  fief  l'Ile  de  Walcheren ,  & 
quelques  diftriéts  voifms.    Evénement 
remarquable.     On  fait  que  les  Saxons 
^'avaient  pas  été  gagné  à  la  vraie  reli- 
gion par  la  douceur   &  la  patience  il 
fort  recommandées  aux  Apôtres  dans 
L'évangile.    Pour  les  attacher  à  fon  par- 
ti, Lothaire  leur  ayant  donaé  une"' en- 
tière liberté  de  confcience,  un  grand 
nombre  retournèrent  à  l'idolâtrie. 

Les  trois  frères  enfin  réunis  font  àparta.^eae 
Verdun  le  fameux  partage  qui  fit  en-  Verdun.  " 
G  a 


h 
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irer  une  partie  des   Païs-Bas  dans  h 

g  i^^    portion  de  Lothaire  enfuite  appellée 

'*"'"    Lorraine.      Elle    s'étendait  dam 

tous  les   païs  enclavés   entre  la  Saô- 

îie ,  le  Rhône-,  PEfcaut ,  la  Meufe  & 

Je  Rhin   jufqu'à  l'embouchure   de  ce 

fleuve  à  Katwyk.    Elle  comprenait  pai 

conféquent  toute  la  Zélande  ,   le  Bra. 

bant  Hollandais,  une  partie  confidé 

Table  des  Provinces  de  Queldre  ,  d'U 

treclit,  de  Hollande.     Louis  le  Ger 

înanique  eut,  en  qualité  de  Souverair 

de  la  France  Orientale»  enfuite  nom 

Tnée  Allemagne,  toutes  les  Provin 

ces  fituées  à  la  rive  droite  du  Rhin  & 

^infi  une   grande  partie   de   la  Frife 

Les  Iles   de  Zéiande  à  l'Eft  de  l'Ef 

faut  parailTent  être  échues   à  Charle; 

le  Chauve  comme  maître  de  la  Fran 

CE  proprement  dilte. 

î.flFnTe         Les   Normands   qui   n'étaient    pa 

îitb-^u^'uée  -co^P^is  dans  ces  traités  de  partage  ei 

pav^ks^^^   retiraient  cependant  le  plus  grand  pro 

Nurmands,  ft.    Bien  inftruits  de  la  faibleffe  don 

'  les  troubles  inteftins  affedt.aient  l'Em 

8^S'    pii*e,  ils  m  infultent  impunémient  tou 

les  les   côtes.      Les  Provinces  &  le 

villes  les  plus  méridionales,  ToulouH 

&■  Bordeaux  ne   peuvent  échapper  i 

'  leur  œil  curieux,  pénétrant,  avide  d( 

burin.     I!s  n'abandonnent  le  itège  d< 

Paris  qu'à  force  d'argent.    Ils  fe  mon. 

tient  â  l'embouchure  de  l'Elbe,  mai; 
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cpoufTés  par  les  Saxons ,  ils  viennent 
omber  fur  la  Frife.  "Une  grande  ba- 
aille  qu'ils  perdirent  ne  les  découra- 
;ea  pas.  Ils  retournent  à  la  charge  &: 
ainqueurs  dans  deux  combats,  ils  im- 
aolent  àleurfirear  un  nombre  pro- 
digieux de  Fiifons.  Ils  fubjuguent 
irefque  tou-t  le  païs ,  &  le  foulent  par 
'impitoyables  extorfions.  Pour  comble 
.'ignominie ,  les  indignes  fuccefleurs 
e  Charlemagne-,  au  lieu  d'employer 
i  prudence  &  le  courage  pour  repoul^ 
IV  de  tels  aggrefleurs  ,  députent  à  leur 
'rince  pour  l'engager  à  arrêter  les  hoi^ 
ilités,  &  pour  lui  déclarer  la  guerre  en 
as  qu'il  refufe  d'y  mettre  ordre;  On.' 
te  pouvait  plus  clairement  faire  connaî- 
re  fon  impuiflance.  Les  Provinces  de 
yharles  &  de  Louis  n'en  furent  que 
Ans-  rapidement  Infultées-  Lotlialrc 
tii-même  qu'on  croyait  agir  de  concert 
vec  les  pirates  ne  put  les  empêcher 
le  s'emparer  de  Duurftede  &  de  s'é- 
abîir  dans  la  Bétuwe. 

La  facilité  ,  avec  laquelle  les  Danois  j^|f^|^cS, 
'emparaient  û  fouvent  de  Duurftede  > 
ionna  lieu  à  des  foupçons  contre  Hé- 
iold  qui  y  faifait  fa  réfidence,  &t' 
i  avait  quelque  autorité.  On  le  foup- 
•onna  d'être  d'intelligence  avec  fes 
Compatriotes  &  d'avoir  fa  part  au  bu- 
in.  Les  Comtes  chargés  de  défendre^ 
es  frontières  des  Etats  de  Lothairé* 
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le  fiirprirent  &  le  Firent  périr.     On 
accufa  à  la  cour  Roruk  fon  frère  d'ê- 
tre du  même  complot.     On  l'arrêta , 
on  le  mit  dans  les  fers  ,   quoique  le 
bruit  commun  proclamât  Ton  innocence. 
Mais  ayant  trouvé  moyen  de  s'échap- 
per, il  s'enfuit  d'abord  auprès  du  Roi 
^pj.^^^j^j^^_ Louis ,  puis  chez  Tes  compatriotes,  où 
trtde        îl  équipa  une  flotte,  avec  laquelle  il 
Duurfiede.  vint  infcfter  les  côtes.  Enfuite  remon- 

tant  le  Rhin*,  il  rentra  dans  Duurfte- 

850.  de,  &  s'y  fortifia  fi  bien,  que  l'Em- 
pereur fe  vit  contraint  d'entrer  en  né- 
gociation avec  lui  &  de  lui  céder  non- 
feulement  la  ville ,  mais  encore  d'au- 
tres territoires  .  voifms ,  à  condition 
qu'il  payerait  au  file  les  droits  réga- 
liens ,  &  défendrait  le  païs  contre  les 
autres  iincurfions.  '' 

!?eJNoî--^      Ainfî  recompenfées  elles  n'en  devin* 
înands.      reut  que  plus  vives  &  plus  fréquen* 

tes.    Chaque  année  fut  fignalée  par  dei 

8 ri.  nouvelles  courfes  &  de  plus  horribles^ 
déprédations.  Une  flotte  de  250  voiles 
fut  équippée  par  Sidrok ,  vieux  cor- 

faire  &  par  Godefroi  filsd'Hériold  altéré 

§C2.  ^^  vengeance  non  moins  qu'affamé  de 
pillage.  Après,  avoir  à  leur  aife  défo- 
lé  toute  la  Frife  ils  remontent  l'Ef- 
caut.     Charles   &  Lothaire  s'avance^ 

rent  fur  les  deux  rives  avec  une  puif- 

8j2.  fante  armée.  Mais  Charles ,  n'ofant  fe , 
mefurer  avec  les  Barbares,  fe  retira; 
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f  fit  même  im  traité  avec  eux  qui 
eur  laifla  le  champ  libre-  AulTi  reviii- 
•ent-ils  Tannée  fuivante  ravager  les 
Jeux  Royaumes. 

Godefroi  &  Roruk  étant  rappelles  Lefîî.'^ de 
ians  leur  patrie  par  Tambition  d\y  ^^^^^'J'^'*^ 
•ègner,  l'Empereur  Lotliaire  profita  d*e  Priie.  " 

eur  abfence  pour  donner  à  I.othaire — 

bn  fécond  fils  i'inveiliture  de  la  Frife.    854% 
L/Empereur  mourût  la   m^êmc  année. 
Les  Princes  Danois  n'ayant  pas  réulTi 
.iens  leur  entreprife   reparurent   avec 
:eur  flotte,  &  fans  efTuyer  la  moindre  ■ 
oppofition  ,  ils  s'établirent  de  nouveau  ^^ 
dans  la  Frife.    Plus  d'une  fois  on  les- 
vit  fe  jouer  ainfi   de  l'oppreffion  des 
peuples,  &  de  la- lâcheté  ùqs  Souve-' 
jains. 

Tout  infpirait  aux  Danois  le  fana-^J^'^'J^._^ 
tifme  des  conquêtes,  du   pillage,   du i^^aiids» -" 
niaîTacre.     „   Nos    guerriers,   dit  lin 
de  leurs  poètes,   cherchent  le    trépas 
avec  fureur:    atteints   du  coup,  mor- - 
tel  ,  on  les  voit  tomber,  rire  &  mou-  ^ 
rir!"     On  dit  qu'un   de    leurs  chefs  ^ 
ravi  de  périr  dans  la  bataille,  s'écriait 
tranfporté  de  joie.'-    j'entends  la  voix 
d'Odin   qui  m'appelle;   des  filles  d'u- 
ne beauté  divine  m'introduifent  dans  ■ 
un  palais  fuperbe  &  m'invitent  à  me 
couciier  mollement  fur  des  lits  volup- 
tueux ,  à  m'enivrer  d'une  bierre  déli- 
cieufe .  dans  le  crâne  faufilant  -  de  mes  ^ 
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ennemis."     Ainfi  la  cruauté  était  chez 
eux    un    principe  de    religion.      Ils 
ce  rougifiaient  pas  de  la  perfidie.  Ils  ne 
connairiaient  pas  les  remords   des  fer- 
ments violés.    Leurs  vaifieaux  ou  plu- 
tôt leurs  barques  remontaient  aifément 
les  baies  &  les  rivières.    Ils  les  tiraient 
fur  les  deux  bords  d'où  ils  fe  difper- 
raient  dans  le  païs,  &  après  s'être  raf- 
fafllés  de  fang  &  de  pillage,  ils  s'en 
ïetou  ruaient  ,    réfervant   les    en  fan  s , 
pour  en  faire  des  pirates  &  les  femniça 
pour  un  efclavage  plus  cruel  que  la 
mort.    Le  fuccès  les  invitait  quelque- 
fois   à   commencer  des    établillemens 
chez  les  peuple-s  vaincus;  mais  bientôt 
entrainés  par  leur  habitude  à  courir, 
d'expédition  en  expédition,  après  a- 
voir  couvert  un  païs  de  ruines  hideu- 
fes ,   on  les  voyait  porter  le  fer  &  la 
flamme  fur  ceux  qui  avaient  échcppé 
à  leur  première  furie.    C'ell  ainfi  qu'on 
les  voit    envahir,  quitter,   reprendre, 
tour- à-tour  la  Frife.    Les  Princes  Fran- 
çais ne  favaient  employer  contre  eux 
que  la  reflource  auffi  imprudente  que 
honteufe  d'acheter  la  paix.    Et  comme 
outre  la   haine  contre  le  chriftianifme 
que  leS'  Saxons   avaient    infpirée  aux 
JN'ormands,   les    égifes    &  les  maifons 
religieufjs  leur  offraient  encore  les  .con- 
quêtes les  p'us  riches  en  vafes  facrés, 
provifions  de  bouche,  meubles  pré- 
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îieu"x ,  &  les  plus  faciles,  n'ayant  pour 
détenfeurs  que  des  prêtres  &  des  moi- 
les  ;  c^ell-là  qu'ils  dirigèrent  fouvent 
.eur  marche,-  &  qu'ils  commîTent  d'af- 
reax   brigandages.     Hungerus ,  Eve-  ^^     ,    . 
^ue  d'Utrecht,  après  avoir  vu  la  vil- Dum-ftede 
e&  fon  égiife  pillées,  renverfées,  les  ravagées. 
KDurgeois  &  fur-tout  les  eccléfiaftiques      '       " 
liés  ou  difperfés,  s'était  réfugié  auprès-    857. 
lu  Roi  Lotbaire.    En  863,  les  Nor-- 

nands    remontèrent  le  Rhin  jufqu'^à ,, 

]^ologne  ,     non   fans    avoir    attaqué     o/^^ 
:)uuril:ede,  où  les  Marchands  qui  s'é-    ^^6* 
^ient  retirés  pour  mettre  leurs  effets 
!n  fureté ,  furent  maifacrés  pour  la  plu- 
5art ,   &  un  grand  nombre  d'habitans  " 
aits  prifonniers/     Ainfi  la  Frife  était 
)our  les  Barbares  une  fatale  retraite, 
i 'où  ils  prenaient  leur  efîbr,  quand  ils' 
è  difpofdent  à  aller  ravager  les  con- 
rées  circonvoifmes  foumifes   à  l'Em,^ 
)ireiFrançais. 

Cependant  là  violence  fit  naître  deLesFrr-^ 
ems  en  tems  des  révolutions  qui  en-^^"^^^^^'^"" 

^loutiflaient  quelques-uns   des   eiraims_J S. — 

jue  le  Nord  affreux  vcmiffait  de  fon    Q^q 
èin  inépuifable.    On  vit,  en  873,  tin       ^'^'' 
Ilomte  Frifon  nommé  Adalgus  à  qui' 
a  Chronique  donne  le  titre  de  Roi, 
'allier  fes  ftijets  errans  &  fugitifs-,  ii--  ^ 
'rer  un  combat  fanglant   anx  Barba- 
•es,    dans   lequel   périt  Rudolf  leur^ 
;hef  ^  les  réduire  à  fe  rembarquer  &  k 

■  Os 
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livrer  des  otages.    On  vit  encore  les 
Frifons  probablement   ceux  de  Weft- 
friie  fe  raflembler  fous  Radboud  leur 
Seigneur  ,.  aller    attaquer    dans  l'Ile 
de  Walcheren ,  le  célèbre  RoUo  de- 
venu   enfuite  Duc    de     Normandie. 
-îLollo  Vainqueur  étant  enfuite  entré 
en  Frife  fuivit  le  lac  d'Almera  vraifem- 
blablement  le  Zuiderzée.    Les  Frifons 
le  prévinrent  en  fondant  fur  lui  avec 
impetuofité.    Mais  les  Normands  cou- 
verts de  leurs  boucliers ,  fe  ferrant  les 
'  uns  fur  les  autres  Pépée  à  la  main . 
rompirent  l'attaque.  Le  maffacre  qu'ils 
Urent  des  Frifons  fut  horrible.    Rollc 
courut  tout  le  païs ,  le  fournît ,   &  ea 
extorqua  de  fortes  contributions. 
LePabîs       En  881,  après  avoir  pillé  &  ravagé 
guebrufe*  ^^s  villages  &  des  monafteres ,  les  Nor- 
L-— .1-~raands  réduifirent  en  cendres  une  pla- 
881     ^^  nommée  Bajorzuna  habitée  en  gran* 
•  de  partie  par  les  Frifons.    Ils  remon- 
tèrent le  Wabal  à  la  fin  de  la  même 
année  &  s'avancèrent  jufqu'à  Nimè- 
gue.    Et  cette  ville,  où  Charlemagnt 
foixante  ans  auparavant  diétait  fes  loix 
à  l'Europe  foumife,   devint  la  proie 
d'une  poignée  de  Barbares.    Le  palaiî 
impérial  fut  leur  place  d'armes ,  ils 
s'y   retranchèrent  jufqu'à  ce  que  Ici 
glaces  de  l'hiver  plutôt  que  les  trou- 
pes du  Roi  de  Lorraine  les  eo  eurent 
challes. 
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Le  cri  des  peuples  furpendit  un  in-  r.Gs  Nor^_^ 
ftant  les  animofités    des  petits  fils  de  îîy^^^^^  à!' '' 
Charlemagne.    Carloman  &  Charles  le  ulho-d. 
Gros  fe  réunifient.    Sigefroi  &  Godé- — ■ — ~ 
froi  étaient  alors  retranchés  à  Flailou,    882.  ' 
place  forte  fur  la  Meufe,  d'où  ils  fai- 
faient  leurs   excurfions   dans   la  baiTe 
Germanie ,  &  où  ils  avaient  entaffé  les 
dépouilles  de  Maaftricht,   de  Liège, 
de  Cologne ,  de  Bonne  &  d'autres  vil- 
les pillées.    Là  ,  fans  les  attaquer ,  Far- 
inée fupérieure   des  deux  Rois  pou- 
vait les  réduire  en  leur  coupant  les 
vivres.    On  les  tenait  bloqués ,  inves- 
tis.   Les  foldats  demandaient  un  af- 
faîit   général,   lorfque  Charles,   trahi 
par  fes  éniifiaires  ou  plutôt  par  fon 
incapacité,  écouta  leurs  prélimin^aires. 
La  religion  chrétienne  que  Godéfroy  ^^  :.^g^]j'^^fj^g 
promit  d'embrafier  fut  le  voile  fous  pàniecie  " 
lequel    on    tacha  de    couvrir  l'infa-i^f^i'^'^- 
mie  d'un  traité  auîTi  avantageux  aux 
Normands    que  funefte  aux  Frifons. 
On  céda  à  Godefroy  tout  ce  que  Ro- 
Tuk  fon  oncle  avait  poîTedé  en  Frife, 
&   l'Empereur  Lothaire    lui  accorda 
même  fa""  fille  Gifele  qui  apporta  pour 
dot  à  fon  époux  la  PpvOvince  de 
Tri  SE. 

Tout  ce  que  le  defpotifme  peut  in- ^^^,^J[.'* 
venter  de  plus  dur  à  des  peuples  qui  ramùii:^. 
fe  fentent  nés   libres  pour  leur  faire 
perdre  cette  élafticité  d'ame,  toujours 
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prampte  à  s'élancer  contre  l'oppreHloîl  ,, 
fut  alors  employé  par  Godefroy.    Les> 
Chroniques  difent  même  qu'il  fît  por- 
ter  aux  Frifons  une    corde   au   cou , 
afln  que,  fans  autre  forme  de  procès, 
on '^pût  pendre  à  toute,  heure  qui  con- 
que eut  ôfé  fe  révolter.     Qu'on  pen- 
fe  feulement  que  de  telles  précautions 
.    auraient  été  inutiles  chez  des  peuples, 
efféminés  ou  avflis.    En  s'efforçant  de. 
dévorer  leurs   plaintes  &  de  paraître 
céder  à  la  violence,   les  Frifons  non- 
riffaient  dans  leur  cœur  des  idées  de 
liberté  &  de  vengeance.    Elles  éclatè- 
rent bientôt.      L'Empereur  ne   pou- 
vant ni  réprimer ,   ni  affouvir  l'ambi- 
tion de  Godefroy  qui,  peu  content  des- 
maigres  pâturages  de  laFrifé,  deman- 
,     dait  quelques  terroirs  où  il  put  cueil- 
lir du  vin ,  eut  recours  à  la  politique 
des  Princes  faibles.    Il  fe  crut  en  droit 
d'ufer  de  trahifon  envers  un,  Ufurpa- 
teur  que  la  Sainteté  du   ferment  n'a- 
vait  jamais   arrêté.      Everard    Comte 
Frifon ,  autorifé  par  la  cour  &  animé 
contre  le   tiran  qui   l'avait  dépouillé. 
ffifocH^ïx-  ^^    ^^   charge    &  de   fe&  terres    s'é-- 
lerm'inés.   tant  ttouvé  à   un  poutparlcr  ménagé. 

' à  deffein  ,  abbattit  Godefroy  par  ter- 

§85.  re  d'un  coup  de  fabre  fur  la  tête  à 
Hérifpich,  place  ou  le  Rhin  formait 
mie  Ile  en  fe  divifant  en  deux  bran- 
ches.   Cette  perfidie,  chofe  étonnan- 
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î€  î  eut  les  fuites  les  plus  beureufes.  Les 
[''riforis  fe  rallient  de  tous  côtés  Se 
fondent  fur  leurs  infâmes  opp relieurs* 
Dn  fait  main  baflè  fjr  tout  ce  qu'on 
peut  attraper  de  Normands.  Au  lieu 
qu'auparavant  on  ne  penfait  qu'à  fuir 
k  leur  approche ,  à  fe  tenir  cachés  dans 
te  trous  faits  fous  terre  au  milieu 
des  marais  &  des  forêts;  à  préfent  l'En- 
:houfiafme  de  la  liberté  a  multiplié 
.es  bras  &  créé  des  Héros.  Des  trou- 
pes Normandes,  "qui  venaient  de  ra« 
rager  la  WeftphaUe-  &  de  vaincre  les 
Saxons ,  font  attaquées  par  les  Frifons. 
du  Comté  de  Teifterbant  qui  les  tail- 
lent en  pièces.  En  un  mot  tous  le» 
Normands  qui  fe  trouvaient  dans  le 
païs ,  furent  exterminés.  Et  Sigefroi  qui 
après  le  ftège  de  Paris  était  revenu  en. 
Frife  périt  probablement  dans  la  mê- 
m.e  révolution.  .  Les  Frifons  trouvè- 
rent dans  les  richefles  de  leurs  enne- 
mis ,  dont- ils  prirent  &  pillèrent  tous 
les  bâtimens  chargés-  de  butin ,  un 
ample  dédommagement  pour  leurs  an- 
ciennes pertes  &  la  jufte  récompenfe 
d'une  infurreétion ,  qui  n'avait  d'illé- 
gitimae  que  d'avoir  commencé  par  une 
trahifon  toujours  condamnable.  Il  elt 
trille  que  pour  détruire  une  ufurpation 
vifiblement  tirannique ,  pour  recouvrer 
la  noble  prérogative  de  la  liberté ,  il 
.^e.  paraiflè  refter  aux  nations  oppri- 
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mées  que  des  moyens  perfides.  Ce 
n'eft  -  que  dans  les  païs  libres  qu'on 
peut  dépofer  &  condamner  juridique- 
ment les  tirans  qui  oferaient  attenter 
âux  droits  du  peuple. 
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LES    COMTES. 

THÉODORIK    I. 

jcàUr    les  débris    de   la   domination  Donations" 
des  Princes  Normands ,  s'éleva  la  pinf- faites  aux 
fànce  des  Comtes.    Everard  qui  avait  ^*^"'-^^^' 
porté    le   premier  coup   trouva   fans 
doute  fa  recompenfe  en  recouvrant  Ton 
Comté.    Quant  au  Conite  Gerolf,  qui 
par  le  même   motif    avait  eu  part  à 
la  même   révolution ,   ce  fut  lui   qui 
en  retira  le  plus  grand  avantage.    li 
rentra  non- feulement  dans  fes  biens , 
mais ,  fin  politique  &  habile  Court!- 
fan ,   il  fut  fe  faire  céder  d'immenfes 
polTelTions  qui  arrondirent  fes  petits 
états  &  les  rendirent  puillans. 

On  fait  que  le  fiftême  féodal  avait 
introduit  chez  les  fucceifeurs  de  Charle- 
magne ,  la  coutume  de  donner  des  fiefs 
aux  Officiers  dont  ils  voulaient  recom« 
penfer  les  fer  vices.  En  868  ,  un  Coïn- 
te  Frifon  nommé  Thécdorik  avait  ob- 
tenu du  Roi  Louis,  des  territoires 
confidérables  dont  on  voit  enfuiteles 
Comtes  de  Hollande  jouir  comme  par 
héritage.  Arnoul  fucceffeur  de  Char- 
les à  l'Empire ,  Souverain  de  la  Lor- 
raine 5  accorda  à  Gerolf  une  forêt  & 
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, de  vaftes  pofleffions  entre  le  Rhin  êc 

888.    Suithardeshage ,  village  près  de  ^odeiv 
grave  y  avec  les  habitations,  les  ferfs, 
les   bois  ,  eaux  ,   moulins ,    chemins^ 
droits  de  pêche ,   enfin  une  propriété 
libre  &  abfolue  avec  le  pouvoir  de  La 
transmettre  à  Tes  defcendans  (*). 
Charles  le      Voilà  Porigine   de  la  puiflance  des 
vdHt''""   Comtes  de  Hollande.     On  croit  aflez 
Tildodo-    communément   que   Gerolf  laifia   Tes 
riki.         pofîefllons  à  Tes  deux  fils.   Le  plus  jeu- 
ne  nommé  Walger   obtint  le  Comté 
^22,    de   Teifi:erbaHt,    mais    Painé    nommé 
Théodorik  eft  regardé  comme  le  pre- 
mier Comte  de  Hollande,  quoiqu'il  ne 
pofl'éda  félon  toute  apparence   qu'une 
partie  de  la   Hollande  aéluelle ,   qui 
ne  parait  pas  même  avoir  été  connue 
fous  le  nom  qu'elle  porte  à   préfent. 
Théodorik  fut ,  comme  fon  père ,  tirer 
avantage  de  la  faveur  ou  plutôt  de  la 
faiblefië  des  fuccefîeurs  de  Charlema- 
gne.    Charles  le  fimple  étant   venu , 


(*)  On  doit  favoir  que  la  Lorraine,  dont. 
îa  Frife  faifait  partie  &  dépendait  immédia- 
tement, avait  été,  en  faveur  de  Lothaire  II.. 
fils,  de  l'Empereur  Lothaire  ,  érigée  en  un^ 
Royaume  ,  dont  la  pofîelîlon  excita  enfuifee. 
bien  des  guerres  par  l'ambition  des  Souve- 
rains ,  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  Othon  çon» 
Yeidt  ce  Rojaume  en  Duché.. 
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iftn  922,  dans  Tes  états  de  Lorraine 
s'appliqua  à  gagner  tous  les  Seigneurs 
pour  les  engager  à  foutenir  les  droits 
contre  la  faition  de  Robert  le  Fort* * ^^y-^;^^^^^ 
Comte  de  Paris,  qui  cherchait  à  le  Hugues  C^- 
:  détrôner,  C'eft  à  Aix  la  Chapelle  ^P^^* 
jLa  veille  de  pâques,  le  20^;  du  mois 
jde  May ,  qu'on  prétend  que  ce  Prin- 
:e  donna  au  Comte  Théodorik  un 
diplôme  fameux,  foit  parce  qu'on  le 
regarde  comme  la  charte  qui  érige  la 
Hollande  enétatprefque  indépendant. 
Toit  par  les  conteftations  qu'il  a  caufé 
i  parmi  les  favans ,  &  quant  à  l'épo- 
que &  quant  à  l'authenticité.  Après 
avoir  confidéré  qu'on  trouve  les  liic- 
ceiTeurs  de  Théodorik  en  polTeffioa 
du  païs-  mentionné  dans  la  donation 
nous  avons  penfé  qu'il  ferait  utile 
d'en  expofer  le  fommaire.  On  y  voit 
les  limites  du  Comté  définies.  -C'é- 
:Ui\t  Salthardcchage  ^  Bodegrave  à  l'Eft, 
Fortrape  au  Sud  ,  Katwyk  à  l'Oueft 
&  le  ruifîeau  de  Kinhem  _aii  Nord, 
Si  on  place  le  ruiffeau-  de  Kinhem  ea 
Kennemerland  près  d'Alkmaar  ,  & 
Fortrape  dans  l'Ile  de  Sudbeveland  , 
on  trouvera  que  ce  Comté  contenait 
feuiem.ent  une  partie  de  la  Hollande 
sduelle.  Dans  un  autre  diplôme  ^  Iq 
Roi  Charles  ,  vraifemblablement  Char- 
les le  fmiple ,  étant  à  Bladelle ,  villa- 
l^e  dans  le  Brabant  Hollandais ,  don* 
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ne  à  certain  fidèle  nommé  Théodorlfc 
réglife  d'Egmond  avec  toutes  Tes  dé- 
pendances.    Quand  il  feroit  vrai  que 
les  chartes  auraient  été  fabriquées  dans 
des  tems   poftérieurs  par  les  Moines 
d'Egmond ,  pour  fe  concilier  la  faveur^ 
des  Comtes  de  Hollande ,   en  confidé- 
rant  feulement  l'anarchie ,  où  la  Fran- 
ce &  1'Allem.agne  étaient  alors  plongées, 
les  fuccès  des  autres  grands  valfaux, 
qui  de  tous  côtés  s'érig'eaient  en  Sou- 
verains &  rendaient  leurs  dignités  hé- 
réditaires, on  conçoit  que  les  Succcf- 
feurs  de  Chariemagne  qui  d'ailleurs  a- 
vaient  fouvent  montré  le  peu  de  cas 
qu'ils  faifaientde  la  Frife  en  la.  cédant 
avec  la  dernière  facilité  au  premier  a- 
vanturier  Normand ,  qui  fe  préfenrair, 
durent  fe  mettre  peu  en  peine  d'arrê- 
ter l'ambition    des   Comtes    de    cette 
Province,  &  de  les  empêcher  de  pouf- 
fer leur  indépendance  autant  que  les 
abus  du   fiftênie   féodal   pouvaient  le 
permettre.    Or  comme  fans  avoir  quel- 
que idée   de  ce  fiftême  qui  dans  ce 
même  période  s'eft  glill^é  chez  les  peu- 
ples  dont  nous  faifons   l'hiftoire,    il 
eft  impoifjble  de  bien  connaître  les  é- 
venemens  du  moyen   fiècle ,   &  même 
la  jurifprudence   actuelle   far  la  pro- 
priété des  biens,  jettons  un  coup  d'œil 
fur  cette  inftitution  importante  &  fin- 
guliere. 
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^On    a     déjà  dit  que  les  premiers  origine d« 
Francs,  conformément  aux  anciennes ||^^"îe 
iiœurs  des  Germains  leurs  pères ,  n'a-,  "^^  ^* 
raient  dans  leurs  expéditions  militai- 
res fuivis  leurs  chefs ,  qu'en  qualité  de 
v'olontaires  &  fans  aucune  idée  de  de- 
/oir.      Des    peuples    fi   fiers  en   s'é- 
:abliirant  dans  les  païs  conquis  fe  ré- 
erverent  fans  doute  chacun  une  pro- 
iriété  libre,    abfolue ,   indépendante. 
Dépendant  comme  ils  fe  voyaient  ex- 
Dofés  à  être  troublés  dans  leurs  pol^ 
"elllons  par  le  refte  des  anciens  habi-^^M^«» 
:ans,  &  qu'ils  couraient  le  danger  plus  £;^'["2;;i, 
redoutable  encore  d'être  attaqués  par 
des  Barbares  auffi  avides,   &  aulTi  fé- 
roces qu'eux-mêmes ,   ils  fentirent  la 
ûéceffité  de   s'impofer  volontairem^ent 
des  obligations  de  fervir  la  communau- 
té plus  étroites  &  plus  exprelTes ,  que 
celles  auxquelles  ils  avaient  -été  fournis 
dans  leurs  habitations  natales.    On  doit 
donc  préfumer   que  chacun  s'obligea 
dès-lors  à  prendre  les  armes  pour  la 
défenfe  de  fa  nation  &  fe  fournit  à  une 
peine  quand  il  refufait  ou  négligeait  de 
i remplir  ce  devoir.    Un  tel  polTefleur 
is'*appella  homme  libre.  ^  enfuite  fes  terres 
Ifrancs-aîeux ,  fa  propriété  allodlale*'Kl\Q 
fut  même  lailTée  à  plufieurs  des  anciens 
Ihabitans.    Les  hommes  libres  n'étaient 
I  obligés  de  marcher  que  pour  le  fervi-  ' 
ce  de  l'état.    D'un  autre  côté  le  Chef 
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Sr  les  autres  Capitaines ,  qui  pour  leur 
ambition  particulière  avaient  befoin' 
de  fe  faire  des  parti  fans  attachés  à  leursf 
perfonne  par  des  liens  plus  forts  &'  plus 
étroits,  ayant  alors  acquis  les  lots  les 
plus  confidérables ,  les  terres  les  plus 
vaftes  ,  en  diftribuerent  une  partie 
à  condition  qu'au  premier  fignal  ,  en 
toute  occafion,  celui  qui  en  avait  l'ufu- 
ftuit ,  (  car  la  propriété  reftait  tou- 
jours aux  donateurs  )  fut  toujours  prêt 
à  prendre  les  armes  en  leur  faveur. 
Ces  terres  furent  d^abord  appellées  bé- 
néfices, enfui  te  fiefs  ;  la  poflèffion  féo^ 
dale,  les  ipoffeffeursfeudataires  ou  vaf- 
faux.  Les  privilèges  attachés  à  ces  for- 
tes de  poiTefllons  les  rendirent  honora- 
bles, avantageufcs.  Non-feulement  on- 
ks  briguait  avec  ardeur,  mais  les  vaP 
faux  devenus  puifTans  obtinrent  que  les 
bénéfices  leur  feraient  allures  pendant 
la  vie.  Dès-lors  les  hommes  libres  cher- 
chèrent à  convertir  leurs  francs  aïeux 
en  fiefs.  Ils  s'empreflerent  encore  plus- 
de  faire  cette  mutation  dans  l'anarchie 
qui  fuivit  la  mort  de  Charlemagne  ^ 
afin  de  trouver  dans  le  patronage  d'uii 
feigneur  puiffant  un  protecteur  qui 
put  les  défendre,  contre  PoppreiHon 
&  la  rapine.  Enfm  les  Ducs  &  les 
Comtes  s'étant  fait  propriétaires  des 
Provinces  &  des  villes  dont  l'admini- 
feration  ne  leur  avait  été  confié  qu© 
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fouv  un  tems  &  s'étant  arrogés  le  droit 

de  conférer  les  domaines  royaux  , 
exigèrent  riioinîr.ai^e  &  donnèrent  oo 
cafion  aux  arriere-fiefs.  Tout  prit  in- 
fenfiblenient  la  forme  de  fiefs,  terre, 
maifon ,  rente ,  penfion ,  droit  de  péage 
&:c  ('^).  Les  grands  Offices  furent  des 
fiefs,  toutes  les  parties  de  PKmpire  de 
Charlemagae  furent  dem.emibrées  en  au- 
tant de  fiefs ,  dont  les  uns  relevaient 
de  la  France  &  les, autres  de  PAliema- 
gne.  Ceft  de  cette  dernière  couron- 
ne que  nos  Provinces  -  Unies  parta- 
gées en  quatre  ficjfs  principaux  la 
Gueldre,  la  Hollande,  l'Evêché  d'U-- 
trecht ,  la  Frife ,  après  avoir  été  allez 
long-tems  enclavées  dans  la  Lorraine, 
ont  toujours  relevé.  On  voit  en 
conféquence  les  Empereurs  venir  de 
tems  en  tems  dans  le  païs,  y  accor- 
der des  droits  régaliens,   k,  tenir  des 


(*)  Nous  montrerons  bientôt  comment 
la  conftitution  de  ia  Frife  refîerrée  en- 
fuite  au  Nord  rëfifla  Ci  bien  aux  progrès  fa-» 
tels  du  fiftêae  féodal  que  les  terres  y  fonc 
toujours  reftées  en  Francs-&î?u::,  tandis  que 
les  Provinces  d'Utrcch: ,  de  Gi>^'dre  ,  de  Hol-^ 
lande  ,  de  Zëlande  icrties  de  fon  lein  éprouvè- 
rent à-peu-prés  les  inêraes  variations  de  n:ceurs 
&  de  coutumes  que  l'Etac  auquel  elles  étaient 
liées  par  le  nœud  féodal. 
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diètes  à  Nimègue ,  à  Utrecht  &  en  d'au- 
tres endroits.  Quant  à  refpèce  de  féo- 
dalité  à  laquelle  les  Yaflaux  des  Païs- 
bas  étaient  aflujettis,  il  parait  que 
lorfqu'iis  fe  Tentaient  faibles ,  ils  s'a 
\0U2iitntf^aJfaux  llges^  c'eft-à-dire  qu'il; 
étaient  obligés  de  fervir  leur  Suzerair 
envers  &  contre  tous ,  &  que  lorfqu'il, 
avaient  la  force  en  main,  ils  fe  di 
faient  P^ajjaux  libres ,  c'eft-à-dire  qu'il, 
n'étaienf  aftreints  à  fecourir  le  Suze 
lain  qu'en  certains  cas. 
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JL  Els  étaient  les  Comtes  de  Hollan- 
de. Quoique  leurs  noms  nous  fervent 
d'époques  dans  l'hiftoire  des  différen- 
tes Provinces ,  il  ne  faut  pas  en  con- 
clure qu'ils  en  aient  été  les  feuls  Sou- 
verains ;  on  voit  au  contraire  les  Evê- 
ques  d'Utrecht  marcher  leurs  égaux^ 
s'élever  même  au-deflus  d'eux  ;  les  nom- 
mer leurs  valTaux.  On  voit  les  Avoués , 
les  Comtes,  les  Ducs  de  Gueldre  non 
moins  puiifans ,  non  moins  dignes  d'ê- 
tre connus. 


Nous  avons  taché  de  développer  paï*  arRECHT* 
quels  dégrés  &  fur  quelle  baze  la  puilTan- 
ce  des  Evêques  d'Utrecht  s'était  élevée. 
Elle  monta  confidérablement  fous  le  rè^ 
I  ;gne  de  Henri  Roi  de  Lorraine  &  de 
l'Empereur  Othon.    Les  Evêques  enga- 


(*)  Aux  Donations  près  dont  nous  avons 
iparlé ,  on  ne  trouve  rien  fur  Théodorik  I.,  fi-non 
vQu'il  fut  enterré  à  Egmond ,  dont-il  était  foa^ 
-^ateur,  &:que  foo  fils  lui  fuccéda. 
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i 
gèrent  facilement  des  Princes,  qui  pouf  fi 
fe  foutenir  avaient  befoin  du  iecours 
de  leu^s  vaflàux ,  à  leur  faire  de  gran-  Ij 
des  concefilons.  Avant  !a  fin  du  neuviè- 
me fièc'ie  leurs  vaiies  polleffions  s'étem 
daient  déjà  dans  tout  le  païs.  A  pei- 
ne le  Comte  Gerolf  père  de  Théodo* 
rik  I.  fut-il  mort  que  PEvêque  fût 
faire  donner  à  fon  églife  la  fixième  par»; 
tie  de  la  pêche  à  l'embouchure  diti| 
Rhin.  Dans  le  Kennemerland ,  If 
Weûfrife  &  même  jufqu'au  Téxel  ila 
avaient  des  droits  de  pêche ,  des  dî- 
mes ,  des  péages  &  d'autres  droits  ré- 
galiens. C'eft  en  vain  que  les  Dona- 
teurs ftipulaient,  que  les  conceflions 
n'étaient  que  pour  entretenir  les  ec- 
cléfiaftiques ,  les  néceffiteux ,  les  nou- 
veaux convertis;  les  Evéques  s'en  fer- 
virent  toujours ,  pour  l'exécution  du 
plan  d'agrandilTement  perfonnel  qu'ils 
s'étaient  formé.  Ceux  dont  la  vie 
était  exemplaire  s'acquéraient  encore 
une  nouvelle  confi dération.  On  ob- 
ferve  que  Radbod  petit  fils  des  Rois 
de  Frife,  du  côté  de  fa  mère,  appelle 
à  la  cour  de  Charles  le  Chauve ,  avait 
refufé  de  s'occuper  d'affaires  temporel 
les,  alléguant  que  l'emploi  d'un  Evo- 
que était  de  prier  pour  le  Roi  &  le 
peuple  &  de  gagner  les  âmes.  Il  ré- 
f)daît  fouventà  Deventer,  d'où  il  par- 
courait toute  la   Frife  pour  arracher 
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?s  reftes  d'idolâtrie.      Ses  fiiccefleurs 
e  furent  ni  fi  dévots,  ni  fi  défintéref- 
^s.    En   93?,   le  Roi  Othon  accorda 
lême  à  PEvôque  Baldrik  le  droit  de 
attre  monnoie  dans    Utrecht.     Il  a» 
)uta  à  cette  faveur  des  terres  confi- 
érables.    Dès-lors  les  Evêques  fe  vi- 
mt  en  état  de  foutenir  leur   puiflan- 
2  par  les  ai'mes.     En  934 ,  les  Nor- 
lands  ayant   fait   mie  nouvelle  déf- 
unte en  Frife  &  détruit  Péglife  ca- 
lédrale  d'Utreciit  ,  Baldrik  XV  Evê« 
ue,   &  Succefleur  de  R.adbod,   leva 
uelques    troupes ,    &  tomba  fur  les 
arbares  avec  tant  de  courage  ,    que 
'  on-feulement    ils    furent   chafles  du 
aïs ,  mais  contraints  de    regorger  le 
utin   dont-ils    avaient    dépouillé   les 
glifes. 


Les  Gouverneurs  de  cette  Province  La  g 
:)mmencerent  de  bonne  heure  à  ufur-"^^^* 
er  les  droits  régaliens  &  à  changer 
ur  office  en  dignité  héréditaire.  On 
Dnnait  le  fameux  accord  de  870. 
ar  lequel  Louis  de  Germanie  Se 
harles  le  Chauve  de  France  fe  parta- 
srent  en  portions  égales  toute  la  Lor- 
line,  &  où  la  Betnwe,  le  Teifter- 
ant  5  le  païs  des  Attuaires  fe  trouve- 
mt  ainfi  qu'Utrecht  &  deux  parties 
e  la  Frife  annexés  à  l'Allemagîie. 
TonuL  H 
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îl  paraît  qu'alors  les  Gouverneurs  dcl 
la  Gueldre  qui  portaient  le  titre  d'a-| 
voués   &    de    protecteurs    fe   trou  vê- 
lent, parle  pouvoir  civil  &  militaire, 
dont   ils    étaient  inveftis ,  aflèz   puijF 
fans,  pour  profiter  des  troubles  &  ac- 
<5uérir  une  forte  d'indépendance   po- 
litique.   Il  femble  même  que  les  peu- 
ples fatigués  d'être  les  inftrumens  & 
les  viétimes  des  difcordes  des  lâche.' 
fuccelfeurs  de  Charlemagne,  fe  prête 
îent  facilement  à  une  ufurpation  qu( 
d'ailleurs  ils  n'auraient  guère  été  en  é 
tat  d'arrêter.    On  penfe  qu'à  Leupolc 
de  Pont  fuccèderent  par  droit  de  faccef 
fion  Wichard  I.  &  Gerlak  1.  qui  vivar 
dans  le  même  période  où  nous  avorn 
placé  Théodorilc  I.     Mais  leur  puif 
fance    femb'able    dans  fon    origine  i 
celle  des  Com.tes  de  Hollande  fut  d'à 
bord  circonfcrite  dans  des  bornes  très 
étroites.    Cen'eftque  peu-à-peu  qu'il; 
s'aggrandirent  par  l'acquifition  de  h 
Bétuvve,  de  la    Véluwe,  du  Teifter 
bant ,  de  Zutphen ,  qui  fDrmaient  alor 
autant  de  Comtés  diflërcns ,   gouverf 
nés  par  des  Seigneurs  particuliers.    El 
voyant  i'Empeïeur  toujours  pris  pou: 
arbitre  &    prononçant   déSnitivemen 
dans  les    cont^flations  qui    s'é'.evaien 
entre  tous,  ces  petits  vafîaux,  en  jet 
tant  les   yeux  fur   l'hommage  qu'oi 
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li  rendait,  &  fur  les  conceffions  qu'il 
:cordait  de  tems  en  tems,  on  fent 
ae  Tes  droits  impériaux  devaient  être 
:endus ,  &  le  lien  féodal  très  étroit 
ms  ces  premières  tems. 

On  ne  faurait   douter  que   depuis  l a  Fmsg, 
harlemagne  le  territoire  connu  à  pré- 
nt  fous  le  nom  de  Frife. ,  de  Weft- 
ife ,  de  Groningue  &  de  ï3rente  n'ait 
é  fournis  au  même  gouvernement  que 
s  autres  païs  auxquels  les  Frifons  a- 
■ient  donné  leur  nom.    Le  diplôme, 
i  Charlemagne  leur  accorde  la   pré- 
tgative  de  la  liberté,   comme  û  elle 
était  pas  un  droit,  &  leur  permet 
3  fe  choifir  des  Confuls  qui   éliront 
1  Poteftat  ou  Magiftrat  fuprême  avec 
le  jurifdiélion  abfolue  fur  toute  la 
rife,  porte  des  caraéteres  vifibles  de 
ppofition.      D'ailleurs    le   privilège 
appartiendrait  pas  moins  à  toutes  les 
itres  Provinces  qui  portaient  le  mê- 
e  nom.    On  ne  voit  cependant  pas, 
.felles   s'en   foient  jamais  prévalues, 
'eft  même  une   chofe  étrange ,  que , 
aoique  tous  les  hiftoriens    de  Frlfè 
birlent   de  leurs  Poteftats  avec    une 
bmplaifance,  une  abondance  de  cœur 
lexprimable,  &  que  Winfemius  mê- 
e  faîTe  mention  d'une  médaille ,  où 
.  nom  d'un  certain  Slxtus  Siaerdema 
;  trouve  gravé,  je  n'ai  cependant  pas 
G  2 
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,eii  le  bonheur  de  rencontrer,  avant  le 
15^^  fiècîe,  le  nom  d'un  feul  Poteftat 
,diins  la  colleétion  des  Chartes  de  Fri- 
fe    4'edigée    par    l'illuHre   Baron    de  1 
Schwartzenberg.   ^n  y   trouve  pour- I 
tant  des   traités,   des  donations,  desj 
.-affemblées, -^nfin  bien  des  articles  rela- 
tifs au  gouvernement  aulTi  bien  qu'aux 
événement.      Dans   les    guerres    desi 
Comtes  de  Hollande   &  des  Evéquesi 
d'Utrecht   avec    les  Frifons ,    Phiftor 
rien  de  la'  patrie  ne  fait  pas  mention 
.d'un  feul  Poteftat.    On  trouve  au  con- 
traire  les   Frifans  dans  les  différentes 
invafions  qu'ils  fubirent,  comme  aban- 
donnés à  la  liberté  primitive  de  la  na 
ture.   C'était  de  l'Empereur,  feul  qu'ils 
île  voyaient  jamais  &  dont  l'éloigner 
ment  ne   1-eur  faifait  craindre   aucun 
des  abus  d'une   puiiTance  préfente  & 
y.illble,   qu'ils  ,fe  difaient  relever  imr 
rnédiatement.     Et  quand  l'Empereui 
donnait  leur  païs  tantôt   à  l'Evêque* 
d'Utrecht,  tantôt  au  Comte  de  Hol- 
lande &  même  à  d'autres,  il  parait  que 
les  Frifons  fupporterent  toujours  im^ 
patiemment   cette  domination    féoda- 
le.   C'eft  ai^ifi  que   fous    le   prétexte 
de  ne  vouloir  dépendre  que  de  PEm- 
pereur  ils  fe  conferverent  toujours  li- 
bres,   &  empêchèrent  les  progrès  de 
la  propriété  féodale  de  pénétrer  dani 
IpuT  païs.     Leur  hiftoire  offre  .arnî 
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îine  perfpedtive  unique,  pittorefqùe  , ' 
&    d'autant    plus     frappante,    qu'el- 
le forme  un  cantrafte  parfait  avec  le 
tableau  de  toutes  les  autres  nations  de 
l'Europe  dans  les  mêmes  fiècles.    Tan- 
dis  qu'ardente    à   étendre  fes  préro- 
gatives aux  dépens  de  la   couronne, ^^^'^].'^;^;^^^* 
une  troupe   de  petits  tirans  appelles  1.360"* - 
vaflaux  s'appliquait  dans  tout  le  relie 
de  l'Europe  à  opprimer  &  à  dégrader' 
la  partie  la  plus  nom^breufe  &  la  plus 
utile  de   l'humanité,    le    peuple  Fri-' 
Ton    conf;:;rva    une   efpèce    d'^antiqué  ' 
férocité,     &    les   vertus  qui    font   le' 
partage  des  nations  Fauvages ,  le  pro'-^ 
iduitde  l'indépendance  &  de  l'égalité» - 
îî  conferva  la  force   d'ame ,   le  fenti-- 
iment  de  fa  dignité  perfonelle,  le  mé-" 
pris  du    danger  &   de  la   mort.     Ea 
Frife  s'offre  à  l'œil  du  pîiriofûphe ,  com- 
me un  chêne  robufte  à  qui  la  fève  de  ' 
la  liberté  a  confervé  fa  verdure,  fa  for- 
ce ,  fa  beauté ,  tandis  que  le  refte  de 
l'Europe- ne  lui  préfente  que  ;Pâfpe(â 
d'une  vafte  forêt  dont  le  fouifie  impur  ' 
&  impétueux  de  la  tirannie  ariftocra- 
tique  a  dépouillé,  flétri,  ou  déraciné' 
tous  les  arbres. 

:    Toutes  ces  différentes  oblervatioiïs  * 
m'ont  paru  eflrentielies  pour  fe  former  " 
une  idée  jufte  du  gouvernement  politi- 
que &  pour  faiyre  le  fil  de  l'hilloire  d#- 
H  3 
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nos  Provinces  dans  le   moyen  fièclc 

Et  comme  depuis   la    conquête  de  1; 

Lorraine  par  Othon  I. ,  Empereur  d'Al 

lemagne,  elles  entrèrent  pour  toujour 

dans  le  corps  germanique  dont-ii  pa 

rait  qu'elles   firent  dès- lors  membre  ê 

partie,  les  és^enemens  ne  peuvent  ft 

développer  avec  méthode  &  clarté  fan 

connaître  les  différens  fuzerains  &  k 

grands  feudataires  qui  y  ont  exercé  1 

puifiance  Souveraine  ,  nous  aurons  foi: 

de  marquer  en  titre  les  nom.s  des  Con^ 

tes  de  Hollande  ,  ceux  des  Empereurs 

fans  oublier  de  parler  des  Evêques  d'C 

trecht,  &  des  Comtes  de  Gueldre. 

Lès  Huns  ou  Hongrois  fe  répand; 

Les  Hmis,  j.g^^  dans  toute  la  Germanie  &  coix 

mirent  partout  les  plus  grands  excé 

de  cruauté.     Ils  pénétrèrent  jufqu'e 

Frife  détruifant  tout  ce  qu'ils  trouve 

rent  fur   leur  paîTage  n'épargnant   r 

■■  fexe,  ni  âge,  ni  facré,  ni  profane.    L 

Gonftrnétion  de  deux  forterelTes  don 

on  voit  encore  les  ruines  près  d'Ude 

lermeer  entre  Amliem  &  Wageninge 

eft  attribuée  à  ces  Barbares ,  dont  e& 

HJmnen     portent  le  norh*.    Henri  l'Oifeleur  éta: 

Scitanjen,    ^Xors  Empereur  d'Allemagne.  Le  Coir 

te  Théodorik  marclia ,  dit-on ,  pour  fo  ; 

fervice  fous  la  bannière  de  Suabe.    0  ^ 

fit  enlliite  avec  les  Barbares  une  trèv: 

•de  neuf  ans.    On  fait  que  cet  Empt 
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rem  aimait  à  exercer  la  noblelTe  par -— - 

àes  joutes   &  des    tournois.     S'il  éft    026. 
vrai  qu'il  en  donna   un,   où  près  de 

mille  gentilshommes  entrèrent   en  li- 

ce,   il  y   a  toute   apparence   que  les 
Comtes  qui  gouvernaient  nos  diîFéren-    935- 
j  tes  Provinces  durent  aufll  s'y  trouver. 
:  On  lit  même  que  Tliéodorik  IL  figura  ^■u'ds^' 
dans  un  ,   parmi  les  Comtes  de  l'Em- Unies  ré u- 
pire.    On  croit  auffi  qu'il  fut  envelop-"^^!'"^'*^"^'^" 
pé  dans  la   deraite   de  (jilelbert  Duc  a  l'Empire 
des  deux  Lorraines,  qui  avait  pris  leparOxHor^ 

parti  du  Prince  Henri  contre  l'Èmpe- ; ^ 

reur  Otlion   fon    frère.    C'eft  à  cette 
époque  qu'on  fixe  la  réunion  parfaite    939' 
du  ten'itoire  des  Provinces  -  Unies  à  la 
fiizeraineté  de  l'Empire. 

Les  donations  que  faifaient, alors  les  ^'^'^\^*t^.. 
Empereurs  de  terres  immenies  &  de  Émnereurf 
droits  régaliens,  qu'ils  poiTédaîent  dans  ^  i^"i;s_ 
nos  Provinces ,  prouvent  invinciblementSvJ'''p5^* 
leur  fuzeraineté.    Outre  les  donations  Bas.' 


à  l'Evêque  d'Utrecht  defquelles  nous— 

ayons  parlé,  on  voit  l'Empereur  Othon    950. 
céder,  qr^  950,  fe s  biens  fitués  dans  la 
Yéiuwe  à  l'eglife  d'Angar.      En  96S  ,^^^^' 
il  donne  le  païs  d'Urk  au  cloître  d'El-l!lII^ll, 
ten.   En  970,  il  confirme  la  donaûon    j^<o 
qiie    Wichman  Comte  d'Ameland  a-    ^      \ 
vait  faite  à  l'eglife  du  même  nom.   En 
9B5,  Othon  ni.   tranfporte  par  un  di-    97^- 
plôrae  daté  de  Nimègue  à  fon  fidèle       ^ 
Comte  Tliéodorik  la  propriété  de  tout^/i^;;^, 
li  4 
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— ce  qu'il   lie  polTédait  auparavant  qiit  '■ 

085.    Gomme  fief  ou  ufufruit  de   l'Empire. 
Quoiqu'on  trouve  dans  cette  concelTion 
plufieurs  noms  barbares  ;  il  paraît  ccf 
pendant  qu'elle  nggrandiflait  confidé* 
rablement  les  Etats  des  Comtes.    Dei 
exemples   pareils   de  la  puiflance  des 
Empereurs  dans  toutes  nos  Provinces 
s'offrent  très-fouvent  dans  notre  hiftol- 
re  du  moyen  fiècle.     Il  eft  étonnant 
que  des  favans  illuftres  tels  qu'un  Gro- 
tius,  un  Scriverius  &  d'autres  encore, 
égarés    peut-être  par    un  Patriotirms 
mal- entendu,    aient    cru   devoir   niei 
cette    féodalité;  comme   s'il   y    avoi 
lieu  de   craindre   qu'une    inftitution , 
(dont    l'abfurdité     eft    univerfellemern 
reconnue  &  prefque  abolie  par-tout 
put  donner  atteinte  à  la   conftitutior 
préfente  des  Provinces-Unies  appuyée 
fur  les  .  droits  imprefcriptibles   de  h 
nature ,  fi  heureufement  &  fi  folidemem 
recouvrés..    Cette  queftion  hiftoriqui 
—  paraît  aujourd'hui  décidée  pour  l'affir- 

mative.    On  trouve   la  vérité   appro. 
fondie  &  démontrée  dans  une^favante 
*,S6itit,  ym^  diflertation ,  faite  par  Mr.  Meerman.^ 
iif?!à/i?-^'^^  en  comparant  les  tems  ancien;  ' 
d^,  Beig..    aux  nouveaux  ,  des  coutumes  abfurde; 
&  anarchiques   à  des  loix  diétées  pai 
Tefprit  de  raifon  &  d'égalité,  que  leî; 
Hollandais    apprennent   à     s'attache] 
avec  im  nouveau   zèle    au  rempau. 
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ficré  d'une  liberté  achetée  par  tant' 
d'épreuves  &  devenue  Punique  baze 
de  leur  bonheur. 

Nous  n'avons  rien  dit  &  nous  ne 
dirons  rien  des  expéditions  plus  que 
douteufes  de  Théodorik  IL  contre  les 
Weft-frifons  que  les  chroniques  accu- 
fent  de  révolte  fans  qu'on  voye  com- 
ment la  jurifdiétion  du  Comte  pouvait 
s'étendre  fur  eux.  On  raconte  qu'à 
Poccafion  des  outrages  que  ces  préten- 
dus rébelles  auraient  commis  fur  les 
Religieufes  d'Egmond,  dont  le  cou=.. 
vent  avait  été  fondé  par  fon  prédécef- 
feur ,  Théodorik  IL  mit  des  Moines 
Bénédictins  à  leur  place. 


H^- 


989, 


J1^  A  R  N  0  U  I>. 

A  R  N   0  U  D. 

."^^^N  obrerve  que  ce  nonvean  Comt'l 
fuccèda   à  ibn  père  faiis  avoir  eu  bé-. 
foin  de  fe  faire  confirmer  par  l'E'mpe- 
reur.  Depuis  cette  époque ,  nos  difî'érea- 
tes  Provinces  paraiiïent  fonner  chacu- 
ne des   famiiies  particulières  qui  fou- 
vent  s^entreheurtent&  s'entredéchirent 
cruellement,  mais  cependant  fans  pa- 
raître enveloppées  dans  les  révolutions 
étrangères.      Le  Comte  fe  difait  Yaf- 
fal  libre  &  membre  de  l'Empire.     On 
voit  même  Arnoud  figurer  comme  te 
dans  un  tournois  à  Magdebourg. 
Les  chroniques  difent  que  les  Weft- 
€iierrea-  frifons  excités  par    Volkmar  Evêque 
Weftn      ^'Utrecht  refaferent  de  prêter  homage 
fons,  ""     à  Arnoud.     Le  Comte  pénétra  à  la 

— fin  de  Pété  dans  leur  païs  avec  une 

armée  confidérable.  C'était  alors  iÎh 
territoire  ifolé  ,  dont  les  lacs  &  les  ma» 
rais  rendait  l'abord  prefque  inaccelTi- 
ble  à  l'ennemi.  L'armée  étant  venu 
camper  au  lieu,  où  eft  à  préfent  le 
bourg  de  Winkel,  périflait  de  foif,  cai 
toutes  les  eaux  étaient  faumâtres.  Dam 
cette  extrémité,  Arnoud,  que  les  chro- 
niques nous  répréfentent  généralemexu 


993' 
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«omme  un  homme  pieux ,  en  un  mot 
comme  un  Saint ,  s'étant  mis  en  priè- 
res, découvrit  par  révelatioD  une  four- 
ce  d'eau  vive  , 'à  laquelle  toute  Tar- 
mée  trouva  de  quoi  le  défalterer.  Les. 
Weftfrifons  lui  furent  plus  cruels,  [b 
forcèrent  fes  retranchemens ,  iisdiiTîpe- 
rentfes  troupes,  ils  l'exterminèrent  lui- 
même.  Ainù  périt  ce  Comte  que  q^^el-  ^^  ^  ^ , 
ques  chroniques   ont  nommé  le   Gan-ioua.'*'^' 

tois  parce  que  du  chef  de  fa  mère  il  — 

poflédait  le  Burgraviât  de  Gand  qu'il  qq-^^ 
laifla  à  Adelbert  fon  fils  aine,  dont  ^>^* 
les  defcendans  le  conferverent  jufqu'au 
milieu  du  douzième  fiecle.  Il  n'elt 
pas  étonnant  que  les  Moines,  chroni- 
queurs d'Egmond  attribuent  des  mira- 
cles à  ce  Prince ,  le  nommant  Saint  & 
Martir  ;  car  il  donna  à  leur  eglife  de- 
vaftes  poilelTions  fituées  à"  Leide,  à 
Tlaardingen,  à  Bergen,  àKaftrekom^ 
à  Veilen ,  à  Voorhout ,  à  Noordv^yk^ 
Arnoud  avait  encore  deux  fils  Si- 
vaard  ou  Sicco  &  Théodorik.  Celui- 
ci  fuccèda  à  la  dignité  de  Comte  &  au 
territoire  qui  porta  enfuite  le  nom  dr 
Hollande. 


il  é 
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lesPri-       jf^ 

fnns  fou-    -^^^  pj..  jjçg  n'avait  que  douze  ans 


«lis 
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Luitgarde  fa  mère  qu'on  dit  avoir  été^ 

fœiir  de  l'Epoufe  de  l'Empereur  Hen-. 
ri  11.  obtint  la .  régence.     Les  Frifon^.- 
crurent  profiter  de  cette  minorité  pour 
le  maintenir  dans  l'indépendance;  mais 
l'Empeieur  ayant  équippé  une  flotte.' 
en  faveur   de   Luitgarde,    contraignit^ 
le5  rébelles  à  fe  Ibumettre.     Après  la- 
mort  de  la  régente   ils  fe  révoltèrent, 
de  nouveau.    Le  jeune  Comte  leva  une 
arniée  confidérable  pour   les  réduire.- 
Les  Frifons  Tentant  que  l'alliance  avec. 
l'Empereur  m^ettait   encore  le  Comte 
pius  en  état  de  tirer  une  cruelle  ven-.- 
geance  de  la  mort  de  Ton  Père,  accédè- 
rent à  un  traité  dans  lequel  ils,  s'en-, 
gagèrent  à  lur  payer  la  dîme  de  leurs  • 
revenus,   à  le   fervir    à   leur   dépens 
toutes  les  fois  qu'il  les  m.anderait.  .  Le. 
Comte  promit  de  foii  côté  de  lailTer  la 
mort  de  fon  père  impunie. 

Soit  que  le  véritable  efprit.  de  la 
religion  ■  chrétienne ,  oui  eft  la  douceur  ■ 
&la  tolérance ,  eut  ralenti  dans  les  Da- 
nois, nouvellement  convertis  cette  foif 


Dernières 
«icfccr.tcs 
é'.cs  Nor- 
mands. 
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}e  fang  humain ,  de.  dépopulation ,  de' 
jillage ,  que  leur  infpiraient  les  dog-- 
nés  affreux  du  fanatifme  d'Odin  , 
bit  qu'ils  fe  rufient  épuifés  par  des 
^xcuifions  non  moins  funeftes  à  leur, 
propre  païs  qu'à  ceux  qu'ils  avaient 
envahis ,  ils  ne  commettaient  plus 
:es  brigandages  imprévus  &  rapides 
f-ui  avaient  dévafté  &  enfanglanté  une 
partie  de  l'Europe.  lis  avaient,  il  eit 
rai,  en  1C09 ,    remonté    la  Meufe,- 


'iilé  &  détruit  Tiei  vilie  commerçan-  xqoq. 
2  ;  ils  n'avaient  pas  même  ,  tout  chré-  •^' 

lens  qu'ils  étaient,  épargn'é  le  cou- 
ent  de  St.  Waiburg  fondé  &  doté 
ar  Walger  Comte  de  Teifterbanr. 
/lais  à  la  première  nouvelle  que  Go- 
efroi  Avoué  de  Gueldre ,  Balderik 
'omte  de  Clèves  &  Unroch  Comte  de 
^eifterbant  m^archaient  contr'eux  à  la 
!te  des  milices  du  païs ,  ils  s'étaient  ■ 
étirés  dans  leurs  bâtim.ens  emportant- 


récipitamment  leur  butin.  Et  quand  ioiO« 
s  revinrent  l'année  fui  vante  ils  ren- 
outrèrent  tant  de  réfiftance  &  des^ 
accès  fi  coûteux  que  s'étant  avancés 
afqu'à  Utrecht  ils  n'oferent  en  former 
i  liège.  Et  l'Evêque  Ansfrid  ayant 
u  l'incivilité  de  leur  refufer  l'entrée 
i.e  la  ville,  qu'ils  ne  demandaient  feu-^ 
îment ,  difaient-ils ,  que  pour  y  fai- 
e^ieurs  dévotions ,  ils  s'en  allèrent  U^ 
H7       . 
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abandonnèrent  pour  toujours  leufi 
trop  mémorables  incurfions. 
Baldrik  qui  par  Ton  courage  contre 
Ltrecht.  2^g  Normands  ,  &  Ton  attention  àforti. 
fier  &  embelir  la  vi. le  d'Utrecht  méritait 
d'y  commander  en  Sou  erain,  lailTa ,  en 
977 ,  fa  dignité  à  Volkmar  XVI  Evêque. 
A  Yoikmarfuccèda,  en 993,  Baudouin, 
à  Baudouin  Ar;sfrid  en  994.  Avant  de 
fe  réparer  de  fa  femme  pour  embraflei 
l'état  eccléfiaftique,  il  avait  été  Comte 
de  Louvain  &  de  Hui;  il  poflédait 
même  quelques  terres  dans  le  Comt^ 
de  Teifterbant.  Il  iaifla  à  fon  égiift 
la  plus  grande  partie  de  fes  vaftes  do 
maines,  &  fur-tout  ceux  qui  fe  trou- 
vaient fitués  dans  le  Comté  de  Teifter 
bant.  Il  paraît  qu'après  la  mort  de 
Walger  frère  de  Théodorik  L ,  ce  Corn- 
Le  Comté  té  avait  été  démembré  par  les  dona 
«ieTeis-  tions  impériales.  Radboudfiisde  W'aL 
scrbant.  g^j.  ^^  avait  polTédé  une  partie ,  la- 
quelle fut  enfuite  donnée  à  l'Eglifc 
d'Utrecht.  Un  autre  fils  de  Walger 
appelle  Poppon ,  y  conferva  auill  quel* 
ques  pofleiîjons.  Du  tems  d'Ansfrid  . 
il  paraît  qu'Unroch  ou  Hunerik  for 
neveu  gouvernait  ce  Comté  jufqu'à  ce 
qu'Adelbold  fuccefleur  d'Ansfrid  fût 
engager  l'Empereur  Conrad  à  le  trans- 
porter à  fon  églifè.  On  dit  qu'il  com- 
prenait alors  le  Tlûelerwaard ,  le  Bom» 
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nelefwaard  &  les  terres  de  Kuilen- 
!)urg,  Baiiren,  A^ianen,  Arkel,  Heuf- 
:len  &  Altena  jufqu'à  a  vieille  Meufe. 

Théodorik 'avait  fur    ce  Comté  les  soarc^^dei 
Iroits  de  fuccceUion.    Une  partie  tou-cmreie 
:hait  même  fes  propres  états.    Delàçomre& 
le  vives  djfputes  &  ks  guerres  fan^ian-^'^^^^"^' 
es  qui  fuivirent  entre  les    Hollandais 
i  les  Trajeétins.      L'Evêque   voulait         ■    ^ 
ncore  s'approprier  ïa  chalîe  exclufive 
:ans  la  forêt  de  JNIerwede  &  la  pêche 
.'alentour  dans  la  Meufe  &  le  NX^aal: 
irivi.ège  aulTi  réclamé  par  l'Evêque  de 
Jèg.e,   celui  de  Trêves,    &  plufieurs 
utres  Seigneurs  Eccéfiaftiques,    Théo- 
orik  ne  dit  mot,  mais  pour  appuyer 
.es  droits  héréditaires ,  il  fit  bâtir  un 
ort  lur  les   ruines,   à  ce  qu'on  pré« 
end ,  de  Durfos.    La  fituation  de  la 
)lace  fit  qu'un  grand  nombre  de  Fri-  ^ 

bns ,  car  c'était  encore  le  nom  des 
Qjets  de  Théodorik,  vinrent  s'y  éta- 
)lir:  ainfi  commeiiça  Dordrecht  une 
[es  plus  anciennes  vjlles  de  Hollande  ,  Dordrccîst 

[ui,    dans    les   aflemblées    des  Etats  ^^"'    

ionferve  encore  à  préfent  le  premier 
ang,  entre  les  villes  de  fa  Provin-  Î0I5- 
;c.  Théodorik,  après  avoir  pour- 
aï  à  la  fureté  de  fes  prétentions,  fit 
m  nouveau  pas  vers  l'indépendance., 
kns  être  autorifé  par  l'Empereur,  il 
)âtit  des  péages  pour  rançonner  tou.- 
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tés  les  marchandifes  qui  montaient  oU 
defcendaient  les  deux  rivières. 
Fiaiotcs  Cette  nouveauté  jetta  l'allarme' par- 
contre  mi  tous  les  Marchands.  Ceux  deTiel 
Théodo-  s'addrelferent  à  l'Empereur,  &  liiî 
déclarèrent  que:  „  s'il  ne  délivrait 
„  leur  négoce  d'une  pareille  entra- 
„  ve,  ils  ne  pourraient  faire  le  tra- 
„- jet  d'Angleterre,  ni  engager  les  An- 
„  glais  à  venir  commercer  dans  leur 
„  païs ,  &  que  peu-à~peu  ils  ieraient 
„  hors  d'état  de  lui  payer  les  i_mpôts 
„  ordinaires."  Ces  plaintes  &  fur- 
tout  les  cris  des  Eccléfiaftiques'  ému- 
rent l'Empereur  -,  il  donna  ordre  à  l'E- 
vêque  Adelbold  &  à  Godefroy  le  Bar- 
bu Duc  dé  Lorraine,  régardé  confé- 
quemment  comme  fécond  Suzerain  du 
Comte,  d'aller  démolir  Dordrecht.  Les 
Evêques  de  Cologne  &  de  Liège  eu- 
rent ordre  de  fuivre  la  mxême  expédi- 
tion avec  leurs  forces  militaires. 

De  tous  ces  Prélats  qui  poferent  un 
moment  la  Sainte  mitre  pour  fe  cou- 
vrir d'un  cafque  guerrier,  celui  d'U- 
trecht  était,  non  iàns  raifon  ,  le  plus 
acharné.  Dideric  Bavo ,  Margrave  de 
Bodegrave,  fon  Yaffal  qu'il  avait  char- 
gé de  faire  des  cou^fes  ftir  les  terres 
de  Hollande  avait  été  lui-même  chaf- 
fé  des  fiennes;  &  le  Prélat  ayant  vou- 
lu réparer  cet  échec,  avait  vu  fes  prp- 
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près  troupes  défaites  par  Théodorik , 
les  Ecuyers  &  Tes  chevaliers  mafiacrés 
pour  la  plupart ,  tout  ie  païs  à  i'Eft 
du  Rhin  du  côté  de  Bodegrave  ajouté 
aux  états  du  Comte. 

Godefroy  était  à  la  tête  des  Coîiféryjj^^;.;?^^,^^ 
dérés.     Quoique  fon   armée  fut  plus  comte 
propre  à  com.battre  à  cheval  que  fur  Ti-^odo- 
.'eau  ,  il  ne  lailTa  pas  d'ëquipper  une^'^^' 
^otte  ,  confidérable  &  de  defcendre  le 
Wahal.    Il  fit  fijrprendre  le  pont  de 
SieRen,  &  s"* avançant  fiir  la  Merwe, 
1  prit  terre  à  la  vue  de   Dordrecht. 
Les  Habitans    des  environs   eurent  à 
peine  le  tems  d'abandonner  leurs  de- 
meures &  de  fe  réfugier  dans  le  fort. 
Soit  pour  rendre  Tabord  inacceffible  à 
i'ennemi,    foit  pour  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux  dormantes,  tout  le  païs 
était  coupé  de  canaux.    Au  milieu  des 
marais,  on  voyait  çà  &  là  quelques  d- 
minen ces,  fur  l'une  defquelles  s'élevait 
ia  citadel'e ,  caufe  funefte  de  la  guer- 
re.   C'eft-là  que  les  Frifons  cantonnés 
pouvaient  obferver  tous  les  mouvemens 
jdes  ennemâs  &  agir  en  conféquence.    . 
C'était  une  retraiie  fûre   où  l'on   ne 
pouvait  les  forcer,    Godefroy,  n'ayant 
d'autre    reflburce^    détache    quelques 
jtroupes  légères  avec   ordre  d'aller  in- 
jfulter  les  retranchemens,  de  battre  en- 
retraite  auffi-tôt  qu'elles  feraient  atta- 
:rj:uées  &  d'attirer  les  Frifons  en  ra.zs- 
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campagne.    Théodorik  devina  la  rufc, 
&  fût  la  tourner  à  fon  avantage.    Laif 
fant  une  partie  de  Tes   troupes  poui 
faire  face  aux  ennemis,  il- vient  d'uc 
autre  côté  les  prendre  en  flanc.    L'atta- 
que fut  impétueufe  &  terrible.      Le^ 
torrains  font  enfoncés  &  culbutés.  ^  I 
ne  portent  à  leur  camp  que  le  déibr. 
dre  &  répouvante.      La  Voix  perfide 
d'un  inconnu  qui  cfmit:  fauves  !  fua 
ves  !  augmente  la  confternation  &  jett( 
dans  tout  le  camp  une  terreur  pâni 
que.  •  La  déroute    devient  généraie 
tout  fuit  à  la  débandade.    Ceux  qu 
font  près  du  fleuve  tâchent  de  gagne 
à  gué  ou  à  la  nage ,  leurs  bâtimens  don 
quelques-uns  trop  chargés  coulent 
fond.    Quantité  de  fuiards  embaralTé 
par  ieurs  armes  &  par  leurs  cuiraflê 
reftent  embourbés ,  „  &  tous  ces  intré 
pides  héros  ,,  s'écrie  le  Moine  Alpert 
hiftorien  du  tems ,  fe.  laiflent ,  ô  pro 
dige   inoui!    égorger  comme  des  fta 
tues    par    les    Brigands   de    Frifons: 
Ceux  qui  étaient  dans  les  bateaux  fon 
force  de  rames  pour  remonter  le  cou 
rant.     Théodorik  apprenant  que  l'E 
vêque  d'Utrecht  kù  échappait  par  c 
moyen  détache  la  Garnifon  de  Dor 
drecht,  pour  courir  après  les  fuiardî 
Le  carnage  recommence;   les  rivière 
&  les  canaux  font  rougi  es  de  fang,  le 
chemins  jonchés  de  morts;  Godefro;, 
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blefl'é  lui-même  tombe  entre  les  mains 
du  Vainqueur  qui  le  relâche  bientôt, 
non  fans  lui  avoir  fait  promettre  de 
lui  ménager  la  réconciliation  de  l'Em- 
pereur. Cette  déroute  coûta  la  vie 
à  prefque  tous  les  bataillons  Lié- 
geois &  Cambrailiens;  il  y  périt  des 
Comtes,  des  Chevaliers,  des  Eccié- 
laftiques.  L'Evêque  Ditmarus  ne  par- 
ie de  cette  aifreufe  journée  que  les 
armes  aux  yeux.  Il  répète,  il  accu- 
mule les  m.alédiétions ,  &  contre  le 
Z^omte  qu'il  appelie  un  jeune  homme 
naudit,  &  contre  fon  païs  qu'il  nom- 
me une  Ile  méprifable  &  fur  laquelle 
:l  employé  les  imprécations  que  David 
avait  lancé  contre  le  Mont  Gilbôé. 
On  crut  reconnaître  le  doigt  de  Dieit 
dans  cet  épouvantable  malheur.  Tous 
(es  hifloriens  du  tems  n'ont  qu'une 
voix  pour  dire ,  qu'il  avait  été  annon- 
cé par  une  comète  couleur  de  feu ,  & 
par  des  cris  d'oifeaux  s'entredéchirans 
fur  le  champ  de  bataille. 

L'Evêque  fat  contraint  de   fe  fou-p'^^*""' 
mettre  a  la  paix.     Theodorik  conier- Evêqu^s 
va  fes  poiTeffions ,  vraifemblablement ,  d'utrethc, 
'fous   la    fuzeraineté    du  Prélat»     On 
trouve  en   effet  fon   nom  dans  une  li- 
Ifte  des  vaîiaux  de  PEvêché  d'Utrecht. 
I    On  ne  doute  pas   que  l'Evêque   ne 
fut  alors  le  feudataire  le  plus  puiflant 
ÙQS  Pai's-Bas.     Mais  que  le  Duc  de 
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Brabant,  les  Comtes  de  Flandre,  dh 
Hollande ,  de  Gueldre  ,  de  Zutphenv 
de  Rechem ,  enfin  que  tous  les  autres 
petits  Seigneurs  de  ces  Provinces  aient 
été  alors  Vaflàux  de  PEvêque,  c'eft 
ce  qui  ne  me  paraît  pas'  vraifemblai- 
blés.  Ainfi  la  lifte  que  l'on  conferve 
de  tous  ces  prétendus  feudataires  d'A^ 
delbold  femble  ou  luppofée  par  Tavi- 
dite  &  Pambition,  ou  altérée,'  ou 
poftérieure  à  Adelbold.  Théodorik  y 
eft  appelle  Comte  de  Hollande ,  quoir 

que  tous  les   monumens  du   tems  at^ 

teftent  que  fon  territoire  n'était  con- 
10-4'  BU  que  fous  le  nom  d'une  partie  de 
Frife.  Dans  la  diète  où  il  parût, 
en  Î024,  entre  les  Princes  de  l'Em- 
pire qui  élurent  Conrad  Duc  de  Fran- 
conie,  Empereur,  on  lui  donne  le 
nom  de  Thiederic  de  Frife,  ainfi  que 
dans  un  autre  aiîèmblée  à  Hirftfeld  à 
laquelle  il  affilia  en  io;^o.     C^tte  pré- 

,- —  rogative  valait  bien  celle  que  lui  don- 

lOQO    ^^ '^  ^^^^  ^^  queftion  de  Grand  Ma^ 

^   '  réchal  de  PEvêque  d'Utrecht,  c'eft- à- 

dire ,  ayant  feul  l'honneur   de  porter 

Pépée  à  fon  inftallation  &  de  tenir  la 

bride  de  fon  cheval  quand  le  Prélat 

mettait  pied  à  terre. 

sikkofrerc     Sikko  frère  de  Théodorik  avait  é^ 

de  Théo-    poufé  la  fille  d'un  certain  Gozewyn, 

éofik.        qui  avait  quitté   la    Frife  pour  venir 

^'établir  à  i^yftnçliem  ça  Weftfnfei 
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jette  alliance,  fans  doute  difpropQr- 
ionée,  augmenta  la  défunion  qui  fub- 
iftait  déjà  entre  les  deux  frères.  lis 
ë  réconcilièrent  à  la  fin.  Sikko  eut 
>endant  fa  vie  le  gouvernement  de 
lennemerland  &;  de  Weftfrife.  Il 
aiiTa  deux  fils,  Théodorik,  qui  fut  le 
premier  Seigneur  de  Brederode  &  de 
^evenbergen  ,  &  Godefroi  Seigneur  de 
^uxembourg. 

Dès  les  premiers  fiècles  du  chrifi:ia- Origine  des 
ùfme,  les  chrétiens  s'étaient  plû  à  vi- ^^^^^'^^^'^" 
iter  avec  une  forte  de  vénération  les 
)aïs  où  les  grands  miftères  de  la  reli- 
gion s'étaient  accomplis.     Un  péleri- 
lage  fi  long  ne  pouvait  fe  faire  fans 
beaucoup    de  fatigue    &  de    danger* 
?eu-à-peu  l'exécution  en  devint  fi  mé- 
ritoire -qu'on    la  regarda   comme  un 
moyen  d'effacer  prefque  tous  les  cri° 
ines.    Cette  effervefcence  pieufe  s'ac- 
rut  encore  vers  la  fin  du  dixième  fié- 
:le  par  la  crainte  où  chacun  était  du 
'ugement  dernier.     Et  quoique  après 
les  mille  ans  révolus, -la   machine  du. 
monde  fubfifliât  encore  dans  fon  orbite, 
le  zèle  des  pèlerinages  ne  s'était  pas 
refroidi  parcequ'on  n'avait   pas  cefiTé 
d'avoir  beaucoup  de  péchés  à  expier 
&  d'être  abruti  par    la  plus  ftupide 
ignorance.    Les  Califes  même  ne  s'op- 
pofaient  pas  à  ces  dangereufes  vifites« 
Ils  n'y  voyaient  qu'une  fource  de  com- 


ipo 
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merce  avantageufe,  qui  enricbiflait 
PAfie  en  y  faifant  couler  tous  les  tré- 
fors  de  l'Europe.  Et  Rome,  qui  au- 
rait pu  partager  la  dévotion  des  péni- 
tens,  en  les  attirant  au  tombeau  des 
Apôtres,  n'était  plus  que  le  théâtre 
de  la  licence  la  plus  effrénée  ,  où  la  vie 
des  hommes  &  l'honneur  .des  femmes 
St^'^dâns  li'étaient  pas  même  en  fureté.  Cet  en- 
latenc'  tlioufialme  religieux  trouva  facilement 
prife  dans  l'efprit  de  Theodorik  que 
la  paix  &  la  mort  de  fon  frère  laiflaient 
dans  l'inaction.  Il  fit  donc  le  pèleri- 
nage de  la  terre  fainte.  La  refte  de  fa 
vie  nous  eft  inconnu.  Il  laifla  deux 
fils.  Nous  allons  parler  de  fon  Suc« 
ceffeur. 


TTi^odo- 


^te, 


\ 


THEODORIK    ly, 

ÏJ^' Anciennes  chroniques  fe  trom- 
tent  fans  doute  en  mettant  ce  Prince 
n  pofieffion  de  l'Ooftfrife;  il  paraît 
u'il  eut  feu'ement  le  gouvernement 
u  Kennemerland  &  de  la  Weftfrife. 
Des  diplômes  authentiques  montrent  UTHECiiTe 
ue  le  Guerrier  Adelbold  n'avait  pss 
vec  moins  de  zèle  que  fes  prédvécef- 
;urs ,  fû  profiter  de  la  pieufe  généro- 
té  des  Empereurs.  Le  Comté  de 
)rente  lui  fut  conféré  &  confirmé. 
)ans  la  donation  du  Comté  de  Teifter- 
)ant,"  nous  ne  doutons  pas,  dit  Con- 
ad  II,  „  que  ce  ne  foit  une  choie 
,  très-profitable  à  nos  âmes  pécherel^ 
,  fes  d'augmenter  le  temporel  des  Ec- 
,  cléfiafi:iques  &  de  relever  leurs  -p^t^^i^eda  lu» 
,  fonnes  par  les  dignités  les  plus  fu- 
,  blimes;  fuivant  en  cela  l'exemple 
,  falutaire  &  conftant  de  nos  prédé- 
,  celTeurs ,  qui ,  par  de  pareilles  œu- 
,  vres  pies,  ont  vu  leur  puiflance 
,  fleurir  (*) ,  &  ce  qui  vaut  beaucoup 


(  *  )  Les  Empereurs  élevèrent  toujours  les 
iyèques  pour   les  oppofer  aux  Seigneurs,  ik 
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.^  mieux ,  ont  gagné  par  ce  moyen  la 

„-jouiflance  de  Ja  vie  éternele."  Plus 
les  Evêques  devenaient  puilTans  plus 
leur  dignité  excitait  de  débats.  Leur 
fticceffion  ne  pouvant  être  héréditaire 
faifait  naître  les  brigues  en  multipliant 
les  prétentions.  On  obferve  qu'après 
la  mort  d'Adelbold,  en  1027,-  les  cha- 
£lea:îons  pittes  à  qui  appartenait  la  nominatior 
oragcufes.  j^g  pouvant  s'accorder  ,  l'Empereiii 
Conrad  fe  rendit  à  Utreeht  pour  dé- 
cider le  différend.  L'impératrice  alor; 
enceinte  faivit  Ton  époux;  elle  fut  mè 
me  furprife  à  Oollerbeek  par  les  dou 
leurs  de  l'enfantement.  La  maifon  d'ur 
prêtre  nommé  Bernulf  s'étant  trou 
vée  à  fa  commodité,  elle  y  entra  & 
mit  un  fils  au  monde.  Conrad  eu 
thouflafmé  de  cette  avanture  jetts 
auffitôt  les  yeux  fur  Bernulf,  &  lu 
donna  Pinveftiture  par  la  crofle  & 
par  l'anneau,  fuivant  la  coutume,  di 
*^/r/<?  118.  Héda*,  pratiquée  par  tous  les  Em 
pereurs  depuis  Charlemagne.  Utrech 
était  ainfi  une  ville  impériale  &  le 
Empereurs  en  étaient  les  premier 
Souverains.     Ils  y  venaient  fouven 

pafle 


s'en  trouvèrent  bien  quand  ces  deux  cor]; 
étaient  divifés ,  &  mal  quand  ils  ç'unifîaien 
jinn    d&  l' Empiré,  4tî.  Conrad  IL 
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^âlTer  les  grandes  fêtes.     Conrad  s'y 

kant  rendu  en  1039  pour  y  célébrer 

es  fêtes  de  la  Pentecôte,  y  finit  fes 

ours  &  fes  entrailles  furent  dépofées  f?j9"'':^'f' '  '^ 

ians  réglife  de  St.  Martin.    Delà  lesa'Ja^-iu. 

caftes  conceffions,  faites  par  Henri  III. — — — 

on  fils  &  fon  fuccefleur  aux  Evêques  1040, 

l'Utrecht ,  en  terres ,  foit  autour  de  Qïo-         ' 

lingue, _qui  n'était  alors  qu'un  Bourg 

)u  un  amas  de  quelques  maiions ,  foit 

ians  le  Comté  de  Drente. 

La    Flandre    était   dépuis   environ  9;iÇ''^^^._, 
'eux  fiècles  gouvernée  par  des  Com-J^^TsIntre" 
%^. ,  Yaffaux  des  Rois  de  France.    On  ies  Fia- 
:roit  qu'anciennement  elle  faifait  nn  j^^'^j^^^^^^ 
hil  &'même  continent  avec  la  Zélan-dfais. 
le,  que  nous  avons  vu  fuc-ceffjvement 
mvahie  par  les  Bataves  ,   les  Francs  , 
es  Frifons  &  les  Normands.      Il  p.a- 
•aît  que  quelques  unes  de  fes  Iles  fu- 
•ent  cédées,  en  1007,  par  l'Empereur 
"Jenri  à  Baudouin  lY.  Comte  de  Flan- 
lre,-&c'eft  à  cette  époque  qu'il  faut ^ 
'raifem^blabiemient*  placer  la   réiinionjf^'l^'^* 
'eodale  d'une  partie  de  la  Zélande  areu/.' 
a  Flandre.    Les  Comtes  de  Hollande  J^'|^^^'jj^r^. 
éckmaient  des  droits  fur  les  Iles  I1-J3.  p^^ 
uées  à  l'Orient  de  l'Efcaut.    La  que- lus. 
j  elle  fut  fi  vive  avec  le  Flamand  ,  que 
Baudouin  Y.  fit,  en  1045,  une  inva- î^^^^f*^^'^'- 

ion  dans  la  Frife,  &  après  avoir,  di-  ^''''^^^' 

ent  les  chroniques ,  triomphé  .par- tout ,         ,  ^ 
.'  revint  dans  fon  pais.  ÏO^-^. 

Tvnu  L  î 
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Non- feulement  les  états  de  Théodo- 
grik,  mais  Utrecht  même  étaient  enco- 
re ,  par  les  Hiftoriens  du  tems,  regar- 
me-.rdon.  ^^^ ,  comme  parties  de  la  Frife.*  L'Em- 
Contra^,    percur  s'étant  rendu  dans  cette  der- 
•^  1^4^    niere  ville  _,  encouragé  fans  doute  par 
l'Evêque-,    faifit    l'occafion    d'affièger 
Dordrecht.    Plufieurs  Prélats  ayant  été 
mandés  pour  la  même  expédition ,  on 
L^EtBpe-    remarque  que  celui  de  Liège  nommé 
rsurfaitk  Walo  peu  familiarifé  avec  les  exerci 
T'So-    ^^^   militaires   le   fît   long-tems  atten.- 
ïik.      '    dre,  n'arriva  qu'en  tremblant  &  que 

'. : pour  ne  pas  compromettre  fa  perfon 

1046..  ^^  facrée  aux  attentats  des  profanes 
"'  jl  fe  tint  conftamment  à  l'arriére  gar 
de ,  en  punition  de  quoi  il  fut  con 
damné  à  une  amende  de  trois  cens  U^ 
vres  d'argent.  On  ne  pouvait  prendre 
les  pontifes  plus  heureufement  par  leui 
faible  ;  les  autres  troupes  qui  étaieni 
la  plupart  commandées  par  des  Eve 
ques  ,  agirent  avec  tant  de  vigueur  que 
Tion- feulement  Dordrecht,  mais  Kee 
nenburg  &,  Vlaardingen  ,  dontThéodO' 
rik  eft  appelle  Marquis,  âirent  em- 
portées ,  &  données  à  l'Evêque  d'U 
trecht. 
Tiiéoda-        Théodorik  ne  penfa  plus  qu'à  rega 

Duc  de      avait  arraché.     Il  trouva  dans  Gode 

Lorraine,    froi ,  Duc  de  la  Balle  Lorraine  ,  que  1( 

même  Prince  avait  auHl  dépouillé  ùi 


Henri    I  î  L  iP5 

à  dignité  ,    un  compagnon  de   ven- 
;eance  &  d'intérêt.    Le  même  reflen- 
iment  les  réunit;  ils  fe  promirent  de 
ont  tenter  pour  rentrer  dans  leurs  é- 
ats  ufurpés.      Leur   expédition    fut 
rompte  &  impétueufe:  le  Duc  mar- 
ha  droit  à  Nimègue,   ville  impéria-        ,^. 
; ,  s'en  rendit  maître  &  r^uifit  en  de  nL?- 
ndres  le  palais  bâti   par  Charlema- gue  bruié* 
le.    Le  Comte  courut  avec  des  trou- 
ss  légères  faire  le  dégât  fur  les  ter- 
îs  des  Evêchés   voifins;   celles    d'U- . 
ecîit  &  de  Liège  ne  furent  fans  dou- 
;  pas  épargnées. 

L'Empereur  irrité   fit   des  prépara- Combat 
fs  fi  formidables  que  le  Duc  fe  fou-"eVimp^- 
iit,   &  toutes  les  forces  furent  diri-maxfonc 
^es  contre  Théodorik.    L'Empereur ,  défaits, 
it  un  ancien  ^Hiftorien,  s'était  déjà*^:^^^,^^^^;^^ 
iproché  de  Rhynsburg  &  de  Vlaar-^^/ioi/.  ° 

ingen  qu'il  appelle  deux  fortes  villes — ~ 

z  Frife,  lorfque  la  marée  rompît  la  IO47» 
■gue  de  la  Meufe..  En  un  inftant 
.ut  le  camp  &  les  bagages  Turent  en- 
veîis  dans  les  flots  ;  Henri  eut  peine 
;  échapper  avec  fes  troupes.  LTne 
''artie  de  fes  vaiîléaux  s'engraverent 
ir  leur  péfanteur,  les  autres  mal  é- 
-lippés  devinrent  aifément  la  proie 
^s  troupes  de  Théodorik ,  qui  ayant 
ontés  des  bâtimens  légers  également 
l'opres  à  l'attaque,  à  la  défenfe,  à  la 
::traite ,  fe  jouaient  par  une  manœu- 
I  s  vie 
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v-re  habile,  de  l'élément fi  fatal  à  leur 
ennemi. 
:iournoi        Théodaiik  recoiivra  toiites  les  pla- 
!il'I?!l_  ^^s   qu'on  lui   avait  enlevées.     Il  fe 
,         n    trouva  l'année  fuivan te  à  un  tournois 
'iO^o.  à  Liège. où  rompant  une  lance  contre 
^Herman  frer-ede  l'Archevêque  de  Co- 
logne ,    il  dt   tomber  fon   adverfaire 
roide  mort  flir  l'arène.     Les  amis  dn 
^  malheureux  Chevalier  prirent  la  chofe 
.au  tragique,  ils  tombèrent  fur  la  fui- 
te du  Comte  &  malîàcrerent  deux  dt 
fes  Ecuyers.    Théodorik  -iie  dût  for 
falut  qu*'à  une  fuite  précipitée.    Il  ar 
rive  à  Dordrécht  portant  la  vengean 
ce  au  :  fond  du  cœur.      Incapable  dt 
-modérer  fbn  reflentiment ,  il  fit  met 
-tre  aufil-tôt  le. feu  à  plufieurs  bâtimen 
^marchands  de  Liège  &  de  Cologne  qu 
iè  trouvaient  dans  la   vUle.    Il.extor 
qua  de  fortes  contributions  des  Négo 
.  xians  de  ces  deux  Evêchés,  il  defen 
dit  à  fes  fujets  tout  commerce  ave 
eux. 
-Dôi-arccht    ■  ^^  ^ig^^"  épifcopale  fe  réunit  bi^ 
iiupriie  «3c  tôt.  Dordrccht  eft  invcHie  à  la  faveli 
le^niQo      (Jes  glaces  &  furprife  par  la  trahifo:! 
de  plufieurs  nobles.    Théodorik  y  c 
ferve  quelques  partifans ,  &  ayant ,  p2 
i'inteUigence  de  Gérard  de  Putten ,  p^ 
nétré  dans  la  vil'.e  il  tombe  avec  ft 
troupes  fur  les  ennemis  &  fur  les  tv&  ' 
XïQs.    Le  fan§  cquIç  4  fiQts  4ms  k 
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\Tues.  Ceux  qui  peuvent  échapper  fe 
jcïoient  trop  heureux  d^âbandonner  la 
I ville  à  fon  ancien  maître.  Cette  con- 
quête fut  auiïi  fatale  que  rapide.  Le 
Comte  fe  promenant,  le  lendemain  de  , 
fa  victoire,  fur  les  remparts,  un  foldàtnktuér 
de  Cologne  lui  lança,  d'une  maifon  où 
lii  s'était  caché,  une  fiéche  empoifon-^ 
!née.  Le-  Comte  expira  trois  jours  a- 
îprès.  La  rue  où  l'attentat  fut  com- 
mis porte  encore  aujourd^'hui  le  nom 
de  FLuë  du  Comte^:  Graavznftraau 
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FLORENT    I. 

JL  Héodorik  n'avait  jamais  été  mlH 

-rié.     li  paraît  que  la  nouvelle  de  là) 

-mort  fit  revenir  les  Allemands  fiir  leuR) 

pas,   &;  qu^ils  Te  rétablirent   dans  te 

environs  de  Dordrecht  appelles  alor 

païs  de  Ylaardingue,   d'où  ils  furen 

bientôt  chafll^s  par  Godefroi  Duc  à 

Lorraine.  Le  nouveau  conquérant  n'a 

vait,  fans  doute ,  entrepris  fon  expédi: 

tion  qu'en  faveur  du  fi-ere  &  du  fuc: 

celTeur  de  fon  ancien  allié.  En  effet  oj. 

trouve  Florent  maître  de  tout  le  paîs 

il  fit  même  bâtir  de  péages  le  long  di 

^        fleuve. 

i^  GuEL-      jj  j^,g^  q^^g  ^^^p  ^j.^j  q^g  l'hifloir 

^  *  n'eft  fouvent  que  le  tableau  des  crime 
Se  des  malheurs.  Les  gouvernemer 
paifibles  ne  favent  de  quoi  rempL' 
leurs  annales.  C'efi:  ce  qui  nous  fa: 
préfumer  que ,  depuis  l'an  937 ,  la  Gue 
dre  gouvernée  fucceffivement  par  G( 
defroi ,  Wichard  II ,  Mengos ,  Wikin 
fut  affez  heureufe,  puifque  les  Hifl:( 
liens  ne  nous  répréfentent  ces  Prince 
que  comme  attachés  tranquillement 
gagner  le  ciel  par  de  pieufes  &  d'oi 
fcures  fondations.    Le  cercle  de  lei 
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empire   était  d'ailleurs  fi  étroit,   que 

^peut-être   n'oferent-ils  former  àucune^ 

spxtreprife    ambitieufe.      Wikind    eut 

\^ux  fils.     L'aillé  fuccèda  aux  Etat& 

lie  fon  père  fous  le  nom  de  Wichard 

I  [II.    Guillaume  qui  fut  Evêque  d'U-  Guînanme 

j:rech,t  nous  eft  peint  comme  un  liom- 1,^^^;^'^,^^ 

jne  belliqueux  &  intrépide  ^  fans  doute !!l^ILl 

i  caufe  de  fon  habileté  &  de  fon  pen-  -.^^  . 
:hant  à  faire  battre  les  autres;  car  il  ^^54- 
;ut  toujours  foin  de  ne  pas  s'expofer 
Lii-même  à  la  chaleur  du  combat. 
^'Empire  était  alors  gouvernée  par  une 
'ïançaife  nommée  Agnès  mère  àw 
.3une  Henri  IV.  Le  Prélat  n'eut  pas 
!e  peine  à  en  obtenir  une  déclaration 
[ui  invitait  un  chacun  à  courir  fus  au 
'omte  Florent.  Fj'c-nr 

Les  croupes  de  Cologne,  de  Liège,  vidorfoux. 

:e  Louvain  ,   de   Kuik ,   de   Brande — 

ourg  fe  réunifient,  Wichard  avoué  xo-^S^ 
e  Gueldre  vient  combattre  pour  fon 
•ei'e.  Cette  confédération  formida- 
e  inonde  la  Frifs  comme  un  tor- 
mt.  Incapable  d'en  arrêter"  la  premie- 
5  violence ,  Florent  appelé  le  nife  à 
)n  fecours.  Il  fait  dans  ies>  avenues- 
e  Dordrecht,  où  fé  dirigeaient  toutes; 
?s  opérations ,  creufer  des  folies  qu'on 
ouvrit  d'une  claie  très-légère^,  é  par 
eflus  d'une' couche  de  gazon.  La  cav- 
alerie ennemie  s'étant  avancée  la  pi^e- 
14. 
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niiere  s'enterre  aufUtôt  dans  ces  abîmer 
perfides.  Ceux  qui  furviennent  écra- 
fent  les  premiers  par  leur  chute.  Flo- 
rent tombe  avec  fa  troupe  qui  con- 
noit  le  terrein  fur  un  ennemi  que  le 
défordre  &  la  confternation  a  déjà  vain- 
cu. Le  maflacre  fut  horrible  d'un  cô'- 
té ,  la  viétoire  complette  de  l'autre 
"Wichard  &  le  Comte  de  Louvain  fu 
rent  pris  tout  vifs  Si  payèrent  un( 
forte  rançon. 
^}2î;entuîd  Quatre  ans-  après  TArchevêque  di 
Cologne ,  le  Margrave  de  Brandebourg 
le  Comte  de  Kuik  &  quelques  autre 
s'imaginèrent  pouvoir  effacer  leurhon 
l.Olji,  ^s  ^  van ger  leur  défaite.  Florent  fé 
condé  d'une  bonne  armée  prévien 
leur  invafion  &  va  leur  livrer  un  corr 
bat  entre  la  Meufe  &  le  Wahal ,  pré 
du  village  de  Hémert.  Le  choc  fi 
des  deux  côtés  rude  &  fanglant.  L 
vidoire  fe  déclare  enfin  pour  les  Fr 
fons  y  les  ennemiis  font  enfoncés  &  m: 
en  déroute.  Florent  les  pourfuit  ju 
qu'à  ce  qu'épuife  par  la  fatigue  il  vier 
avec  ies  gens  fe  repofer  à  l'ombre  pn 
du  champ  de  bataille.  Ce  fut  fonde, 
nier  fom.meil.  Le  Seigneur  de  Kuîl 
ayant- ra'lié  fes  bataillons  difperfés,  r 
tourne,  à.  la  charge  &  fait  main  bali 
fur  tous  ceux  qu'il  trouve  plongés  e 
îîe.  le:s  -bjas  du  r^pos  &  de  la  yi(^oli 
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Ainfl  périt  Florent  laiflant  deux  filles, 
Berthe  &  Mathilde,  &  un  fils  nom- 
mé Théodorik,  qui  lui  fuccèda  fous 
la  régence  de  Gertrude.de.  Saxe,  fa 
Mère.  ^ 
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THÉODOR.IK    V. 

^uiiiîi"^^^  "^^Ette  minorité  ouvrait  une  carrière 
dipîAracs  '  facile  à  la  rapacité  &à  l'ambition  de 
dei'Empe>  PËvêque  Guillaume.    Ayant  pour  ami 
*'^"^'         Anno  ^  Archevêque  de  Cologne  qui  s'é^. 
^      tait  emparé  del'adminiîlration  de  l'Em-* 
ÏO04.  pire  &  de  la  tutelle  de  Henri  lY. ,  i 
obtint  deux  diplômes ,  où  il  fe  faifaii 
donner  tout  ce  que  les  Comtes  poffé- 
daient,  à  remonter  jufqu'aux  premiC" 
Tes  conceffions  des  Rois  de  France 
le  Comté  en  Hollande  dont  le  nom  li 
remarque  ici  pour  la  première   fois 
enfin  toutes  les  ufurpations  prétendue; 
fur  Péglife   d'Utrecht.     Il  paraît  qu< 
le  but  de  ces  conceffions  ne  tendait  i 
rien  mpins  qu'à  anéantir  les  Comte 
&  à  rendre  la  puifîance  épifcopale  uni 
que  dans  la  plus  grande  &  la  plus  bçl 
le  partie  des  Provinces. 

Ces  titres  étaient  brillans ,  ils  fuppc 
faient  un  donateur  très  libéral ,  mai 
il  faut  tout  dire  ;  il  femble  qu'il  ne  û 
crifiait  pas  beaucoup  du  fien.  La  po. 
fefilon  eut  beaucoup  mieux  valu ,  c'e: 
dommage  qu'il  ne  fut  pas  fi  facile  de  1 
donner,     c'eft   ce   que   jagus  alloyi 


Henri    I  T.  scv^ï 

La    Flandre   était   alors  gouvernée xes-drcirs 
par  Baudouin  V. ,  que  Ton  crédit ,  ^^^^^^Kurte' 
fes  qualités  avaient  fait  proclamer  Ké-  zéchnde"" 
gent  de  France ,  fous  la  minorité  de  Phi-  confiiméâ^ 
lippe  I.    En    Î057,.  dans  une   affem- 
blée  tenue  à  Cologne^,  il  avait  engagé- 
par  la  médiation  ^du  Pape  Viétorlly. 
&  de  Henri  I.  Roi  de  France ,  l'iini- 
pereur,qui  n'avait  que  huit  ans,  à  lui 
confirmer  Tes  droits  fur  Jes  païs  fitués 
entre  PEfcaut  &  le  Dender ,  le  Comté 
/Id'Aloft,-  &  les  quatre  Bailliages ,   les- 
cinq  Iles  de   Zéelande    à  POueft   de: 
L'Elcaut    qui    étaient    alors    Walche- 
ren ,    Zuidbeveland ,  Noordbeveland  9. 
Wolfaartsdyk    &    Borfelen.       L'Em- 
pire   en  confervait  toujours  la  mou- 
vance. 

Baudouin  avait  deux  fiisi    Le- Cadet  ^je^p.^îjij-^,^ 
nommé  Robert  nous  eft  peint  comme fiis'dliiua-^ 
un  Prince  hardi ,   bouillant ,  avide  de  dotiin.. 
gloire  &  de  conquêtes.     Pour  donner 
le  change  à  l'inquiétude  dan gereufe- de- 
ce  nouvel  Alexandre  ,  on  lui  avait  ar--    . 
!mé  une  flotte,  &  on  l'avait ,^  faivant 
Pefprit  romanefque  du  tems,  envoyé; 
chercher  fortune  chez   les   inndelles,- 
dont  on  ne  doutait  pas  que  les  Etaîs^ 
In'appartiniTent  à  tout  Prince  chrétiem 
ififlez  fort  pour  les  dépolTéden    Robert: 
ne  fut  pas  heureux..    Il  efiiiya  tant  de- 
revers  dans  lesdefcentes  qu'ilJt  chez  les> 
Sarxazins  d^Efpagne  &  ailleurs ,  qu'il  fuE 
\  6 
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obligé   d'abandonner^  ies   expéditîôîlt^ 
Ttavales.     On  dit^qu'alors  il  porta  Tes 
vues  àmbkieufes  fur  la  Hollande,  & 
qu'à  la  mort  de  Florent  il  forma  lei 
dellein  de  fe  rendre  maître  de  la  ré- 
gence.    Deux  fois  il  s'avança  fur  hi 
frontière  de  Frife^  qui  touche  à  lat 
Flandre-;  il  fut  conftamment  repoulTé. 
Déterminé  à   vaincre  ou  à  mourir  îl, 
reparut  bientôt  plus  menaçant  &  plu*' 
redoutable.    On  craignit  tout  alors  de 
Pachamement  de  cet  indomptable  am*-' 
l^itieu:^.     Les  deux  partis  s'abouche^ 
rent  à  Oudenarde.     Robert  obtint  la 
main  de  la  Régente  Gertrude ,  la  tu- 
telle du  Jeune  Comte,  l'adminiftration 
•de  la  Hollande.     A  l'occafien  de  ceti» 
te  alliance  le  Yieux  Baudouin  cède- à 
fon  fils  les  cinq  Iles  de-Zélandè  à  l'Oueft 
de  l'Efcaut  avec  Aloft  &  Valenciennesi 
'On  donna^à  Robert  le  furnom  de-  Fri- 
"M(7î.Jn*joji^p2.i'ce  que -le  païs- qu'il  gouverna 
sl,^iy?Hoi-n'étQït  pas  encore  bien  diftingué  de 
vray- 1.  '"la  Frife  ,'fiu-tout  par  les  Etrangei^ (*)• 


(*}  Mr.  Huidecoper  a  fans  doute  ëclaird 
-avec  fuccés  plufi^urs  poii>ts ,  d'hiUoire  ;  mais 
trop  fouvent  entrainé  par  i'efprit  de  iyftêine, 
on  fent  Qu'il  aimerait  à  établir  de'  nouvelles 
notioîîs ..  fur  le- débris  des  anciennes,.  C'eft 
>Ovain  qu'il  a  prétendu  prouver  que  les-Bi'^i 
iîexi«î5$  d€$  Irruption*  dçs  Noîiîaaads  k  Dt- 


L'Evêque  d'Utreclit  fentit  bien  que ,  Péidrînage- 
tandis  que  la  ITallande  aurait  ^î^  tcH^^^'J,^; 
^.éfenfeur ,  il  n'y  avait  pas  moyen  de  ?recht,  " 
mettre  Tes  patentes  à  exécution.    L'am- 
bition fit   place  à  la    piété.      Il  s'en/AJ^igr* 
fut ,  avec  une  troupe  d'Evêques  &  de 
Seigneurs  voifms ,  vifiter  la  terre  Ste. 
Ces  illuftres  pèlerins  efîuyerent  de  ter- 
ribles rencontres.'    Des  coureurs  Ara- 
be<k  furprirent  leur  pieufe  caravanne, 
&  la  détrouflerenta    L'Evêque  Guillau- 
me fut  dépouillé  tout  nud ,  &  mal- 
traité fi  cruellement  qu'il  demeura  pour 
mort.     Il  en  revint  pourtant;  il  ra.- 


Tcflad  Ôc  dans  l'Ile  de   JValachrîe  n'ont  voulu 
parler  ni  de  Duiirftéde  ,  ni  de  Walcheren  ;  fa 
longue  difcuffion  quoiqu'étayée  d'une  érudition 
étonnante,  du  itiie  le  plus  féduifant  n'a  en- 
core ,  à  ce  que  je  fâche,  fait  aucun  proféiite* 
Il  paraît,  fur- tout ,  s'être  attaché  à  infinuer 
-q-ue  la  Hollande  a  été  long-tems  connue  fous 
fon    propre  nom .,    formant    un  état  prefque 
indépendant,  à  peine  lié  à  l'Empire  par   le 
nœud  féodal.      On   a  dû   voir  dans  le  cours 
de    notre    récit   des    textes   formels    &    pé* 
remptoires  contie.  de  telles-afiertions'^'.     'Doi-r^Conf. 
puis    Charleraagne  jufques   bien    avant   dans -î^-^r^'^'* 
le   onzième  .  liècle    tous   les  Hiftoriens  n'ont  Kiuh^Ep. 
qu'une  voi-x  pour  appclîer  Frife  ,  la  YloW^n- ad P\^A.  van 
4e  aûuelle..     Ils  difent    unanimement,   que ^^^'^''^^^* 
k  nom.  de  Fù^mi  fut    donné  à  Roi^en,    noa 
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inena  l'année  fuivante  dans  leiif  paï* 
deux  mille  de  fes  téméraires  compa» 
gnons  de  voyage,  trifie  refte  de  fept 
mille  avec  lefqnels  il  était  parti, 
ît^voiii-  Baudouin  Y.  étant  moit  &  BaudouiOf 
rkiuire.     "^I*  9  ^o^  fuccefieur  qui  ne  lui  furvé* 

^- eut  que  trois  ans,   ayant  laiffé  deux 

enfans  mineurs,  Robert  réclama  la  ré- 
gence de  Flandre  au  préjudice  de  Ri^ 
childe,  mère  des  jeunes  Princes.  IJ 
produirait  même  un  acte  forgé  ou  ex- 
torqué,  dans  le  quel  la  préférence  lui 
était  adjugée.  Delà  une  guerre  fan- 
glante.    Richilde  déployé  auffitôt  tout 


parce  qu'il  obtint  des  droits,  mais  parce  qu'it 
exerça  réellement  fa  régence  fur  le  Comté  qu"ila 
nomment  Frife.  Il  paraît  que  ce  n'eit  qu  ala 
reftoration  deThéodorikV.,  qu'on  s'accoutuma, 
à  employer  quelque  diftindion  entre  la  Hollan- 
de &  la  Frife;  on  pourrait  même  conjedturer 
qu'elle  fut  occafionnée  par  la  donation  que 
fit  ,  au  même  tems ,  l'Empereur  du  territoire 
d'Ooftergo  &  de  Weftergo  &c.  en  faveur  d'£g- 
berc  Markgrave  de  Brandebourg.  Il  fut  ap- 
pelle Marquis  ou  Comte  de  Frife,  pendant 
que  celui  qui  gouvernait  le  païs  fitué  au  mi- 
di ,  afin  de  fe  donner  un  titre  particulier  & 
earaftériftique  ,  dût  fe  faire  appeller  Comte  de 
Hollande:  nom  qui  commençait  à  être  connu, 
dans  le  païs  :  nom  déjà  ulité  dans  le  dipiô> 
me  de  1064  ,  dont,  nous  avons  parlé  ci" . 
d^us.. 
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îc  courage  d'une  héroïne.  Elle  corn- 
imence  par  envahir  les  pofielilorrs  ce- 
Idées  à  Robert  à  Ton  mariage.  Elle 
I  attire  même  dans  fon  parti  Philippe  I. 
Roi  de  France.    Mais  Robert  ayant, 

l'année  fuivante  ,  vaincu  &  Philippe  &: 

Richilde  à  Gailei,  &  Tainé  de  Tes  ne- 
veux ayant  été  tué;  dans  le  combat,  lO^I» 
Robert  contraignit  le  plus  jeune  à  fe 
contenter  du  Hainaut  &  s'empara  du 
Comté  de  Flandre  fans  oppofition.    La 
paix  fut   fl   fmcère    entre  les  parties 
belligérantes,  que  le  Roi  de  France  é- 
poufa  Berthe,  Princeflè  de  Hollande 
Inon  moins  célèbre  par  fes  infortunes , 
|que  par  des  enfans  dont  la  pollérité      ,^.^ 
I occupe   encore    aujourd'hui  le   trône  ,.:/^/f vil 
iFrançais.      L'hiftorien    qui   parle   de  5^5,527*. 
jcette  alliance   appelle  Robert  tantôt ^^^' ^2 -i» 
Duc ,  tantôt  Marquis  des  Frifons."^ 

Tant  de  fuccès  allarmerentl'ambi- conquête 
tion  de  PEvêque  d'Utrecht.     Il  faifitJÎ'ofDtfc" 
l'inftant  où  fon  rival  était  occupé  en  de  Lorm» 
Flandre  à  affermir  fa  nouvelle  domi-"^* 
nation.    Plus  attaché  cependant  à  fon 
xeflentiment  qu'à  fon  intérêt,     on  le 
vit  fe  liguer  avec  Godefroy  le  Boflli , 
Duc  de  Lorraine ,    &  lui  tranfporter 
fes  droits  fondés   ou  non  fondés  far 
les  polTelTlons  des  Comtes.    Godefroy 
cachait,  fous  Penveloppe  d'un  corps 
contrefait ,  tout  le  courage  &  l'expé- 
«ience  i'un  guerrier  ponfommé.     A 
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fon  approche  imprévue  &:  fécondée  paî 
des  troupes ,  d'élite ,  p'ufieurs  places  fe 
rendirent  &  la  terreur  de  fes  armes 
-avait  déjà  tout  fournis  jufqu'à  Leide, 
lorfque  Robert  accourut  de  Flandre 
pour  lui  livrer  bataille.  Il  la  perdit, 
il  abandonna  lâchement  la  Hollande 
emmenant  avec  lui  fon  époufe  &  fon 
pupille.  Une  réfiftance  fi  faible  dîç 
la  part  d'un  capitaine  fi  vanté  offre 
une  inftrudlion  mémorable  aux  peu- 
ples gouvernés  par  un  Prince  étran- 
ger, ayant  ailleurs  des  polTeffions  & 
des  intérêts  plus  chers. 

Godefroy  porta  par-tout  Tans  obfta- 
de  fes  armes  vicftorieufes.  Il  pénétra 
jufqu'en  Weftfrife;  il  pilla  tout  le  pais. 
Il  fe  rendit  à  Alkmaar ,  où  les  Fn- 
fons,  revenus  de  la  première  épouvan- 
te ,  le  fui  virent  &  le  tinrent  neuf  femai- 
nés  aihégé.  Il  était  réduit  aux  derniè- 
res extrémités ,  lorfque  PEvêque  Guil- 
laume vint  le  fecourir.  On  dit  que 
Jes  Epifcopaux  tombèrent  av^c  tant 
d'impétuofité  fur  les  alT/égeans  qu'ils 
-en -couchèrent  huit  mille- fur  le  car- 
reau.    Alors  Godefroy  gouverna  fans 

— ^oppontian  ,  la  Hollande  &  la  Weftfri- 

1074.  ^e.     On.  le  voit  en  -I074.   m.ener    en 

Saxe  plufieurs   bataillons  Frifons  à  la 

dé-fenfe  de  l'Emipereur. 

'     Après  avoir  rétabli  l'autorité  impé- 

.riâle,-  Godeftay  s'imagioait  jouix-  pai& 
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blement    de  fes    propres  Conquêtes  ;  Hojt^'c 
mais    lîn    cuifinier     Robert   ou    du_f|^ 
Comte  Théodorik,  Payant  épié  dans  ^ 

le  tems   qu'il   fatisfaifa'it   aux   befoins  IO70» 
naturels,  lui  perça  les  inteftins  avec 
une  pique.     Les  chroniques  placent 
fa  mort  au  25e  février  lo-jô. 

L'Evêque  Guillaume  tourna  auflltôt  EntrepnTc 
fes  vues  fur  la  Hollande  qui  n'avait  j^g^^^^'Jj^^ 
ni  maître  ,  ni  défenfeur.  Soit  pour  pro^ 
téger  fes  terres ,  foit  pour  couvrir  la 
navigation  de  PYfîel ,  il  faifait  bâtir 
un  fort  à  TlTelraonde  lorfque  la  mort 
vint  traverfer  fon  projet.  Conrad  fon 
fuccefieur  y  mit  la  dernière  main  &  y 
plaça  une  forte  garnifôn. 

Des  plumes  monacales  ont  écrit  que 
Guillaume  mourut  défefpéré ,  privé  des 
fàcremens ,  par  conféquent  damné  fans 
miféri-corde.  Et  comme  ,  fuivant  le  ^^^f^' 
fille  de  ce  tems4à^  il  n'était  pas  dé- Bruno  n^ 
cent  de  laifTer  aller  feul  en  enfer  un  131»- 
homm.e  conftitué  en  dignité,  on  lui 
aiïbcie  dans  ce  voyage  vraiment  trifte^ 
fept  complices  de  fes  crimes-.  Or  ces 
crimes  étaient-ils  d'avoir  fi  fouvent  al- 
lumé le  flambeau  de  la  difcorde  chez 
fes  voifins ,  d'avoir  introduit  des  dé« 
populateurs  &  des  ufurpateurs  fur 
leurs  terres  ?  Non.  C'était  pour  avoir 
ibutenu  l'autorité  de  l'Empereur  con- 
tre le  zèle  outré  &  l'ambition  fougueu-' 
i^do,  Grégoire  YII.  On  fait  que  ce  P2- 
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Grégoire 

vu: 


pe,  voulant  ufurperle  droit  desinvef- 
titures  que  les  Empereurs  avaient  en- 
vahi fur  le  peuple  à  qui  il  appartient 
FeI^I^^^  originairement,  imagina  le  prétexte 
reur  avec  de  la  vénalité  introduite  par  i'Empe* 
reur  dans  les  collations  des  Bénéfices. 
On  fait  qu'il  lui  lança  tous  les  foudres 
du  Vatican ,  aujourd'hui  fi  ridicules ,  a- 
lors  fi  formidables.  Dans  ces  divifions 
entre  l'Empire  &  le  Sacerdoce,  qui 
portèrent  le  coup  mortel  à  la  dignité 
impériale,  il  n'eft  pas  inutile  d'obfer*- 
ver  qu'on  vit  ordinairement  les  Evo- 
ques d'Utrecht  &  les  Eceléfiaftiques  du 
païs  attachés  au  parti  des  Empereurs^ 
pendant  que  les  Comtes  de  Hollande, 
Théodoriic  V,  Florent  II,  animés 
contre  les  Céfars,  tinrent  conftam- 
ment  pour  les  Papes. 

Les  Hollandais  foupiraient  après  le 
retour  de  leur  Comte  :  ils  ne  pou- 
vaient s'habituer  au  joug  épifcopal  ;  ils. 
frémifiaient  de  fureur  de  fe  voir  tenus 
en  bride  par  le  fort  d'YfTelmonde.  Ro- 
bert afluré  de  leurs  difpofitions  fait 
par-tout  des  préparatifs  en  faveur  du. 
jeune  Théodorik.  Guillaume,  Conqué- 
rant d'Angleterre ,  fon  beau  frère ,  lui- 
envoya  des  auxiliaires  &  des  Vailleaux^ 
Théodorik  étant  entré  avec  une  flotte 
confidérable  par  l'embouchure  de  la 
Meufe  difljpe  les  bâtimens  trajectins 
qui  voulurent  lui  boucher  le  pairage>. 


Redora- 
tîonde 
Théodo 
rikv. 
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Geîlak  Comte  de  Zutphen  périt  dans 
le  Combat.  On  débarque  enfuite,  on 
j  s'avance  vers  la  forterefle ,  dont  Pavant- 
Port  fut  emporté  du  premier  aflaut. 
On  lance  contre  les  murailles  des  pier- 
res énormes  .qui  les  ébranlent  &  les 
Pont  crouler.  Les  Flamands,  alors 
A.rchers  habiles,  percent  à  coups  de 
traits  tous  les  afiiegés  qui  ofent  fe 
montrer  fur  les  parapets.  Le  fiège  du- 
ra feize  jours.  L'Evêque  Conrad,  ne 
pouvant  arrêter  l'incendie  que  des  flê^ 
:hes  embrafées  avaient  porté  dans  la 
forterefle,  fut  contraint  de  capituler. 
A.  cette  époque  Théodorilc  fe  vit  libre 
poflefleur  des  états  de  fon  père  après 
une  minorité  des  plus  orageufes. 

Le  Frife  orientale  avait  aulTi  éprou-  change» 
vé  des  révolutions.    Egbert ,  s'étant  li-  mens  e» 
gué  avec  les  Saxons  contre  l'Empereur,  ^^ 
avait  été  vaincu ,  &  dépouillé  des  Com- 
tés   d'Ooftergou\Y,   de  Weftergouw^ 
d'Islegouw  &  de  Staveren  qu'il  poflé-. 
jdait.    Conrad  qui,  femblable  à  tous  les 
autres  Evéques  d'Utrecht,  portait  un 
œil  d'attention   &   de  convoitife  far 
ce  païs  ,   s'en  était  fait  peu  -  à  -  peu 
itranfporter  la  propriété.    Egbert  fe  ré- 
concilia enfuite,  fut  rétabli  dans   les 


mêmes  poflelTions,   fe  révolta  une  fe-  laSo. 
conde  fois,   fut  tué  en   trahifon,   & 
jl'Evêque  Conrad  obtint  une  féconde  cef- 
ifion  fur  laquelle  portent  tous  les  droits 
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flir  la  Frife  qu'ils  tentèrent  de  faire 
yaloir  dans  la  fuite. 

On  produit  une  donation  au  couvent 
d'Egmond,  où  Tkéodorik  fe  qualifie 
Comte  des  Hollandais  par  tu  grâce  de 
Dieu,  Nous  n'examinerons  pas  l'au- 
thenticité de  ce  diplôme;  il  eft  allez 
probable  qu'il  a  été  forgé  par  l'avidité 
des  Moines,  mais  il  n'eft  pas  inutile 
d'obferver  que  déjà  plufieurs  Yaflaux 
de  PEmpire  employaient  la  même  for- 
mule ,  pour  infinuer  qu'ils  ne  relevaient 
.^ue  de  l'être  fuprême* 
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FLORENT    IL 

s  U  H  N  0  M  M  É    L  E     G  R  A  S. 

T 

.Lj'Accès  des  croifades  enflamma  a-Lesc 
ors  les  erprits   de  tous   les   chrétieBs  ^^^^-^« 
ccidentaux.    Cette  fureur  pieufe  dor.t 
3  germe  né  des  pèlerinages  avait  mû-- 
i  peu-à-peu  par  la  chaleur  que  les  pé- 
trins  mettaient    dans   leurs    plaintes 
entre  les  .vexations   des  infidèles,  1« 
iéveloppa  tout-  à- coup  au  foufie  en- 
lioufiaixe   du   Pontife  Urbain  IL,   & 
ur-tout  à  l'éloquence  brûlante  &  fa- 
latique  de  Pierre  l'Ermite,   natif  de 
Picardie.    A  fon  retour  de  la  Paleftine 
I  courut  de  ville  en  ville ,  de  provin- 
ce en  province ,  excitant  les  Princes  & 
1  es  Peuples  à  s'armer  pour  arracher  aux 
:Mahométans  des  lieux   confacrés  par 
i 'accomplilTement  des  plus  grands  mi- 
lères.    On  ne  faurait  douter  que  cette 
Ixénéfie  épidémique  n'ait  pénétré  dans 
•,es  Païs-bas.     Robert  le  Frifon ,  Com- 
:e  de  Flandre  avait  fait  le  pèlerinage. 
ide  Jemfalem,     &  Alexis   Comnene , 
I Empereur  de  Conilantinople  ,  avait  .é- 
îcrit  à  Robert,  fon  fis  &  fon  fuccefiTeur, 
!  qu'il  eut  à  préparer  toutes  fes  forces 
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vh.Em.  pour  recourir  les  chrétiens  Orientaux, 
Rer.Frij-  &  pour  arracher  le  St.  Sépulchre  aux 
ReigeÂ^^'  infidèles.  D'anciennes  chroniques  ci- 
chron.Zcei,  tent  entre  les  croifés  plufieurs  Seigneurs 
5^-  Zélandais  &  Frifons.    *Un  écrivain  du 

I5«^  fiècle   rapporte  auffi,    d'après  lé; 
bruit  commun,  le  nom  de  plufieurÉ 
♦jo/^/î.  A     nobles  Hollandais.  Enfants ,  Vieiîlardsî|* 
i:<r/j.  15.^  Laboureurs ,  Artifans  fe  croiferent  eà 
foule ,    les  pauvres  pour  échapper  à 
leurs  créanciers  ,  car  on  ne  pouvait  les 
inquiéter  pour  caufe  de  dette ,  plufieurs 
Nobles  entraînés  par  l'efpoir  de  forM  j 
mer  de  riches  établiffememens  en  0-f- 
Tient,  un  grand   nombre  par  l'envié^ 
de  fe  fignaler ,  &  tous  en  général  pou^ 
expier  leurs  crimes  par  une  expédi-;' 
tion  très-conforme  à  l'efprit  belliqueuf; 
du  fiècle ,  &  pour  aller,  en  cas  de  mort| 
droit   au  ciel ,   dont  une  indulgence 
pléniere  ouvrait  la  porte  à  tous  "ceux*; 
qui  périfîaient  dans  cette  fainte  expê*^ 

R'^fiiltats  ^ition. 
de'bcroifa-  En  gémiflant  fur  la  dépopulatioa' 
^es.  que  ces  guerres  extravagantes  caufe-^' 
rent  en  Europe ,  on  ne  faurait  fe  diflî^' 
muler  qu'elles  n'aient  eu  une  influen-^ 
ce  très  avantageufe  au  gouvernement- 
civil  &  à  l'état  de  propriété.  Les  hai- 
nes privées,  les  vengeances  héréditai- 
res ,  naturelles  à  tous  les  peuples  fau- 
vages ,  étaient  atroces  chez  les  Frifons. 
Dans  leur  loi  point  de  compofition. 
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mme  dans  celles  des  autres  peuples  z^^.  T'r.c. 
rbares  ,  pour  réprimer  ou  éluder  ^^'ï» 
vengeance  cruelle  que  toutes  les 
Inilles  pouvaient  exercer  ,  quand 
les  fe  croyaient  léfées.  Celui  dont 
I  voulait  le  vanger,  avait  feulement 
oit  de  n'être  pas  égorgé  dans  fa 
i  :ifon ,  ou  lorfqu'il  allait  &  revenait 
(  Péglife  &;  du  tribunal.  Le  Comte 
]  bert  mit»  comme  nous  le  dirons  ci« 
ares,  quelque  reftriétion  aux  duels ,, 
a  V  aîTafilnats  légals.  A  la  prédication 
c  5  croilàdes  ,  il  fut  défendu  de  por~ 
t  des  mains  violentes  fur  quiconque 
a  îorerait  la  croix.  Un  ferf  ,  aftez 
t 'di  pour  fuivre  ces  téméraires  émi- 
gîtions  recouvrait  fa  liberté.  De4à 
l  ifieurs  terres  furent  donnés  à  culti- 
\  •  à  des  hommes  libres  qui  réclamaient 
i  juile  falaire ,  &  en  cas  de  refus  ^ 
h  décifion  des  loix.  Pendant  que  les 
'r.3;es  vendaient  à  bas  prix  leurs  hé- 
liges,  les  plus  induftrieux  d'entre  le 
piple,  qui  relièrent  dans  le  païs ,  ac- 
qirent  de  vaftes  poflefllons  ;  plufieurs 
n  me  obtinrent  i'annobiifîement  en  a- 
c  itant  les  fiefs ,  les  châteaux ,  les  Sei- 
gîuries  des  Nobles  qui  allèrent  en 
g^nde  partie  enfevelir  leur  nom  dans 
Ifdéferts  de  l'Afie.  La  plupart  des 
^,les  floriflantes  autrefois  par  leur  corn- 
nrce  avaient  été  détruites  par  les 
I^)rmands  ou  par  les  inondations  ? 
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«niais  dès  qu'on  entreprit  de  fe  ren- 
dre par  mer  dans  la  terre  Ste,  la  na- 
vigation fortit  du  néant,   les  places, 
dont  la  fituation  était  commode  pour 
faire    des   armemens  ,  fe    remplirent 
d'habitans.    Le  crédit  des  villes  s'aug- 
menta avec  leur   population  &   leurs 
îichelTes;  nous  les  verrons  bientôt  ob- 
tenir des  privilèges ,  introduire  le  goii> 
vernement  municipal.  C'eft-là  l'époque 
de  la  renaiflance  du  commerce,   doni 
les  progrès  fuccetFifs  ont  peu-à-peu  chai^ 
fé  la  barbarie,  épuré  la  jurifprudence  . 
ramené  l'égalité,  établi  la  liberté,  don 
•on  ne   faurait  trop    répéter   le  dou: 
35om,  parce  qu'elle  eft  encore  une  clii 
mère  pour   bien   des  efprits  accoutu 
mes   à  Pefdavage  ,    comme  les  corn 
pagnons  dIJliffe  à  leur  métamorphofe 
On  fait  remonter  au  tems  des  Croi 
fades  l'ufage  des  armoiries.     On  pré| 
tend  que  ces  fiers  Paladins  ne  pouvan 
fe  diftinguer  les  uns  des  autres,  pai| 
ce  que  chacun  était   également   coiil 
vert  de  fer,  imaginèrent  déplacer  ce 
iîmboles  caraétériftiques  fur  leur  cott' 
d'armes.      De  ces   guerres  nâquirer 
auffi  les  ordres  Hofpitaliers ,  Templiers, ^. 
Teutoniques.    On  fait  les  fuites  decelm 
expéditions.      Jérufalem   fut    d'abor'* 
emportée  d'allaut  en  1 099.    Le  titre  d 
Roi  fut  donné  à  Godefroy  de  Boui 
lon&  H  ceux  qui  gouvenierent^près  lui 

Mai 
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Mais  cette  petite  cnnqiiAte  ne  fubnfla 
que  quatre  vingt  ans  après  avoir  cou- 
té  des  mi  lions  d'habitans  à  l'Eu*- 
rope. 

On  ne  voit  pas  que  le  torrent  de  la  ornf^Jcîe 
tyremiere  croifade  ait  entraîné  aucun  jy^^'^^u r. 

s  1     r      j        •  j  T»        •       Comte  de 

des  grands  feudataires  de  nos  Provin-  GuekUT-. 

:es.    Chacun  d'eux  refta  paiflblement 

ians  Tes  Etats.     Othon  de  Nafîau  qui   xoOd. 
e  premier  porta  le  nom  de  Comte  de       ^  *' 
jueldre  acheta  la  Vétuwe  de  Gode*- 
roy  de    Bouillon   à   qui   un  -Evêque 
i'Utrecht Pavait  cédée.  Florent,  Com- 
:-e  de  Hollande  n'était  pas  moins  ja- 
toux  d'entretenir  la  paix.    L  aflèrmit 
encore  ^a  puiflance  en  époufant  une 
princefîe  de  Saxe.    C'était  la  quatriè- 
me alliance  contraétée  entre  ces  deux  isiamrre  d© 
aiaifons.    Elle  avait  fa  fource  dans  iesi'iorcut* 
intérêts  femblables  de  l'une  &  l'autre 
famille.    Elles  fe  prêtaient  par  ces  U' 
nions    une  force  commune,    qui   les 
mettait  en  état  de  rompre   les  n:efu* 
res  de   l'Empereur  difpofé   fouvent  à 
détruire  leur  puifTance,      On  ne  voit 
[amais  Florent  perdre  fes  intérêts  de 
vue.    Les  conjonctures  ayant  changé , 
Dn  le  trouve  réuni  à  l'Empereur  Hen- 
ri V.,  pour  détrôner  le  fucceffeur  de 
Robert  le   Frifon.      L'expédition  ne 
•  réuffit  pas;  l'Empereur  fit  un   traité 
avec  le  Comte  de  Flandre ,  il  y  en  a  zédmdt, 
luipenfent  que  les  Iles  de-Zéelande  à 
Tom,  L  K 
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rOueft  de  l'Efcaut  furent  alors  cédéei 
à  Florent  :   on  voit  en  effet ,  enviroi 
foixante  ans  après ,  les  Comtes  de  Hol 
lande  en  jouir   comme  par  fucceiTioî 
fous  la  mouvance  de  la  Flandre. 
t'H^r^ti-       A  peu-près  dans  le  même  tems  ui 
cheijî.""    Laïque  nommé  Tanchelyn  fe  mit 
courir  les  Païs-bas ,  dogmatifant  à  Ar 
vers,   à  Bruges,    dans   Pévêché  d'U 
trecht,  &  fur-tout  en Zéelande.    Somj 
tueufement  vêtu,  les  cheveux  trèfles 
efcorté  de  trois  mille  fatellites  prêts 
maflacrer  quiconque  eut   ôfé   le  cor 
tredire,  il  fe  fit  une  multitude  de  prc 
félites  qui  le  fuivaient  par-tout  &  bi 
valent  déjà  l'eau  dans  laquelle  cet  ( 
trange  Saint  s'était  baigné.     Auifi  : 
doétrine   qu'il  leur  annonçait  flattai 
elle  la  haine ,  que  dans  tous  les  tems ,  1( 
peuples  ignorans  ou  éclairés  ont  coi 
ftamment  nourrie  contre  les  gens  d'v 
glife  devenus  riches,   puifians  &  pj 
conféquent    corrompus.      Il  attaqua 
l'utilité   de  la  communion,   la  folv, 
bilité  des  dîmes ,  le  caraétère  des  Ev 
ques  &  des  Prêtres.     Les  Eccléfiafl 
ques  tremblaient  déjà.     Quand  ils  a^ 
raient  fû  la  controverfe,  il  n'y  ava 
■  pas  moyen  de  l'employer  contre  i 
fanatique  ainfl  accompagné.    L'atte  • 
tat  d'un  prêtre  fauva  tous  les  autre 
.     Il  afibmma  le  Novateur  qui  s'était  i, 
peu  écarté  de  fa  troupe,    On  fent  bi(. 
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que  le  portrait  que  les  Moines  nous  ont 
tracé  de  cet  enthoufiafte ,  ne  doit  pas 
être  flatté.  Peut-on  croire  ,  que  les 
maris  &  les  merés  Paient  prié  d'à- 
bufer  en  leur  préfence  de  leurs  fem- 
mes &  de  leurs  filles  ?  Il  eft  vrai  que 
le  fanatifme  &  la  crédulité  peuvent  a- 
veugler  étrangement  les  efprjts,  mais 
fur  un  article  fi  délicat  efi:-il  dans 
l'efprit  humain  de  devenir  tout  d'un 
:oup  fiaperfi:itieux  de  cette  force  là? 

Florent  arrêta  avant  de  mourir  Pa- 
i^idité  des  moines  d'Egmond.  Il  leur 
5ta  un  droit  fur  les  enterremens  qu'ils 
:'  faifaient  payer  aux  Bourgeois  d'Allc- 
;  cnaar,  mais  il  leur  confirma  l'ufage  de 
,|' lever  la  dîme  fur  les  fruits  &  fur  le 
f  bétail.  L'original  de  ce  privilège  eft 
'^'encore  fubfifi:ant;  on  n'en  connaît  point 
Jde  plus  ancien  relativement  aux  vil- 
'Iles  de  Hollande  ou  de  Weft:frife. 
fl  On  trouve  dans  Florent  un  Prince  Le -Friron 
liconllamment  appliqué  à  étendre  fes  Gaïama. 
'^^'prérogatives;  il  n'eft  pas  étonnant 
que  ce  plan  ait  allarmé  les  Nobles  du 
païs.  On  raconte,  car  nous  ne  garan- 
Jiifons  pas  Panecdote ,  que  Florent 
"layant  fait  tuer  à  la  chafi^e  trois  lévriers 
'  ^  appartenans  à  un  Seigneur  Frifon  nom- 
'^'^'mé  Galama,  celui  ci  tranfporté  de  co- 
:''^4ere  s'écria:  fi  je  ne  fuis  vangé  qu'on 
',1^  ne  m'apelle  plus  Frlfoa  libre.  Il  cher- 
^^^îhe  &  rencontre  peu   de  tems  après 
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fon  illuftre  aggrefleur*    Il  fond  fur  4iH  | 
J'épée  à  la  main  &  Le  blefîe  au  bras.  | 
]Le&  piqueurs  du  Comte  étant  arrivés 
dans  le  même  inftant ,  tombèrent  fur 
ce  furieux;  &  le  firent  expirer  percé 
de  mille  coups. 

Ce  n'était  pas  le  faible  de  Floren;! 
4'être  défmtéreffé.    Yoici  ce  que  Ro- 

_ »  dolphe  Abbé  de  St.  Trudon  qui  l'aval' 

Io8  P^^^  P^^^^  arbitre  contre  l'Eveque  d'U 
trecht,  ufurpateur  de  TEglife  d'Al 
burg ,  écrit  touchant  les  dépenfes  qu 
cette  affaire  lui  a  coûtées.  _,,  Il  m'a  fal 
lu  ,  dit-il ,  des  chaînes  d'or  pour  arra 
cher  de  Hollande  notre  pefant  &  mal 
Cf  Avoué ,  &  un  m.arteau  d'or  pou 
.amollir  l'inflexible  dureté  du  Prélat" 
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rarn 

JL  HéodoTik  était  l'aîné  de  trois  frè- 
res.   Il  fuccèda  cependant  bien  jeune  — ^ — — - 
à  Ton  père,  &  fà  minorité  eut  été  auf-  x  I2Î»- 
fi  orageufe  que  celle  de  fon  ayeul  fans 

la  fermeté  ûq  Petronelle  fa  mère  qui , .  ,^1 

devenue  régente  fût  tenir  d-une  main  ^-.^^ 
ferme  les  rênes  du  gouvernement.    El-   ^  ^  ^i' 
le  ne  craignit  pas^  de  braver  PEmpe- 
reur  Henri   V.  qui  eut  beaucoup  de   Iï24'' 
peine  à  lui  faire  reconnaître  la  mou- 
vance de  l'Empire. 

Conrad  IL   avait  en  faveur  des  ha-  i-f  ^fj-^^^^jj 
bitans  de  Staveren  confirmé  l'abolition  g^J^yereiî^!^ 
du  combat  judiciaire  faite  par  le  Com^^ 
te  Egbert.    Suivant  le  dîpiôme  donné  Frïefi. 
en  iiiS  ,  on  fe  contentera  de  partager ^^'^^^      . 
ta  compenfation  pécuniaire  que  doit 
payer  un  homicide.    Quant  à  la  coutu- 
me de  brifer  &  de  brûler  les  maifons ,. 
on  ne  peut  l'exercer  que  contre  celui; 
qui    a    commis    un   Morthf  c'eft re- 
dire ,    malTacré   fon  maître    ou  bien 
un  otage,  ou  caché  le  corps  d'un  hom--^^^*^'"'^'" 
me  .  après  l'avoir  tué.    On  aura   foin  ^'^' 
d'épargner    les    parens    du   coupable. 
L'Archevêque   de   Cologne  lance   les- 
anathêm.es  fpirituels  contre  les  infrac- 
teurs  &  les  prive  de  l'azile  des  églifs^ 
IC  3 
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Les  anciennes  chroniques  répréfentent 
Staveren  comme  une  ville  extrêmement 
peuplée  &  lioriflante  par  Ibn  commerce. 
Cette  Charte  paraît  détruire  cette  pein- 
ture imaginaire.  Dans  une  grande 
ville,  aurait-on  permis  fi  facilement  de 
mettre  le  feu  aux  maifons?  .-r 

Emeute  à       Le  même  Empereur  étant ,  en  i  isg-i 
uciecht.    venu  à  Utrecht ,  il  s'éleva  une  emeu- 

' te  entre  les  Habitans  &  les  Officiers  de 

1 1 23.  la  cour.    Il  y  a  toute  apparence  que  les 
courtifans  qui  ont  été,  dans  tous  les 
tems ,  auffi  fiers   avec  le   peuple  que 
rampans  avec  leur  maître ,  furent  les 
aggrelTeurs.    On  pafla  des  infuites  aux 
outrages;    il  y  eut  un    combat,    du 
fang  répandu;  plufieurs  Bourgeois  fu- 
rent tués.    L'Evêque  Gondebaid ,  foup- 
çonné  d'avoir  eu  part  à  la  fédition^ 
fut  enlevé  &  paya  une  forte  amende. 
L'Empereur  prenait ,  comme  fes  pré 
lîeâa  \r,o.  déceffeurs  &  fes  fuccefleurs  le  titre  de 
'  chanoine  du  chapitre  de  St.  Martin 

1 1 25.  Il  entretenait    deux  prêtres  pour  din 
Ih,  148.      l'office  à  fa  place.    Il  mourut  à  Utrech' 
en  1 1 25  &  fes  entrailles  furent  dépofée 
dans  le  chœur  de  St.  Martin.    L'Eve 
que  Gondebaid   ne  lui  furvécut   qu( 
trois  ans;  c'eft  le  premier  à  qui  le  pai 
pe  ait  permis  de  porter  la  mitre, 
rooftergp      L'élévation  de  Lothaire  II.  Duc  di 
t^rgo^doii"  Saxe,  oncle  du  Comte  Théodorik  fu 
Tiiî^^x      âYântageufe   aux   Hollandais.     Alor^ 
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ceîTerent  les  longues  inimitiés ,  que  de-  ^g'^^oUan- 
puis  plus  d'un  fiècle ,  on  avait  remarqué  de. 
entre  nos  Comtes  &  les  Empereurs.  L'E- 
vêque  d'Utrecht  fut  celui  qui  y  perdit 
le  plus.  Les  Comtés  d'Ooftergo  &  de 
Weftergo  lui  furent  ôtés  &  transférés 
aux  Comtes  de  Hollande:  préférence 
vaine  &  précaire!  S'il  eft  vrai,  comme 
on  n'en  peut  douter,  que  les  uns  &  les 
autres  furent  rarement  en  état  de  faire 
valoir  ces  faciles  concefllons.  a   t  •  • 

Le  meurtre  de  Charles  le  Bon ,  Com- aJpeJm'î 
te  de  Flandre,    mort  fans    poiiérité  , neiie/ 

excita  l'ambition  de  plufieurs  préten- 

dans.  Le,  Comte  de  Hollande  alié2;ua  1 127. 
pour  Tes  titres  TAfiance  de  Robert  ie 
Frifon  avec  Gertrude.  Pour  donner 
du  poid  &  quelque  couleur  à  des  rai- 
Tons  n  faibles,  Petronelie  répandit  l'or 
à  pleines  mains.  Mais  lorfque  les  Fla- 
mands eurent  l'argent  de  leurs  fanra- 
ges,  Louis  le  Gros  Roi  de  France  ad- 
jugea ,  en  qualité  de  Suzerain ,  ce  Com- 
té à  Guillaume  Cliton,  fils  d'une  fœur 
du  dernier  Comte. 

Théodorik  devenu  Majeur  ne  man- JJ^.^^^^^"^ 
qua  pas  d'ennemis.    Florent  fon  frère  Noirfrera 
furnommé  le  Noir  ^  avait  ces  qualités  du  Comte, 
brillantes ,  ces  manières  populaires  qui 
fubjuguent  les  Grands  &  la  multitude. . 
La  jaloufie   entre  les  deux  frères  s'é- 
tait   manifeftée-  de  bonne  heure,   Se 
leurs  querelles  avaient  fouvent  éclaté 
K  4 
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en  préfence  de  leur  mère.    Ce  fut  dam 

ces   conjondures  que  les  Weftfrifons 

fe  révoltèrent ,  incités  foit  par  les  Tra- 

jeftins ,  foit  parles  Frifon  s  Orientaux. 

foit  enfin  par  Florent  très-difpofé  à  û 

former  une  puifîance  aux  dépends  d( 

léd'tion^^^'^  de  Ton  frère. 

en  weft-        La  Weftft'ife  n'était ,  comme  nou 

fnfc.         l'avons  déjà  remarqué ,  accelTible  qu' 

^ ^^j^g  jçg  fécherefles  de  l'été  &  les  gla 

1 1  32.  ces  de  l'hiver.  Celui  de  113a ,  fut  ex 
trcmement  rude.  Les  chemins  étaien 
pris ,  la  glace  très  épaifiè  &  alTez  fort 
pour  porter  ime  armée.  Le  Comte  Thé 
odorik  entra  alors  dans  le  païs.  Le 
Habitans  trop  faibles  pour  lui  réfifte 
fe  réfugièrent  dans  les  marais,  aban 
donnèrent  leurs  maifons ,  leurs  ha 
meaux ,  leurs  villages.  Les  Hollandais 
après  avoir  fait-  le  dégât  dans  la  carr 
pagne,  retournèrent  à  Alkmaar,  enk 
vaut  un  butin  confidérable  en  habita 
vaches,  chevaux,  prifonniers- 

Les  Weftfrifons  animés  par  le  défe 
poir  invitèrent  Florent  à  fe  mettre  à  let 
tête.  Sous  fes  ordres  ils  vinrent  ravage 
les  terres  des  Hollandais.  Ces  hoftil 
tés ,  qui  n'aboutiffaient  qu'à  des  barbs 
lies  &  hdQS  répréfailles  atfreufes  de  pa: 
&  d'autre,  durèrent  aflez  long-tem 
Alkmaar  fut  furprife  &  pillée,  l'égli 
&:  le  marché  réduits  en  cendres.  Ej 
fin  les.  Kennemexs  ?  irxités  des  éx^i 
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tions ,  dont  ils  étaient  accablés  par  les 
Comtes ,  fe  joignirent  aux  Weftfrifons»- 
Ils  reconnurent  Florent  pour  leur  Sei- 
gneur, ils  brûlèrent  les  châteaux  &  les^ 
m  ai  Ions  de  plaifance  que  les  Comtes- 
avaient  dans  le  Kennemerland ,  &  fur- 
tout  à  Haarlem. 

-    C'était  la  coutume  des  Weflfrifons  Coutume- 
de  finir  leurs  expéditions  avec  le  fo-  ^ës^ wefS. 
îeil  couchant.    Gn  les  voyait  àla  tom-frifoRs.-  " 
bée  de  la  nuit  fe  retirer  précipitam^ 
ment  dans  leurs  maifons.    Après  avoir 
repofé  tranquillement  à  côté  de  leurs 
femmes  ,    ils    recommençaient    leurs      . 
Gourfes  dès  que  le  foleil  lançait   fesl^'^lo. 
premiers  rayons.     C'étaient   de  vrais 
fauvages.  Les  Kennemxrs  qui  n'étaient 
pas  fi  prévoyans  furent  un  jour  fur- 
pris  après  la  retraite  nodturne  de  leurs 
confédérés  &  attaqués  11  brufquement 

\  par  le  Comte  Théodorik  qu'ils  furent.. 

■  obligés  de  rentrer  fous  fes'loix. 

Cette   alternative    continuelle  d'in-FinifeE 
curfions  &  de  brigandage  ayant  durésuei're- 

■deux  ans,   l'Empereur  affligé  de  voir 

r  (es  neveux  s'entre- détruire  interpola. 

:;:bn  autorité;    Les  deux  frères  promi- 

^;  'ent  d'oublier  le  paflTé  &  chacun  con- 

:^  erva  les  terres  dont-il  était  en  polief-- 

'J'ion. 

-^'   Florent  ne  gouverna  pas  long- tems Monde 
^a  Weftfrife.     L'amour  &  l'ambition  ^^f^^^^^ 

^  auferejit  fa-  perte,     Il  voulut  éponfer  "'''^* 
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Helwîgé  fille  unique  &  feule  héritière 
du  Seigneur  de  Rechem.    Le  Tuteur 
Herman  d'Arensberg ,  le  Seigneur  de 
Kuik,  &  l'Evêque  d'Utrecht  s'oppo- 
ferent  à  cette  alliance.    Les  Trajeélins  ^ 
rarement  d'accord  avec  leur  Evêque. 
le  chaflerent  après  avoir  introduit  FIo- 
rent  dans  leur  ville.     Celui-ci  en  fii 
fa  place  d'armes.    C'eft  de-là  qu'il  fal 
fait  des  incurfions  cruelles  fur  les  ter 
xes  de   fes   ennemis.      Les  Seigneur 
d'Arensberg   &  de    Kuik    incapable 
d'oppofer  la   réfiftance   à  la  force  eu 
rent  recours  à  la  rufe.     Ils  tendiren 
une  embufcade  à  Florent ,   ils  le  poi 
gnarderent  dans  le  bois  d'Abftede  oi 
il  était  venu  chafler. 

Les  meurtriers  furent  mis  au  ba: 
de  l'Empire ,  leurs  terres  confifquée; 
Ils  jie  les  recouvrèrent  qu'en  1137 
fous  un  nouveau  règne.  Quand  o: 
confidère  le  peu  de  puiffance  qu'£ 
^137*  vaient  les  Empereurs  dans  leurs  Etaii 
d'Allemagne  &  d'Italie ,  dont  ils  fe  d 
faient  Souverains  immédiats,  onde 
mande  comment  pouvaient- ils  confe 
ver  dans  nos  Provinces  aflez  de  créd 
pour  en  tranfporter,  à  tout  momem 
à  leur  fantaifie ,  des  fiefs  confidérabL 
d'un  propriétaire  à  un  autre  ?  C'efl:  qi 
tous  ces  petits  vafiaux  des  Païs-bas  <|f 
talent  jaloux  les  uns  des  autres,  c'^ 
qu'ils  efperaient  profiter  de  ces  m 
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tions  ;  s'alla  fe  fufTent  entendus ,  c'en  était    . 
fait  de  Tautorité  impériale.    C'eft  ainfi 
qu'on  voit  Conrad  111.  caller  de  nou-  ~^ 

veau  la  donation  de  Ton  prédécefleur  113^* 
aux  Comtes  de  Hollande  &  reftituer 
aux  Evêques  d'Utrecht  leurs  anciens 
•droits  fur  TOoftergo  &  le  Wellergo. 

Cette  Donation  fut  fans  doute  l'o- 
rigine des  hoftilités  que  les.  Hollandais 
commencèrent  contre  les  Trajedtins. 
Théodorik  engagea  Othon^  Comte  de 
Benthem  fon  beau  frère  à  tenter  la 
première  incurfion  dans  la  Drente. 

Ce   Comté    avait   été   depuis   945 ,  Le  Comté 
gouverné  fucceiTivem.ent  par  Everard  ,  ^le  Diente, 
Baldrik  ,  Temmo.    Les  Empereurs  O- 
thon  I. ,  Henri  IL ,   Conrad  II. ,  per- 
mirent aux  Evêques  d'y  chafler.    Hen- 
ri III.  leur  céda  plufieurs  terres  dans 
le  païs.    Ils  obtinrent  enfin  ,  en  1046  , 
une  donation  formelle  de  tout  le  Com- 
té après  la  mort  du  Duc  Gozelin.    On 
les  voit  dès-lors  y  exercer  leur  auto- 
I  rite ,  venir  à  Groningue  qui  en  faifait 
I  alors  partie ,  y  rendre  jultice  &  nom- 
i  mer    des   Avoués  pour  gouverner  à 
1  leur  place.    Les  Groningois  fupporte- 
'1  lent  impatiemment  ce  joug  facerdotal  ; 
il  en  II 38  ils  profitèrent  de  l'abfence  de 
il'Evêque  Herbert,    alors   à  Rome  & 
^  fortifièrent  l'églife    de  St.    Walburg. 
•'  Herbert  étant  de  retour ,  les  attaqua , 
î'  les  vainquit,  &  leur  fit  jurer  que  dé- 
t  K6 
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formais  ï.s  n'érigeraient  p'iis  les  églU 
fes  en  citadelles,  que,  fans  fa  permis- 
fion,  ils  ne  bâtiraient  pour  la  défenfe 
de  leur  ville,  ni  tours,  ni  murailles  , 
ni  portes.  Herbert  donna  enfuite  le 
Burgrayiat  de  Groningue  &  la  chatel- 
lenie  de  Coeverden  à  Lefford  &  à  Lur. 
4olf  Tes  neveux.  ' 
îTtrecht  af-  LesGroningois  étaient  réprimés,  mais 
fiègéc  &  j^Qii  pas  domptés.  C'eft  dans  ces  coa- 
pLks^iiéJ*oi^^t^^î*es  que  ,  pour  les  faire  foule  ver  » 
r.Ecesde  Othon  entra  daus  la  Drente  avec  des 
'u^nka^"  troupes.  Màis  s'étant  lailTé  battre  8c 
^ioïu  *  prendre  prifonnier^Théodorik  vint  pour 
le  délivrer  mettre  le  fiège  devant  U- 
treclit.  n  était  déjà  prêt  à  donner  un 
aifaut  général ,  lorfque  l'Evêque,  voyant 
qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  conjurer 
l'orage  par  les  armxcs  temporelles,  fit 
fa  for  lie  en  Pontife.  Revêtu  de  fes 
ornemens  épifcopaux,  accompagné  de 
tout  fon  clergé ,  il  paraît  hors  des 
portes  un  livre  à  la  main ,  prêt  à  ful- 
miner les  anathêmes  eccléfiaftiques  con- 
tre fes  ennemis.  A  ce  fpeétacie  impré- 
vu ,  à  cet  appareil  impofteur,  élancé 
déjà  pour  efcalader  la  muraille,  le  fol- 
dat  s'arrête  pâliHant  d'effroi.  Croyant 
voir  les  foudres  céleftes  fufpendus  fus 
fa  tête^  Théodorik  tombe  aux  pieds 
de  celui  qu'il  en  croit  dépofitaire.  Il 
jette  à  bas  fa  cuiralfe  &  fbn  bouclier  , 
ai  fe.  foumet.  à  demarider  pardgn  têts 
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U  pieds  nuds.  Toutes  les  chroniques 
acteftcnt  cette  avanture  en  ajoutant 
que  le  Prélat  releva  le  Comte ,  lui  don- 
na le  baifer  de  paix,  lui  rendit  Ton 
beau  frère  &:  que  dépuis  cette  époque 
la  réconcilation  fut  parfaite  entre  les 
deux  parties.  Cette  anecdote  ,  quoi- 
qu'en  dife  M.  Huidecoper,  n'a  rien 
d'invraifemb'able,  El-e  eft  très  analo- 
gue à  Pefprit  du  fiècle.  Elle  montre 
de  quel  épais  bandeau  l'empire  de  l'o- 
pinion peut  couvrir  les  yeux  des  peu- 
ples &  des  Souverains.  Les  fuites  de 
rexcommunication  étaient  alors  terri- 
bles quant  aux  effets  civils.  Un  ex- 
communié n'était  plus  qu'un  monftre 
aux  yeux  de  la  populace  fuperftitieufe. 
On  pouvait  le  tuer  inpunément,  on 
évitait  fa  compagnie  comime  celle  d'un 
peftiféré  ,  on  faifait  paflèr  par  le  feu 
tous  les  relies  de  fa  table. 

On  eft  au  contraire  furpris  de  voirEmigrâ-: 
dans  ce  fiècle  un  peuple  nommé  Obro-  ^^^^* 
dite ,  chalTé  des  environs  de  l'Elbe 
par  le  Duc  de  Saxe  &  le  Margrave  de 
Brandebourg.  On  dit  que  parmi 
les  nouveaux  Colons  appelles  pour  re- 
peupler le  païs ,-  il  en  vint  des  Provin- 
ces de  Frife-,  d'Utrecht  &  de  Hollande. 

Théodorik  fe   laifla  entraîner  à  laThëodoriis:. 
manie    des   croifades.      Ayant    pafTé  '^  ^^'^^^^' 
par  Rome ,  il  obtint  du  Pape  Inno- 
cent II.  5,  un  bief  qui   afîrancbifiâit^^39' 
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les  Abbaïes  d'Egmond ,  &  de  Rhyns- 
burg  de  la  juhfdidion  fpirituelie  de 
TEvéque  d'Utrecht ,  &  les  foumettait 
immédiatement  au  S.  Siège,  fous  une 
redevance  annuelle  de  quatre  Schel- 
iings ,  monnoïe  de  Frife.  Ainfi  le  Pa- 
pe augmentait  fon  autorité  aux  dépens 
de  celle  de  l'Ordinaire,  R.hynsburg  é- 
tait  un  couvent  de  filles  fondé  par  la 
Comteiïe  Petronelie.  Les  Nonnes  noU 
res ,  c'était  leur  nom ,  avaient  une  gran- 
de célébrité ,  car  elles  devaient  fa  voir  //re 
&  chanter  :  mérite  alors  peu  commun, 
inftaîiation  L'Empereur  Conrad  avait,  en  1145, 
Hc^rman  de  ^^^^^<^^^^  aux  Chanoiues  des  deux 
liorue.  Chapitres  d'Utrecht  le  droit  exclufif ,  & 
abfolu  de  fe  choifir  leurPrélat:  leur  élec- 
tion n'étant ,  avant  cette  époque ,  valable 
que  par  la  confirmation  de  l'Empe- 

^^ '  reur.    Les  cabales  n'en  devinrent  que 

îiro.  plus  nombreufes,  les  brigues  plus  ani- 
mées ,   les   tracafferies    plus   funefl:es. 
9.^^n^l}h  Herbert  étant  mort  en  1150,  les  Prin- 
1/62.  a?  "ces  voifins,  Henri  Comte  de  Guel- 
fei*"'        dre,  les  Comtes  de  Hollande  &  de  Clè- 
ves  voulurent  faire  tomber  l'éleélion 
UrRECHT.  fur  Herman  de  Hoorne  ,  Prévôt  de  St. 
Jérôme  à  Cologne;  ils  engagèrent  mê- 
me l'Empereur  à  Pinveftir  des  droits 
régaliens.   Mais  les  Habitans  d'Utrecht 
&  de  Déventer   avaient    voués  leurs 
cœurs  &  leurs  fuffrages  à  Frédéric  fils 
du  Comte  Adolf.    Le  peuple  devient 
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aifément  enthoiillsfte.  Celui  d'Utrecht 
chaflaHerman  de  laville,  inftalla  Frédé- 
ric avec  la  pompe  la  plus  fuperbe.  L'af- 
faire fut  portée  au  tribunal  de  l'Em- 
pereur, alors  àNimègue.  Les  Trajec- 
tins  condamnés  interjetterent  appel  de- 
vant le  Pape.  Mais  le  Comte  de  Hol- 
lande étant  entré  à  main  armée  dans 
"Utrecht,  fit,  par  le  moyen  de  la  no- 
blefle  qui  foutenait  le  même  parti, 
placer  Herman  fur  le  fiège  Epifcopal. 
Frédéric  L,  devenu  Empereur  après 
la. mort  de  Conrad,  avait  fans  doute 
befoin  d'argent ,  lorfqu'il  imagina  de 
taxer  les  Trajeftins  de  rébellion  en- 
vers fon  prédécelfeur  &  les  condam- 
na à  une  amende  pécuniaire.  Il  pa- 
raît cependant  que  cette  rébellion  é-^ 
tait  fondée,  puifque  Herman  de  Hoor- 
ne ,  n'ayant  déployé  dans  le  gouverne- 
ment qu'une  âme  lâche  &  puflllani-^/^^'^  1^3* 
me,  fe  vit  bientôt  expofé  au  mépris 
de  fes  fujets  forcés.  Son  incapacité 
plongea  tout  l'Evêché  dans  les  trou- 
bles de  l'anarchie.  Tant  il  eil  dange- 
reux de  donner  à  une  nation  un  maî« 
tre  qu'elle  défavoueî  tant  il  eft  vrai, 
que,  quand  il  s'agit  d'élire  fon  Souve- 
rain, le  peuple  eil  toujours  le  meil- 
leur juge! 

On  vit  les  Frifons  de  Dregt^  profi- courfcs 
ter  de  la  confufion  où  ces  difcordes^e^^Fn^^ns 
avaient  plongés  les  Païs-bas.     On  les  *" 
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-Vit,  fuivant  l'ancienne  coutume  âss 
> Barbares,  leurs  ancêtres,  défoler  les 
terres  de  leurs  voifms.  Le  Kennemer- 
iand  fut  le  théâtre  de  leurs  ravages-» 
jufqu'à  ce  que  les  Habitans  de  Haar- 
lem,  &  des  environs  d'Osdorp,  ayant 
tombé  fur  eux  ,  en  couchèrent,  dit- 
on,  neuf  cens  fur  la  place  &  diîfjpC' 
rent  le  relie. 


I 
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JL  Héodorik  YI.  avait  fouvent  figu- 
rée dans  les  diètes  parmi  les  Princes  de  — » — — 
l'Empire.    Florent  III.   celui  de   fes  1 1  r^^ 
trois  fils  qui  lui  fuccèda  parût  auili  de  ^chatu 
même  que   PEvêque  d'Utrecht ,  WmFindXi. 
&  l'autre  fous  la  qualité  de  Prince  à^'^,%,comf. 
PEmpire  a  une  diète  tenue,  en  1 1 50, /«^p. 3.334, 
à    Rocaille  en    Italie.     On  remarque 
encore  la  llgnature  de  Florent,  avec ^^'^^.^  ^ ^ 
le  titre  de  Conm  de  Hollande  dans  le — _ ^ — , 
traité  de  paix  conclu  avec  le  Roi  de  j  jrg 

Sicile,  en  1177.    Florent  avait  stagné ^ 

la  confiance  de  l'Empereur  Fréâeric; 
mais,  de  toutes  les  marques  d'âfîeétion  ^^77* 
qu'il  en  reçut,  nulle  ne  lui  attira  plus 
d'ennemis ,  que  la  permiffion  d'éta- 
blir un  péage  à  Geervllet  fur  la  Meu- 
fe.  On  doit  obferver  que  la  licence 
impériale  pour  Péreétion  des  péages 
avait  été  jugée  néceffaire  dans  le  troi- 
fième  concile  de  Latran. 

Geervliet  était  fitué  dans  îe  terri  toi- P^a^^ed^^ 
re  de  Putten ,   &:  feparé  par  un  bras  ^^«^^^^^^ 
de  mer  du  païs  de  Voorne,     Ce  mê- 
me paîTage  divifait  aulTi  la  Hollande 
d'avec  la  Zéelande;  ainfi  le  païs  de 
Yoorne  était  régardé  coixime  uae  ju- 
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Les  Fia-    riCdidioiî  particulière  ou  faifant  partie 
inands  al     ^e  la  Zéelande.    Pelgrlm  frère  de  Flo- 
vSn-        reî^t  III.  en  était  alors  Seigneur  avec 
Qucurs.     le  titre  de  Burgrave  de  Zédande,    On 
ne  voit  cependant  pas  que  la  douane 
de  Geervliet  ait  été  fous  fa  dépendan- 
ce.    Ce  nouveau  péao;e   incommodait 
d'autant  plus  les  Flamands,   que  leut 
commerce^  croifîait   tous   les  jours,  Se 
qu'en  fe  rendant  par  ce  parage  en  Hol- 
lande, ils  évitaient  la  douane  de  Dor- 
drecht.     Il  paraît  que  les  Hollandais 
^  commençaient  aulTi    à  avoir  quelques 
forces   navales  ;   une  concurrence   ja- 
l^Huî'-^%'  ^^^^^^  devait  les  animer   contre  leurs 
,t2u'^''^  'voifins,  &  l'on  obferve  que  leurs  ar- 
mateurs infe liaient  déjà  l'Océan  &   a- 
vaient  caufé   des  pertes   confidérables 
au  commerce  des  Flamands.    Philippe , 
Régent   de   Flandre  en   Pabfence  de 
Théodorik  d'Alface ,  fon  père,  fit  équip- 
per  une  flotte  militaire  pour  donner  la 
chafiè  aux    vaifleaux   Hollandais.     II 
marche  en  même  tems  en  perfonne  avec 
une  armée  de  terre  dans   le  païs  de 
Waas,  .pofledé  alors  par   les  Hollan- 
dais ,  il  chafie  le  gouverneur ,  &  après, 
avoir  couru  librement  tout  le  païs ,  il 
Chron.       en   ramené  un    butin  immenfe  &  un 
ff'f*7*     §^^^^^  nombre  de  prifonniers.    Il  con- 
Ë!dlg.Q.    quit  encore  le  Comté  d'Alofi:  fur  les 
£3«  ~        Hollandais.     On  ajoute  même  qu'une 
ientence  des  Barons  déclara  la  Zélan^ 
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de  Hollandaife  confifquée  au  profit  du 
Suzerain  ,  le  Comte  de  Flandre. 

Florent  fe  difpofait ,  fans  doute,  à 
vanger  cette  invafion  imprévue,  il  a- 
vait  déjà  fait  un  accord  avec  les  Fri- 
fons  de  Dregte,  &  les  autres  Weftfri- 
Tons ,  il  avait  déjà  équippé  une  flotte 
■puiflante  ,  fous  prétexte  d^amener 
:  d'Ecoife  Ad  a  ,  fille  du  Roi  Henri 
I  [^u'il  époufa  ,  lorfque  d'autres  trou- 
Dles  furvenus  dans  le  même  tems  l'ap- 
pellerent  ailleurs. 

Nous  avons   vu  l'Evêque   Héribert  Troubles 
ionner  à  LeiTerd  ,  fon  frère,  le  Bur- ^i£  Gronin= 
;raviat   de    Groningue.      Lefierd  ne^^^' 
ailla  qu'une  fille  mariée  à  un  Gentil- 
(jiomme  de  Wefipbalie,  dont  les  en- 
cans s'emparèrent  de  la  dignité  de  leur 
iyeui.     Les  neveux  du  défunt  la  ré- 
tamaient comme  un  fief  mâle,  &  Go- 
ilefroy  de  Rhenen , -alors  Evêque  d'U- 
:reclit,    prétendait  qu'elle  devait   re- 
i^enir  à   fon  Eveché  dont   elle   avait 
ité  aliénée.    Le  prélat  ne  s'en  tint  pas 
i  des  réclamations  fiiériles.    Les  petits 
ils  de  Lefferd  étant  allés  implorer  leJÎ^^J!V^ 

-I      -TT  ^  1/^1    Comte  de 

ecours  de  H  en  ri,  Comte  de  Guel- gueldre 
ire  en  lui  promettant  de  le  reconnaît  ^'^^gp^^?^ 
:re  pour  leur  Suzerain ,  l'Evêque  vient  gue/^^^"^' 
iffièger  &  prendre  Groningue.    Henri 
/oie  auiTitôt  vers  la  ville,   &  la  ferre 
ie  fi  près  que  Godefroy ,  trop  heureux 
;  réchapper  par  une  retraite  furtive  ? 
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court  fe  jetter  entre  les  bras  du  Comte  - 
de  Ho  lande.  "i 

A«:omo-        Florent  mit  à  Ton  tour  le  fîège  de- 
Stmenti     y^nt  Gronin^ue ,  maïs  elle,  fut  fi  bien 

*  défendue  que  PEvêque  fut  contraint 
de  renoncer  à  Ton  projet,  moyennant 
une  fomme  de  trois  cent  marcs  d'ar- 
gent par  forme  d'indemnifation. 

J^e  Comte  ^  eft  âiTez  probable  que  Florent  avail 
ques'ac-  des  vucs  iutereffées  en  s'engagcaut  danî 
cordent  lur cette  expédition.  On  penfe  que  cette  al- 
la  Fnie.  ijance  donna  occafion  à  un  traité  réiatij 
î     ^      au  Comté  d'Ooftergo  &  de  Weftergo. 

•  ïî^5*  L'Empereur  Frédéric  étant  venu  à  TJ» 

trecht,  en  1165,  on  fit,  fous  fes  aufpi- 
ces,  les  conditions  fuivantes.  „  Lç 
j.  Comte  &  l'Evêque  s'accordaient  à  f« 
"  ■„  partager  à  l'am.iable  les  revenus  de  \i 
>,  Frlfe.  Ils  devaient  nommer  conjoin-T 
',,  t^mentun  gouverneur,  dontl'Empe- 
,>  reur  confirmerait  l'éledtion:  ils  de 
Usiaiju  „  vaient avoir  l'un  &  l'autre  un  Avom 
5,  ou  com.mifiaire.  L'Evêque  &  le  Corn- 
„  te  en  venant  aux  alTemblées  de  Ma) 
„  ne  devaient  pas  mener  à  leur  fuit< 
„  plus  de  soperfonne?.  Les  huit  pre 
„  mieres  femaines  appartenaient  ai 
5,  Comte  pour  régler  'lès  aiîaires  tem 
„  porelles  &  les  huit  dernières  à  l'Eve f 
5,  que  pour  décider  ce  qui  concernai 
„  le  fpirituel.  Le  Comte  devait  avoi 
,,  pour  le  fervice  du  Prélat,  des  trou 
5J.  pesj  des  munitions,  un  camp ,  da; 
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„  lequel  l'Evêque  entretiendra  fa  cha- 
„- pelle,  Ton  grenier,  fa  ciùfme  &  où 
„  il  pourra  entrer  quand  bon  lui  ièm- 
„  blera.  C'efl  ainli  que  les  fonctions 
fécu'ieres  &  eccléfiaftiques  font  naïve- 
ment diftinguées".  ,,Si  cependant  une 
„  des  parties  commet  une  infiaétionSc 
„  qu'après  douze  iemaines  d'admoni- 
„  tion  elle  ne  Tait  pas  réparée ,  le 
„  vice  gouverneur  ou  Comte  de  Frife 
„  affilié  de  fix  témoins  irréprochables 
>,  dénoncera  le  rébelle  à  TEmpereur." 
Cet  a6te  eft  précieux  en  ce  qu'il  dé- 
i^eloppe  la  forme  du  gouvernement  de 
ce  tems-là  ;  m.ais  l'hiiloire  nous  répré- 
fente  les  Frifons  fi  entêtés  de  leur  li- 
berté qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un 
tel  accord  ait  eu  des  fuites. 

L'Empereur  fe  porta  aulTi  pour  mé-  Contefta- 
lâiateur  entre  l'Evêque  d'Utrecht,  les  |^^iis.jj;^^ 
Comtes  de  Hollande,   de  Gueidre  &  jSgéef p^ar 
ide  Clèves  à  l'occafion  des  dommages  l'Empe- 
caufés  par  les   inondations.     L'indé- ^'^'^^' 
ipendance  que  chaque  Seigneur  affectait 
idans  fon  territoire  faifait  que  lorfque  l'un 
'd'eux  élevait  une  digue  ou  une  chauiTée  ^^^^  jg^^ 
pour  garantir  fes  terres  du   déborde- 
ment  Ses  eaux ,  fon  voifin  ne  manquait 
Ipas  de  leur  ouvrir  un  libre  cours.    Il 
tut  ordonné  en  conféquence  :   i".  que 
pour  faire  écouler  les  eaux  qui  fub- 
mergeaieutlâ  Proviuce  d'Utrecht,  013 
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crenferait  un  canal  au  milieu  des 
champs  de  Noda ,  aujourd'hui  Neude 
fur  la  frontière  de  Gueldre  entre  le 
Rhin  &  leZuiderzée.  2^.  qu'on  con- 
ferverait  l'ancienne  digue  de  Duurfte- 
de.  3^.  qu'on  razerait  celle  que  Flo- 
rent avait  élevé  dans  le  Steekfter- pol- 
der près  de  Swammerdara.  On  peut 
inférer  de  cet  accord  que  déjà  l'em- 
bouchure du  Rhin  à  Katwyk  était 
prefque  ou  entièrement  fermée. 

Nous  ne  dirons  rien  d'une  guerre  en- 
tre la  Flandre  &  la  Hollande.  Les  écri- 
vains Flamands  qui  en  parlent  ne  man- 
quent pas,  dans  leur  longue  narration  9 
de  faire  battre  les  Hollandais  par  leurs 
compatriotes.  La  fidion  devient  encore 
plus  férieufe  ;  à  les  en  croire ,  le  comté 
Florent  efi;  fait  prifonnier,  conduit  à 
,  Bruges  jufqu'à  ce  qu'ennuyé  d'une  lon- 

(  gue  détention ,  il  figne  enfin  les  condi- 

,  tions  les  plus  défavantageufes  &  les  plus 
humiliantes,  Mr.  Huidecoper  nous  â 
paru  prouver  jufqu'à  la  démonftration , 
^ZUM.      que  ce  récit  était  abfolument  apocry- 
fi'gf  II .   P^^'^-    Ceux  qui  aiment  à  voir  les  éve- 
^  *  nemens  difcutés  trouveront  encore,  fur 

ce  point  d'hiftoire,  des  réflexions  judi- 
cieufes  dans  la  dilTertation  que  nous 
avons  déjà  citée  fur  le  lien  féodal  en<^ 
tre  la  Flandre  &  la  Zéelande.  C'eft 
aflez  la  recommander,    que  de  iairc 
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oonnsître  l'Auteur  (-'O-     Ce  qui  pa-Giicrres 
rait  malheureufement    beaucoup  plns^yg^f" 
authentique,   ce  font  les  hoililites  a-fcns. 
troces  que  les  Weftfrifons  &  ceux  de 
Haarlem  ,   exercèrent  les  uns   contre 
les  autres.    Ces  derniers,    enflammés 
par  le  fouvenir  d'une  vieille   querel- 
le, fe  liguèrent  avec  les  autres  Ken- 
iieraers  &  tombèrent  à  l'improvifte  fur 
le  village  de  Schagen,   où   ils  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang.    Les  Wefkfrifons 
ralliés  ne  fe  van  gèrent  pas  avec  moins 
de  barbarie.    Ils  pillèrent  &  brûlèrent 
Alkm.aar,    où  quatre  vingt  Bourgeois 
fe   défendirent  jufqu'à    fe  faire   tous 
maflacrer.     Le  Comte  Florent  ayant, 
quelque  tems  après ,   marché   contre 
ces  furieux ,  vit  périr  la  fleur  de  fa 
jeune   nobleflTe  ,   qui ,    emportée    par— ^.^— 
une    fougue   préforaptueufe    jufqu'au  j  ^  gg^ 
.cœur  du  païs,  y  fut  enveloppée  &  ex-  ^* 

terminée.  Les  Habitans  des  environs 
d'Alkmaar  furent  plus  heureux.  Com- 
mandés par  quelques  nobles ,  ils  arrê- 
tèrent les  continuelles   incurfions  de 


C*)  li  eft  bien  connu  par  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  en  Hollandais,  fur  le  Stad- 
houderat  &  l'union  d'Uîrecht.  On  a  été  fur- 
pris  ,  avec  raifon  ,  de  voir  dans  un  Ecrivain 
fi  jeune  ,  l'érudition  d'un  vieux  favant,  la  foH« 
dite  dun  penfeur,  la  liberté  d'un  Républicain. 
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ces  vainqueurs  fauvages,  il  les  défi- 
rent, ils  les  firent  fauver  dans  leurs 
marais. 

Inonda-         Un  défaftre  commun  fufpendit  les 

timis.  animofités  &  tourna  l'attention  de  tous 
partis  vers  un  fçul  &^  trifte  objet.  Fri- 
fon  ,  Hollandais,  Trajedin  ,  chacun 
ne  fongea  plus  qu'aux  ravages  caufés 
par  des  inondations  violentes  &  fuc- 

celTives.    La  plus  terrible  arriva  dans 

II 70.  ^'^^^  brûlant  de,  1170.  L'Océan  pé- 
*  V  nétra  bien  ayant  dans  les  terres.  A 
Utrecht  on  péchait  les  poilTons  marins 
du  haut  des  remparts.  Toute  la  Frife 
autour  de  Staveren  fut  fubmergée.^  Les 
Kennemers  perdirent  leur  bétail,  ëc 
eurent  à  peine  le  tems  de  fauver  leurs 
perfonnes  fur  le  toît  de  leurs  maifons,. 
où  le  befoin  les  aurait  fait  périr,  fans 
les  fecours  généreux  des  Habitans  de 
Diemen ,  qui  les  allèrent  chercher  dans 
des  barqyes.  Qu'il  eft  doux  au  mi- 
lieu des  barbaries  &  des  calamités 
qui  occupent  fans  celle  notre  récit  de 
pouvoir  raconter  une  belle  a(ftion  !  Si 
un  trait  fi  touchant  ne  décelait  quel- 
quefois le  cœur  humain,  on  croirait 
que  nous  ne  faifons  que  i'hiftoire  d'un 
peuple  de  tigres. 

Godefroy  de  Rhenen  mourut  avec 
la  réputation  d'un  Prélat  hardi  &.iiï* 

Zïê^di75-  trépide.    Il  fe  vantait  de  ne  craindre 
aucun  danger  ôc  de  ne  pas  rougir  de 
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\  Combattre  pour  tes  intérêts  defonégli- 
fe  ;  il  s^y  croyait   même  tenu,     li  fit 
bâtir    quatre    châteaux    fur    la'  fron- 
tière ^     Hcrjî   dans  la  Yéiuwe    con- 
'  tre   les  Giieidrois,   ^^ollenhoven  dan« 
'rOverylTel   contre  les  Frifoiis,    Alonî-' 
f.rt  contre    les  Hollandais   &    PFo^r^ 
Jeu  contre  Egbert  Seigneur  d'Amllel. 
Celui-ci  eut,  à i'occafion  des  dîmes  ,  leSDAr/êid^e  ■ 
:onteflations  les  plus  vives-  avec  PE-i^^^v^^^'ie 
^êque;  il    fut  même  obligé    d'aban-^^lJ^.?; 
ionner  à  St.  Martin ,    c'eU-à-dire,  au 
nétropolitain ,  la  moitié  de  fes  préten- 
ions, &  de  lui  prêter  hommage.   -Am- 
terdam  n'éxiftait  pas  encore:  il  paraît 
[u'on  donnait  le  nom  d'Amftel  à  la 
Éieigneurie  d'Egbert,  fans  qu^on  fâche 
'inl'ily  avait  un  château  ou -un -village 
ûslie  ce  nom, 

\m  Baudouin  de   Horande  ,   frère  du  i;^au{fouîaL 
sJ^omte  Florent  fut  élevé  fur  le   fiége[|^fj|'q^.; 
iact 'Utrecht  en  1178.    La  proximité  dud'Utrecht. 
g  entre  '  l'un   &   l'autre  Soiiverain  - — —^ 
oiitélkïienta  la    paix  des    deux   peuples.  ï  178* 
it  fil  réunis  par  les  liens  delà  nature,  mais 
vorés  par  les  accès  de  l'ambition, 
fliidl.  Comte  &  l'Evêque  fon gèrent  à  ti- 
);îîi«r  parti  de  la  force  mutuelle  qu'ils  feExpédt. 
"'"talent.    Ils  firent  une  incurfion  entionsea 

rife  où  ils  furent  battus  &  repoufi'és.  ^^^^'' 

uelque  tems  at)rès  Florent  entra  avec 

ae  forte  armée  en  Weftfrife  &  y  brû-^  1 1?9.^ 

deux  villages,  T^inkdiU'NkuH^doiy. 
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Les  Frifons  tombereiît,  par  répréfaiU 

-  ^  o  ^    le  ,   dans  le  Kennemerland  ,  mais  ils 
""  furent  taillés  en  pièces.    Florent  ren- 
tra deux  ans  après  en  Frife  & ,  après 

avoir  conquis  les  Iles  de  Téxel  &  de 

1 1 84.  Wieringen ,   il  leva    fur  les   vaincus 
une  amende  de   quatre  milles   marcî 
d'argent:  fomme  qui  n'eft  pas  exorbi- 
M.  Stokz.  tante ,  fi ,  fuivant  Mr.  Huidecoper*  elle 
1/529.   *  ne  monte  qu'à  trois  mille  de  nos  flo 
rins,  mais  cependant  confidérable  pou: 
le  tems  &  très  onéreufe  à  des  peuple; 
qui  venaient  d'elluyer  de  fi   funeftCi 
inondations. 
La,Guel-       Henri  de NalTau avait  eu,  en  1170 
'*^^^'.         pour  fuccefleur  fon  fils  Gérard  qui  n( 
gouverna  que  dix  ans  lai  fiant  ^cs  état 
à  Othon  II. ,  fon  frère.    On  peut  dir( 
que  c'eft  à  cette  époq^ue  que  la  Guel 
dre,  déjà  devenue  puiflante  parla  jonc 
tion  des  Comtés  de  Yeluwe  &  de  Zut 
phen,  fe  trouvant  alors  gouvernée  pa 
un  Prince  aiafil  ferme  qu'habile  &  am 
bitieux,  fortit,  comme  fubitement,  d 
Pobfcurité  &    figura  parmi   les  autre 
•états  des  Pàïs-bas.     Othon  commenç 
Tontan.      par  fe  faire  afîurer  la  jouiflTance  enti( 
OîkolL     i-e  d'Emmerik  qu'il  ne  poflédait  ai 
paravant  que  par  moitié   avec  l'Eve 
que  d'Utrecht.    JL'Empereur  étant  er 
fuite  venu  à  Mayence ,  Othon  lui  avar 
ça  une  fomme  confidérable  &  acheta 
pour  ainfi  dire ,  le  commandement  d 
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cMteau  &  une  partie  du  péage  de  Nimè- 
gue  qui  lui  furent  conférés ,  après  qu'il 
eut  fait  hommage  à  l'Empire.    La  pol^ 
^elTion  de  la  Yéluwe  parailTait  pour- 
:ant  chancellan te  &  précaire.    Nous  a« 
''ons  dit  comment  ce  Comté  fut  ven- 
lu  à  titre  de  féodalité  par  le  Duc  de 
Irabant   ou  plutôt   de   la  Bafiè- Lorr- 
aine à  Henri  Comte  de  Gueldre.  Quel- 
)  étrange  inftitution  que   ce  gouver- 
ement  féodal  1   Les  Ducs  de  Brabant 
:aient  obligés  de  rapporter  à  Péglife 
'Utrecbt  Phommage  d'un  fief  qu'ils 
^aient  cédé  à  un  autre  fous  la  même 
mdition,  &  le  Duc  Henri  ayant,  en 
.78 ,  du  tems  que  Gérard  IL  gouver- 
ik  la  Gueldre ,   négligé  ces  formali- 
s,  PEvêque  Baudouin  déclara  la  Yé- 
we  confifquée  &  Penvahit  à  force  ou- 
2jrte.    Pour  fe  vanger,    Gérard   mit 
flltôt  le  fiège  devant  Déventer,  vil- 
*  donnée  en  partie  à  PEvêché  P^r*/^^/^^ 
Roi  Zwentibold    en  8po,    &  en-j^^t*  ^ 
rement  par  l'Empereur  Henri  IIL 
^^^^  1045.    Les  hoftilités  ne  furent  fuf^ 
'^;|ladues  que  par  Pentremife  de  PEm- 
J'Jreur  Frédéric.      Après  la  mort  de 

rî:   ""^^     ^'''^"    ^  ^"""'^^^ 
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rard     elles   recommencèrent     avec 

s  de  fureur  fous  Othon  IL    L'Eve- 

;  fit  une  nouvelle  irruption  dans  la 

Jùwe;  il  fe  livra  un  combat  fanglant '~~~"r 

^'l^Q  les  Gueldrois  &  les  Traje6tins.   Iî86, 

1187  >  foutenu  par  les  Comtes  de 

h  & 
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.Hollande  &  de  Clèves,  l'Evêque  teiiti 

î  187.  .1-^rie  nouvelle  invarion  dans  les  Comté 
iûQ  Véiuwe  &  de  Zutphen ,  y  brûl; 
.plufieurs  villages  &  en  tira  un  butii 
xonfidérable  qu'il  fit  tranfporter  à  DC 
.venter.     Othon  raflèmble  auffitôt  fc 
alliés,   prend  à  fa   folde   trois  mill 
foldats  &  vient  afîlèger  la  ville  où  ( 
j:aient  renfermées  les  dépouilles  de  û 
iuje;s.     L'affaire  fut  enfin  portée  a 
tribunal  de  l'Empereur.     Othon  ref 
^ar  provifion  polfelfeur  de  la  Yéiuw 
Le  procès  ne  fut  décidé  qu'en  1191 
fous  le  règne  de  Henri  VI. ,  qui  adjug( 
ia  poffeffiôn  de  la  Véiuwe  au  Com 
de  Gueldre  &  la  mouvance  à  l'égli, 
d'Utrecht ,   fans   préjudice  des  dro: 
jàes  Ducs  de  Brabant  puis  qu'Oth(j 
ie. qualifie,  dans  deux  lettres  poftériCj 

*Mir.  don.  ^^^  '  ySL^  du  DuC* 

j5c/i-.2.S4.    Les  Comtes  de  Gueldre  &  de  H< 
lande  partirent  à  la  fuite  de  i'Em{| 
Le  Comte  reur  Frédéric  pour  la  Palefline.    Ce 
^eHoïïan-  croifade  fut  préchée  à  la  nouvelle  del 
rh- en  Afîe.  P^lfe  de  Jérufalem  par  le  fameux  Sa( 

din  ,  Sultan  d'Egypte.    L'exemple' 

ç.  nos  deux  Comtes  entraina  fans  doil 
Il  op.  -Qn  grand  nombre  d'habitans  des  Pf 
bas  dans  cette  expédition  infenff 
L'armée  compofée  de  15000  croifés  t| 
verfa  PHelleipont,  battit  deux  fois 
Grecs  qui  lui  refufaient  le  palTi' 
deux  fois  le  Sulun  d'Iconium, 
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èéric  marchait  déjà  vers  la  ville  Ste.,, 
prêt  de  l'enlever  aux  infidelles  lorfqu'll 
périt,  pour  s'être  baigné  tout  en  Sueur 
dans  un  fleuve  qu'on  croit  être  le 
Cydnus.  Le  Comte  Florent  lui  fur- 
vécut  peu  ;  une  maladie  violente  l'em- 
porta en  peu  de  jours  &  fon  corps  fut 
enterré  à  Antioche  à  côté  du  tombeau 
des  EmpereurSî  L'armée ,  attaquée  par 
les  fatigues ,  la  difette  &  les  maladies , 
fe  trouva  réduite  à  lèpt  à  huit  mille 
combattans.  Nous  verrons  bientôt  que 
ie  Comte  de  Gueldre  eut  le  bonheur 
d'en  revenir. 
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THÉODORIK    YII. 

Zli!în:^'%j^^tte  croifade  fut  fatale  à  bien-deâ 
vain  de  fe-  Princes.    Philippe,  Comte  de  Flandre 

iSikécie^  P^^^^  ^^^''  ^  comme  il  ne  laiflait 
la  Flandre',  point  d^cnfans,  fa  mort  donna  lieu  à 
^^^^  des  brigues  tumultueufes  en  Flandre. 
Théodorik,   fils  &  fuccefleur  de  Fio- 
1 1 9 1 .  rent ,  Comte  de  Hollande ,  crut  l'occa^ 
fion  favorable  pour  fecouer  la  fuzerai- 
neté  de  la  Flandre,    quant  aux  Iles 
fittiées   à   PEft   de  l'Efcaut.     II   vint 
trouver  PEmpereur  Henri  VI.  &  lui 
oifrit  de  les  tenir  de  lui  feul.    L'Em- 
pereur prévenu  refufa  »   &  Florent  fut 
obligé  de  prêter  Phommage  accoutumé 
à   Baudouin,  beau-frere  &  fuccefleur 
de  Philippe. 
Guerres         Guillaume ,  frère  du  Comte  de  Hot* 
deirxfi^e^-    lande  avait  accompagné  la  malheureu- 
res  ';  &      fe  croifade ,,  dont  fon  père  avait  été 
^Ï5^.îl^j.    la  viétime.    A  fon  retour  il  fe  brouil- 
la avec  fon  frère ,   &  alla  porter  fon 
mécontentement  chez  les  Frifons  de 
Dregte  toujours  dévoués  aux  ennemis 
des  Comtes.     Les  hoftilkés  commen- 
cèrent bientôt  &  Théodorik  avait  déjà 
mis  fur  pied  une  armée  deftinée  con- 
tre fes  aggrçffeurs  ;  lors  qu'il  apprit  que 
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Pile  de  Walcheren  était  envahie  par 
les  Flamands,  outrés  fans  doute  des 
exactions  rigoureufes  dont-on  accablait 
leur  commerce  à  la  douane  deGeervliet , 
en  leur  faiiant  payer  quelquefois  juf- 
qu'à  dix  au  lieu  de  cinq  pour  cent. 
Théodorik  ne  balança  pas  ;  il  fe  tour- 
ne aullltôt  contre  les  ennemis  les  plus 
redoutables  ,  après  avoir  lai  il  (é  à  Âlei- 
de,  Ton  époufe  un  détachement  pour^ 
réprimer  les  Weftfrifons.  La  Comtel^ 
fe  joignait  à  Part  de  perfuader ,  un  cou- 
rage héroïque.  Et  ce  qui  furprend 
encore  plus  dans  une  perfonne  de  ibn 
fexe,  c'eft  que,  parmi  un  peuple  fa- 
natique &  fuperftitieux ,  elle  montra 
qu'une  âme  forte  peut  s'élever  au-def- 
fus  de  fon  fiècle  &  poulfer  jufqu'à  la 
témérité  le  mépris  des  préjugés.  Etant 
venue  camper  à  Egmond  elle  laiiTa  Ces 
troupes  vivre  à  difcrétion  fur  les  tQV-Mat.AML 
res  des  Religieux.  Le  Moine  Meer-a-,  481. 
hout,  témoin  oculaire  fait  un  trille 
détail  de  cet  événement.  Les  pro- 
vifions  du  monaftere  furent ,  dit-il , 
depuis  le  10  d'Août  jufqu'au  12  Oc- 
tobre, dévorées,  gafpillées  par  une  foU 
datefque  avide  &  licentieufe.  ■  La  Com- 
[telle,  fous  prétexte  de  rendre  vifite^  à 
|St.  Adalbert,  vint  fe  cantonner  dans  le 
couvent  même,  au  pendant  onze  jours 
elle  caufa  non-feulement  un  tort  irré- 
parable par  fes  dépenfes  ^  fes  éxac- 
L  4 
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•tions,  mais  encore  un  fcandale'horri- 
;ble  par  ratteÎDte  qu'elle  donna  à  la 
difcipline  monacale.      Des    folitaireSj 
voués  au  célibat  des  dëfirs  même,  6- 
taient  troublés  dans  ieurs  exercices  & 
obligés  de  jbufirir  la  vue  des  Dames 
de  la  cour  &  des  fuivantes  de  la  Com- 
tefièqui  allaient  8z;  revenaient  fans  fe 
f,êner..  dans  tous>  les   appartemens  de 
^cetaziie  Ikcré.   .  L'iiiftorlen  ne  douta 
pas  que  cette  conduite  n'ait  provoquée 
**         """la  colère  du  falnt ,  dont-on  avait  ainfi 
î  ^95'  outragé  les  ferviteurs.    Elle  n- éclata  ce- 
pendant   pas  dans  rexpédition  pour 
^f^Jl^      laquelle  on  était  en  marche.    Auffi  ap^ 
vaincus      p;iquée  que  politique  la  Comteffe  fut 
uid^^^'    s'attacher .&  gaçnerj-fous  main  ,.laplu*- 
part  des  Weftfrifons.    Elle  marche  en- 
iuite  contre  Ton  beau-frere  qui ,  aban** 
donné  par  Tes  troupes  fut   trop  heu«» 
reux  de  fe  fauver  dans  les  marécages»  ; 
XeS'FIâH        Théodorik  n'acquit   pas    moins  de 
man-cispar  gloire  en  Zéiande.  Il  battit  les  Flamands 
7,t  &  les  chalfa  de  Walcheren.    Les  deux 

époux  fe  réjoignent  couverts  de  lan^ 
-riers.  Toute  la  famille  vient  les 
trouver  à  Egmond  pour  prendre  part 
è  un  triomphe  fi  glorieux.  Les- trois 
oncles  div  Comte  ,  Baudouin,  Eve- 
eue  d'Utrecht,  Théodorik,  prévôt  de 
I-églife  du  Dôme  &  Othon  ,  Comte 
de^Benthem  travaillèrent  à  rendre  la 
j.QJie:  pwre  &  compktte  en  réçonçuiant 
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leurs  neveux.  Guillaume  fut  mandé 
k  H  .arlem  où  tous  les  parens  s'étaient: 
râlTemblés.  Il  obtint  un  revenu  an- 
nuel de  trois  cens  livres  à  prendre  fur 
le  péage  de  GeervlJét,  &  la  ceilion  des 
droits  fur  POoftergo  &  le  Wefter- 
go  que  les  Comtés  avaient  tant  de  pei- 
ne  à  faire  valoir, 

^  Guillaume  partit  auffitôt  pou?  POôft- ^ev]^^ 
frife.  Théodorik  qui  connai-ilait  le  gé-  comtel:- 
nie  turbulent  &  Pentlioufiafine  désFiiî*^ 
Frifons  pour  leur  liberté  avait  aban- 
donné facilement  des  droits  qu'il  ne 
croyait  pas  qu'on  pût  réalifer.  Il  fe 
trompait.  Les  Frifons ,  conftamment  aU 
larmes  contre  toute  domination  étran- 
gère,  étaient  moins  prévenus  envers  un 
prince  qui  n'avait  pas  d'autres  états 
que  les  leurs.  Regardant  d'ailleurs^ 
Guillaume  comme  un  ennemi  des  Corn-' 
les  de  Hollande,  & ^yant  beibln  d'un 
capitaine  pour  réflfter  à  un  voifin  fâ- 
cheux ,  ils  reçurent  leur  nouveau  Sou- 
verain à  bras  ouverts.  Henri  de  Kraan  4 
Comte  de  Kuinder,  avait  bâti  fur  la 
frontière  un  fort  où  il  fe^  canton- 
nait pour  fondre  fuir  b  Frife  &  qui  luî 
fervait  d'azile  quand  il  était  le  plus  fai- 
ble. Guillaume  en  fit  conftruire  un 
autre  près  d'Ooilerzée ,  d'où  iP^  pou- 
vait faire  face  à- fon  ennemi.  Il  y  eut 
de  tems  en  tems  plufieurs  aétions  très 
Vives  -entre  les  deux  partis.    Kraanj, 
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ayant  enfin  perdu  cinq  cens  hommes 
dans  un  dernier  combat,  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  &  Ion  fort  fut  ra- 
7Â  fur  le  champ. 
Troubles  La  Drente  avait  été  auffi  déchirée 
^eD.r%iue.  p^^  ^^^  troubles  fauglans.  Yorenborch 
châtelain  de  Koeverden  s'étant ,  par  fa 
rapacité ,  attiré  la  difgrace  de  l'Evêque,, 
fut  dépofé ,  &  fa  dignité  conférée  d'a- 
bord à  Gizelbert  Poffcekyn,  Hollan- 
dais ,  puis  au  Comte  de  Benthem.  Les 
habitans  de  Drente  excités  par  le  gen- 
dre de  Vorenborch ,  coururent  aux 
armes  ;  animés  auffi  par  Pefprit  de  fé- 
dition  ceux  Groningue  maflacrerent  le 
Bailli  qui  les  gouvernait  au  nom  de 
TEvêque.  Les  revenus  épifcopaux  fu- 
îent  faifis  &  détournés  dans  la  Twen- 
te ,  le  village  de  Koeverden  &  l'avant 
fort  du  château  réduits  en  cendre. 
L'Evêque  &  fon  frère,  Othon  de  Ben- 
them ne  fe  vangerent  pas  moins  cruel- 
lement par  le  dégât  qu'ils  portèrent 
dans  la  Drente.  Othon  Comte  de  Guel- 
dre  ayant  alors  offert  fa  médiation  vit 
les  otages  qu'il  conduifait  à  PEvêque 
faifis.  Il  y  eut  entre  les.  Trajedlins  & 
ceux  de  Drente  un  combat  ou  plutôt 
une  batterie  où  l'Eve  que  vaincu  laiflà 
trente  hommes  fur  la  place,  d'où  il 
n'eft  pas  difficile  d'inférer  que  ces  guer* 
res  n'étaient  que  des  courfes  de  quel- 
ques brigands  levés  à  la  hâte.   L'£v^ 
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que  tomba  enfuite  fur  la  Véluw© 
où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fan  g.  Le- 
Comte  de  Gueldre  fe  vangea  en  détrui- 
fant  plufieurs  forts  de  l'Overyflel ,  & 
en  allégeant  Déventer.  Les  animofi- 
tés  n'étaient  pas  encore  fufpendues- 
lorfque  la  fcène  changea  tout-à-coup 
&  oiirit  d'autres  coups  de  théâtre  non 
moins  atroces. 

Baudouin ,  Evêque  d'Utrecht  étant  P//f,H5^c- 
mort  en  119^,  les  brigues  de  Théodo-tiond'uir 
rik  frère    du  défunt   appuyées  par  le  Evêque 
Comte  de  Hollande,  .&  celles  d'Ar-i^^^!r±. 
noud  de  Déventer  créature  d'Othon, 
Comte  de  Gueldre  plongèrent  tout  le  ^^97* 
païs  dans  de  nouveaux  troubles.    Les 
deux  Compétiteurs  imaginèrent  d'aller 
à  Rome  porter  leur  querelle  au  tribu- 
nal du  Pape.    Pendant  que  le  St.  Pe» 
re  les  nommait  tour- à- tour  ,   ce   qui 
n'empêcha  pas   qu'ils   ne  mourufient 
dans  leur  voyage ,  les  Comtes  de  Hol- 
lande &  de  Gueldre   ravageaient  tout 
le  païs  pour  avoir  l'adminiftration  du 
temporel  de  l'Evêché  ;  il  y  eut  même 
,  un  combat  très  furieux  dans  l'Overyi- 
'  fel  où  Othon  fut  battu.    Enfin  les  cha- 
pitres réunirent  leurs  fuffrages  en  fa-  • 
veur  de  Théodorik  der  Aare  prêvot 
de  Maaftricht-   Cepen  dant  les  peuples  ^ 
I  pour  avoir  un  Succefieur  des  Apôtres  9. 
;  n'en  avaient  pas  moins  répandu  leur 
fang ,  vu  leurs  villes-  &  leurs  campa- 
L  6 
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gnes  déPjlées.  :    Le  Comte  de"  HoUan*- 
de  fut  le  feul  qui  profita  des  malheurs^ 
publics,  car  il  déchargea  TEvêque  de 
tous  Tes  revenus  temporels  qu'il  s'appln 
qua;  il  fe  cantonna  même  dans  le  château 
de  Horfï ,  dont-il  s'était  rendu,  maître* 
G'eft4à  qu'il  reçut  la  vifite  de  Guik 
^  ^  ^^        iaume ,  fon->  frère  ;  'c'eft-là  qu'il  ne  craî- 
GuiTiaîme  gnit  poînt  QQ  yîoIqt  Iqs  droits  du  fang 
efi:  arrêté    8i  de  Fhofpltalité ,  en  faifant  tomber 
-ôc^s'echap-  QuiHaume  entre  les  mains  de  Kraan 
fon  ennemi.    Le  Comte  de  Frife ,  s'é- 
tant  enfnite  échappé,  fe   faura    chez 
Otton ,  Comte  de  Gueldre  dont-il  épou4 
fà  Ja  fille' Adélaïde.    Cette  alliance  & 
îa  proteâ:îôn  d'un  Prince  redoutable 
en  impola  au  Comte  de  Hollande.  -  Il 
prêta  l'oreille  à  un  accommodement,  il; 
ne  penfa  -plus   à  inquiéter  fon  frère,, 
prévoyant  qu'il  ne  pourrait  le  faire  im* 
punément:    -  i 

Le  grand  mobile  du  genre  humaîiî 
«rître^ri-   &    fuf-tout    des    Princes,    Pintérêt. 
[F|^f^"^tre  changea  les  difpofitions  des  trois  Corn- 
^'utrecht.  ^^^9  ^^^  ^^  réunirent*  c'était  pour  ren- 
'verfer'la  puiiTance  temporelle  de  PE^ 
vêque  déjà  ébranlée  &  s'en   partager 
les  débris»     Utrecht  avait  fouvent  eiV; 
des^  Prélats  guerriers ,    mais  telle   fut  : 
la  nature  de    cette  adminiftration  fa^ 
eerdotale ,  qu'en   même  tems   qu'elle.- 
étaic  conduite  par  des  hommes  à  qui  il  n&- 
reftait  que- les  foies  de  s'aggrandifr^^-À' 
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tjiii  la  religion  donnait  un  empire  éton- 
nant fur  Péfprit  des  Empereurs  &  des 
peuples,  ces  avantages  le  détruiraient 
par  les  inconvéniens  d'une  élection" 
toujours  turbulente,  d'un  règne  ordi- 
nairement court,  entin  d'un  certain 
engouement  apathique  que  tout  gouver- 
nement de  prêtres  répand  dans  Pâme 
de  ceux  qui  y  font  fournis.  Sans  ces 
vices  radicaux  les  Evéques  d'Utrecht 
ne  feraient  ils  pas  devenus  les  feuls 
Souverains  de  toutes  les  Provinces?  Au 
contraire  ils  en  étaient  quelquefois  les 
plus  faibles.  Afin  de  réparer  les  det- 
tes dont  les  guerres  précédentes  &  Pu- 
■furpation  desComîes^de  Hollande  avait- 
accablé  l'Evêché ,  Yan  der  Aare  fë 
crut  autorifé  par  le  traité  de  1165  à 
venir  en  Erife  lever  quelque  revenus. 
Guillaume  allarmé  furprit  PEvêque 
dans  un  couvent  à  Staveren  &  l'ame- 
na prifonnier  à  Oollerzée.  Il  n'y  refta 
pas  longtems.  Quelques  laïques  &  quel-  Btka  6s.. 
ques  moines  s'imaginant  que  l'être  fu- 
prême  ne  manquerait  pas  de  déranger 
l'ordre  de  la  nature  pour  punir  un  tel 
facrilège,  forcèrent  -  pieufement  la  pri- 
fon  &  mirent  l'homme  d'EgUfe  en  ii- 
-berté.  lescom- 

■  -   Les  Comtes  de  Hollande  &  de  Guel-  t'es'de- 
dre  commencèrent  auiTjtôt  les  hofti]i-J"fJ^^,^'-&' 
tés.    Othon  fond  ilir  POverylTel  ^&  feiApri^ 
X€nd. maître  de  Deventer;  Théodorik^'^-'^^^^e^s» 
L  7 
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^  après    avoir    ravagé    le   bas    Evêché 

I202.  vient  mettre  le  fiège  devant  Utrecht. 
Dans  cette  extrémité  PEvôque  eut  re-. 
cours  à  Henri  Duc  de  Lorraine ,  qui 
furprit  Othon  &  le  fit  prifonnier.  Théa- 
dorik  fond  auOltôt  comme  un  lion 
fur  le  Brabant,  il  fe  rend  maître  de 
Bois  le  Duc ,  ville  nouvelle  bâtie ,  en 
1184.  par  Godefroi  lïl.  Les  Hollan- 
dais ayant  enfuite  été  vaincus  &  leur 
Xomte  fait  prifonnier,  les  Traje6lins 
tombèrent  fur  la  Hollande  &  fur  la 
Gueldre.,  Deventer  fut  reprife  &  le 
Comté  de  Zutphen  envahi  par  PLvê- 
que.  Les  deux  Comtes  obtinrent  bien- 
tôt leur  élargiflement  ^  non  fans  payer 
une  forte  rançon. 

Des  auteurs  accrédités  ajoutent,,  à 
l'époque  de  cette  réconciliation ,  un 
accord  où  le  Comte  de  Hollande  fait» 
hommage  au  Duc  de  Brabant.  L'im- 
pitoyable Mr.  Huidecoper  fait  main 
baîfe  fur  toute  cette  tranfaétion.  M. 
^„  A.  Kluit,  favant  plus  modéré,  paraît 

tfy  cependant  montrer*  qu'il  y  a  eu  réel- 
dèwlu^  lement  un  traité  pareil,  mais  que  la 
date  doit  être  placée  en  1200  ,  c'eft-à- 
y^j^  ^g  dire  un  an  avant  l'emprifonnement  du 
i^^ii  ^  Comte.  Il  ne  s'agit  que  d'une  difpute 
Handvzjl.  élevée  entre  les  deux  parties  à  l'occa- 
van  Dordr.  fion  du  territoire  fitué  entre  la  Meufib 
f.  11.6'c.  &  l'efcaut.  On  y  dit  expreflément  que 
le  Comte  efl  venu  à  Louvain,    Il  re< 
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nonce  à  Tes  droits  fur  Breda ,  il  rend 
&  reçoit  de  nouveau  à  titre  d'homma- 
ge Dordrecht,  Dordrechtwaard ,  lïe- 
reswaard  &  tout  le  païs  entre  Streien 
&  Waalwyk.  Il  promet  de  fervir  Ton 
Suzerain  envers  &  contre  tous,  &  ce 
qui  doit  être  remarqué  ,  c'eft  qu'il  ex- 
cepte l'Empereur.  On  convenait  en- 
core que  les  marchands  Hollandais  & 
Brabançons  ne  payeraient  dans  le  païs 
les  uns  des  autres  que  les  péages  Oi:di« 
naires. 
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JCLî/Es  nobles  eurent  tant  de  parf'à 
la  révolution  qui  empêcha  cette  Prin- 
celTe  de  fuccèder  à  Ton  père  ;  ils  a- 
vaient  même  tant  de  pouvoir  dans  le 
gouvernement*,  qu'il  eft  abrolument 
nécefiaire  de  connaitre  l'origine  de 
leur  puiilance. 
^\^'m?  On  convient  que  les  "hommes  font, 
f^/  '^  ^  "  conformément  aux  notion?  les  plus 
funples  du  droit  naturel,  tous  parfai- 
tement égaux.  On  commence  a  s'ap- 
percevoir  qu'ils  ne  devraient,  dans  lo 
droit  civil,  être  diftingués  que  par  le 
mérite.  Ce  font  cependant  les  peuples 
les  plus  approchans  d'une  indépendan- 
ce primitive ,  qui  nous  ont  apporté  la 
diftinétion  des  hommes  en  plufieura 
clalfes ,  ainfi  que  tant  d'autres^  inftitu- 
tions  également  injufces ,  barbares  & 
abfurdes  qui  ont  long^tems  fait  rougir 
&  gémir  l'humanité ,  &  qu'une  faine 
légiflation  a  eu  le  bonheur  &  la  fagef- 
fe  de  profcrire.  On  trouve  chez  les 
anciens  Germains  des  efclaves ,  des  li- 
bres ,  des  nobles.  Les  nobles  acqué- 
raient de  la  confidération  par  leurs  di- 
gnités,   leurs  biens ,    leur  n^fiancer 
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tels  furent  chez  les  Bataves  Civilis, 
chez  les  Frifons  Yerritus  &:  Malorix, 
Dans  le  tems  que  les  Frifons  s'éten- 
daient du  Wéferàl'Ercaiit,  on  voit  dans 
leur  loi  les  mêmes  ordres  biendiftingués- 
Nous  avons  déjà  dit  comment  les  croi- 
fades  fervirent  à  diminuer  la  fervi- 
tude.  Dans  le  onzième  fiècle  la  che- 
valerie commença  à  introduire  une 
TiOuvelle  diftinéLion  entre  les  Nobles.  ^5,^^, t^. 
Cet  établiflement  militaire  &  politique  rie. 
était  la  plus  grande  dignité  où  Phom-  - 
me  de  guerre  ^pût  alpirer.  Oh  ne  par- 
venait à  cet  ordre  fublime  que  par 
•des  épreuves  très- Ion  gués.  On  s'y  pré- 
parait dès  Page  de  fept-ans.  Les  fem- 
mes étaient  ordinairement  chargées 
d'apprendre  aux  candidats  leur  caté- 
chiime,  c^èft-à-dire,  l'amour  de  Dieu 
&  des  Dames.  Oh  fe  faifalt  armer  pas 
les  Papes ,  les  Rois ,  les  Empereurs  8c 
:même  par  les  grands  Feudàtaires  &  les 
(impies  Chevaliers.  Les  initiés  étaient 
•obligés  d'entendre  tous  les  jours  la  meî« 
fe;  ils  juraient  de  facrifier  leur  fang  & 
leurs  biens  à  défendre  la  religion  &  l'é- 
tat, à  faire  la  guerre  aux  infid elles  ,  à 
:protéger  les  Orphelins ,  les  Yeuves,  les 
•Opprimés,  à  être  foumiis  à  l'Empereur  , 
à  bien  gouverner  leurs  fiefs ,  à  vivre 
•irrépréhenfibles  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes.  La  paillon  de  ces  Preux , 
43  ces  redrelTeurs  de  torts  pour  les  avan- 
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tnres  héroïques  &  galantes  a  été  afle^ 
célébrée  dans  les  vieux  Romans.  Ceux 
qui  n'étaient  pas  chevaliers  ne  prç- 
naien  t  que  le  titre  d'^Ecuyers^ 

Pendant  que  les  progrès  du  gouver- 
piîinance    nement  féodal  avaient  en  général,  pei|* 
hka!^'     à-peu ,  converti  les  poflelTions  de  tous  les 
autres  Nobles  en  fiefs ,  ceux  de  Frife  ex- 
trêmement jaloux  de  leur  indépendan- 
ce ,  ne  voiilant  abfolument  reconnaî- 
tre perfonne  au -delTus  d'eux  que  l'Em- 
pereur ,  refuferent  conftamment  de  fe 
Jdjîng.       foumettre  à  la  féodalité.     Les  Nobles 
Staats'      des  différentes  Provinces  rendaient  ordi- 
l^egf'  I.     nairement dans  leurs  terres,  ne  s'occu- 
^^^\         pant  qu'à  aller  à  la  chafle  tantôt  des  bê- 
tes 5  tantôt  des  hommes  ,  abandonnant 
avec  dédain  les  travaux  de  l'agriculture 
leurs  ferfs.    Les  hommes  libres  fe  réu- 
nifiaient fouvent  aux  efclaves,  afin  de 
tirer  quelque  fubriftance ,   foit  par  îe 
moyen  de  la  pêche,  foit  en  défrichant 
les  terres  àes  Seigneurs.    Ils  trouvaient 
^    encore,  au  milieu  de  l'orage  des  guer- 
res particulières ,   quelque   protection 
auprès  du  château  &  des  habitans  qui 
vivaient  à  l'entour.    Cette  afTociation 
a  été  i'originie  de  plufieurs  villages  & 
même  de  villes  célèbres,  où   les  Sei- 
gneurs s'arrogèrent  facilement  le  droit 
de  rendre  la  juflice  dans  les  caufes  ci- 
Tiles,  fouvent  même  dans  les  criminelles 
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Les  prérogatives  des  Seigneurs  étaient  Droit  â^ 
certainement  très  étendues ,  mais  il  ne  {^on!^^" 
faut  pas  croire,  comme  le  raconte  un 
Hiftorien  de  France^ ,  qu^ils  aient  eu  '*VcUy6n 
en  Frife  fur  les  nouvelles  époufées  de  '^^^* 
leurs  lerfs   rinfame  droit  de  préliba- 
tion.    Ce  fat' le  Roi  Evêne  ,    dit- il, 
qui  l'introduifit  le  premier  en  Ecofle  , 
d'où  il  paîla  dans  le  continent.    Un^^^^^^^^.^ 
favant  Ecoflais*  qui  fait  faire  ufage  de  ,^^-^^0^/^,,} 
fon  jugement,   &  qui  en   pofl(^de  \inbySirD, 
très  profond ,   vient  de  vanger  fa  pa-  Dalrymple^ 
trie  de  cette  abfurde  accufation.     Van  p.  312* 
Loon,  Idfmga ,  Hollandais  célèbres  pour 
avoir   éclairci  l'ancien  gouvernement 
de  leur  patrie ,  montrent  que  le  droit 
de  cullage  pofîedé  dans  nos  Païs-bas 
par  les  Seigneurs  de  Yerhol ,  de  Scha-  ^f^-i^^^- 
gen,  deSluypwyk,  de  Rhoon  &  par  ^^'''^^•422. 
d'autres  ,  n'a  pu,  dans  le  fens  odieux^  ^ 
qu'on  lui  donne,   être  dérivé  du  W^-  a^^f^^^" 
ganifme ,  puifque  Tacite  dans  lès  mœurs   '^^ 
des  Germains,    &  Boniface  dans  fes 
accufations  contre  les  Payens  n'en  font 
aucune   mention.      On   voit,    d'après 
l'exemple  de  Tobie ,  un  concile  de  Co- 
thage  ,  en  gop  ^  récommander  aux  nou-  Camn,  13, 
,  veaux  mariés  de  garder  la  continence  la 
;premiere  nuit  de  leurs  noces:  pratique  (7^^^ /,^jj, 
lautorifée  &  étendue  jufqu'à  trois  nuits  c.  453. 
dans  un  capitulaire  des  premiers  Rois 
ides  Français.  Il  paraît  que  lesEccléfiafti- 
lues  &:  quelques  Seigneurs  fe  faifirenS 
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du  droit  de  difpenfer  d^utte  prohibi- 
tion  qui  ne  fervait  qu'à  enflammer  da^ 
vantage  les  defirs  ;  &  que  c'eft  ce  pri- 
vilège ainfi  que  celui  de  vendre-  à  leurs 
ferfs  le  pouvoir  de  fe  marier  hors  de 
leurs  terres,  que  pofl'édaient  les  Sei- 
^a  &anc-  gneurs  fous  le  nom  de  marquette,  cul- 
jprTzo  ^^ê^  '  préiibation.  Un  droit  (i  inful- 
'^^^'  tant  ferait  diam.étralement  oppofé  à  la 
peinture  que  trace  Tacite  de  la  chaf^ 
teté  des  Germains  &  de  la  condition  Ç\ 
douce  à  laquelle  ils  abandonnaient 
leurs  efclaves  (*).  Je  ne  doute  pas  que 
^  l'état  des  ferfs  dans  toutes  nos  Provin- 
ces &  fur-tout  en"  Frife  n'ait  été  beau- 
coup moins  à  plaindre  que  dans  le» 
autres  contrées  de  l'Europe.  Et  mô- 
me à  préfent  eft-il  un  païs  dans  le^ 
monde  où  la  pofition  des  domeftiques 
foit  plus  riante,  plus  refpeétée  que 
dans  les  Provinces -Unies?  C'eft- là 
qu'ils  peuvent  dire  :  nous  fommes  en 
coredes  hommes'. 

Quant   à  la  puilTance  politique,   il 

parait  qu'à  l'éredtion  des  Fiefs ,  chaque 

'  noble  exerçait  fut  fan  territoire  la  ju 

rifprudence    civile,    fous   l'infpeétior 

cependant    du   Comte  qui  répondai' 


(*)  J'aime  à  penferque,  pour  l'honneur  d 
îà  raifon  humaine  calomniée  fi  fouvent  &  f 
légèrement ,  il  s'élèvera  en  France  un  Van  Loof 
«u  un  Dalrymple, 
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(èe  leur  conduite  au  Seigneur  Domi- 
:a3ant.     INÎais  par  une  vice  naturel  aux 
inftitutions    féodales     qui     tendaient 
•xoujours  à  rindépendimce.quoique  fon« 
dées  fur  la  fubordination,   les  grands 
Feudataires cherchaient  .col^ftamment  à 
je  détacher  de  îa  -foumiffion  qu-ils  de- 
vaient .à  la  couronne,    &  les   arriere- 
-vailàux  de  celle  qu'ils  devaient  h  leur 
Seigneur  immédiat.    De- là  ces  guerres 
éternelles  entre  tous  les  vaffaux  :  de-là 
.]a  conftruétion  de  tant  de  châteaux  & 
..de  forterefles,    où  chacun  fe  canton- 
r^ait  :  de-là  enfin  l'influence  des  Nobles 
4ans  la  révohition ,   dont  nous  allons 
parler.  d  ^  •  • 

Théodorik   fe   Tentant    mourir  (hns^^S^]^ 
laifier  d'autre  enfant  qu'une  tille  nom-^ciéiaïde. 
ïinée  Ada,  avait  eu,  s'il  en  faut  croi- 
-je  les  chroniques  qui  ne  furent  écri-"    "      ~ 
;tes  qu'après  la  révolution,   le  deiTein  120^, 
.de  confier  radminifiration   à  Guillau- 

•  me,  Comte  deFrife.  Un  conieil  choi- 
fi  d'entre  les  Nobles  .devait  aider  le 
nouveau  Régent.  Aleïde  fut  ici  î^ 
.dupe  de  fon  ambition  &  de- fa  prévoyan- 
jce.  EUe  ne  vit  rien  que  de  Hnillre 
pour  elle  dans  la  Régence  d'un  Prince 
xju'elle  avait  une  fois  vaincu,  &  qu'el- 
le croyait  fans  doute  d'autant  plus 
,difpofé  à  fe  vanger  ,  qjie  l'affront  de  la 

•  .jdéfaite  venait  d'une  femme.    Elle  prit 
_  ^nî3  réfolution  auill  hardie  que  pîéci- 
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pitée.  "Comptant  fur  le  dévouement 
de  quelques  nobles  qu'elle  avait  fû  s'at- 
tacher ,  elle  appelle  à  là  cour  le  Comte 
de  Loon  ou  Los ,  fief  mouvant  de  Liè- 
ge. Elle  crut  fe  ménager,  fa  fure- 
té &  fon  crédit,  en  élevant  un  parti- 
culier aflez  faible  pour  lui  devoir  tout , 
allez  habile  pour  pourfuivre  &  foute- 
nir  une  haute  fortune.  A  peine  Théo*- 
dorik  a-t-il  les  yeux  ferm.és  que ,  fans 
égard  aux  loix  de  la  décence,  elle  lui 
fait  époufer  fa  fille  Ada ,  &  par  un  mé- 
lange bizarre  &  révoltant ,  elle  fait  cé- 
lébrer les  noces  dans  la  même  Maifon 
où  tout  étalait  un  appareil  funéraire, 
où  le  corps  inanimé  d'un  mari  &  d'un 
père  attendait  les  derniers  devoirs, 
dont  on  oublia  même  de  payer  le$ 
frais.  Et  comme  les  mourans  fon«' 
daient  alors  leur  ePpérance  /ur  des  priè- 
res achetées ,  les  Eccléfialliques  fur  des 
^tat.  Au,  oraifons  vendues ,  on  imagine  aifé- 
4-  487.  ment  que  les  devoirs ,  ufités  envers 
les  âmes  &  les  corps  des  défunts,  fu- 
rent rendus  d'une  manière  très  mel^ 
quine.  Car ,  dit  Phiftorien  Moine  , 
toutes  les  dépenfes  tombèrent  fur  no- 
tre couvent  d'Egmond.  C'efi:-là  que 
Théodorik  fut  enterré  avec  ^^s  prédé- 
ceffeurs. 
Bîouve-  Philippe  de  Waflenaar  dans  une  af- 
favcurde  ^^"1^^^^  ^^s  Nobles  teuue  immédiatc- 
cuiikuine.  méat  après  la  mort  de  Théodorik, 
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s'était  écrié  „  qu'il   fallait  tout  tenter 

pour  maintenir  Guillaume  dans  la  ré-  Ji,ij.  «». 

gence  qui  lui  appartenait  de  droit".  La  1204, 

iémarche  téméraire  d'Aleïde  ne  fer- 

l/it  qu'à  irriter ,  qu'à  augmenter  les  par- 

iifans  du  Prince.     On^i'appelle  fecre- 

ement  en  Hollande,   mais  comme  il 

l'y  aurait  pas  été  en  fureté,  on  le  fait 

>affer   travefti    dans  l'Ile   de    Schou- 

vtn  où  les  habitans ,  avec  des  cris  de 

s|3ie,  le  proclamèrent  leur  Seigneur  lé- 

itime:   de-là  étant  venu  à  Ziriczée, 

fut  reconnu  avec  les   mêmes    accla- 

rations,  &  Van  Loon  déclaré  déchu 

e  la  régence. 

La  même  révolution  fe  tramait  en^^'f^* 
[ollande.  Aleïde  &  les  deux  époux  d'Ada."^ 
:  difpofaient  à  fe  rendre  à  Egmond, 
Dur  affilier  au  fervice  du  trentième 
tur  qu'on  devait  faire,  dit  THifto- 
len,  pour  le  repos  de  l'âme  du  dé- 
'mt,  lorfquTs  apprirent  que  les  Ken- 
îmers  les  attendaient4à  pour  les  enle- 
;r.  Cette  nouvelle  fut  un  coup  de 
udre.  Ils  fortirent  précipitamment 
î  Haarlem;  égaré  par  l'épouvante  , 
'lacun  d'eux  fe  fauva  où  il  s'imagina 
'.voir  être  plus  en  fureté.  La  jeune 
Omtelfe,  obligée  de  s'arracher  alors  à 
1q  nouvel  époux ,  s'enfuit  au  bourg  de 
lîiden,  ourles  conjurés  la  pourfuivi- 
ïQt,  l'arrêtèrent  &  la  livrèrent  quel- 
le tems  après  entre  les  mains  de  Gnil* 
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laume  qui  la  fit,  difent  quelques^um 
promener  d'éxil  en  exil  jurqu'en  An- 
gleterre,   d'où  elle   ne    revint   qu'eio 
X027 ,    trouver  fon  mari  avec  l 
elle  aurait  vécu   en  1218.     Huideco- 
^M.Steke  per*  paraît  cependant  prouver  .qu'elk 
^*.^5i.      était  morte   en  1206  y  &  que  fon  ma 
*^^*         ri"  convola  alors  avec  Aleïd  d.e  Bra 
bant. 

-  Van  Loon  arrivé ,  non  fans  péril ,  ■ 

de  Van  ^*^^  Utrecht ,  'gagna  l'Evêque   moyennan 

1.0011.       la  fomme  de  deux  mille  marcs  d'ai 

gent.    L'Evêque  de  Liège ,  le  Duc  d 

Limbourg,   le  Comte  "de  Namur  en 

120 A,  brafferent  le  même  parti.  Les  troupes 
qu'ils  failaient  défiler  de  tous  côtéj 
en  impoferent  en  Hollande  à  plufieu 
de  ces  nobles ,  dont  la  politique  e 
de-fe  déclarer  toujours  pour  le  pli 
fort.  Guillaume ,  incapable  de  réfift 
à  des  ennemis  formidables,  repaflfe  c 
Hollande  en  Zéelande,  laiflTant  Wout 
d'Egmond  &  Albert  Baniard.dans 
Kennemerland ,  Guillaume  de  Teili 
gen  &  Philippe  de  Waflenaar  dans 
î^hinland.  Ces  deux  derniers  bâtire 
alors  les  châteaux  de  ten  Buflxrhe  i 
le  Yegt ,  de  Zwadenburg ,  à  préfe 
Zwammerdam ,  fur  le  Rhin ,  de  B< 
koop  fui  la  Gouwe.  Ainfi  cantoni 
ils  crurent  pr  /oir  commencer 
hoftilités.  Wl  iter  mena  les  Ken] 
«aeifs .  fur  le$  m.i^^  d'Amftel  dont 
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Seigneur  paya  chèrement  Ton  dévoue- 
ment à  Van  Loon.  On  brûla  Ton  châ- 
jteau  ,  on  fubmergea  fon  païs  en  per- 
çant la  digue ,  on  ravagea  tout  ce  qu'on 
,|ne  pût  emporter. 

il  L'Evêque  d'Utrecht  fond  auiTltôt 
fur  les  aggrefleurs,  il  fe  rend  maître 
de  ten  Bujfche ,  cz  ce  qui  n'était  ja- 
mais arrivé  aux  Trajectins  ^n  tems  de 
guerre ,  on  les  voit  s'avancer  jufqu'à 
Leiden.  C'eft-là  que  l'armée  de  Van 
Loon  après  avoir  fournis  toute  la  Sud- 
Hollande  vint  joindre  le  Prélat ,  d'où 
.es  troupes  combinées  tombent  far  le 
[vennemerland  ,   foumettent  les  Habi-  .  , 

tans ,  leur  font  payer  une  amende  do- 
ir|^oo  marcs  &  mettent  par  répréfailles 
ie.feu  à  quelques  châteaux.    Les  Fia- 
ulmands  excités  par  la  promeiTe  d'être  . 
If  exemptés  du  péage  de  Geervliet  épou- 
ûfent  la  querelle  de   Van  Loon.     La 
tjdefcente  qu'ils  firsnt  en  Zéelande  fut 
fi  brufque ,  fi  vigoureufement  conduite , 
que  Guillaume  eut  à  peine  le  tem.3  de 
fe  fauver  ,   fous  les  haillons  &,ies  filets 
reijd'un  pêcheur. 

De  la  conquête  naquit  roppreffion  ,  R^'aWîflTe^ 
de   l'oppreffion    la    révolte  ,    puis  le  affaïriS^'de 
rétabliiiement   des   aifaires   de    Guil-Gaiihuiftt, 
laume   prefque  défefperées.    Les  Fla- 
mands abulànt  de  leur  viétoire .  fe  vi- 
tent  tout  -  à  -  coup    attaqués  ,   forcés , 
..   haifés  par  des  înfulaires  trop  fiers  poutr 
Tom,  L  '  M 
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endurer  un  jong.  Cette  nouvelle  haui  :  ; 
fa  le  cœur  aux  Hollandais.  La  défait  \t 
des  Kennemers  qui,  révoltés  de  notlir 
veau ,  s'étaient  avancés  avec  cette  a  j: . 
veugle  impétuofité  qu'infpire  Penthou  \^ 
fiafme  naturel  à  tous  les  peuples  pion 
gés  dans  des  troubles  civils ,  ne  rétai 
da  pas  même  la  defcente  de  Guiilâii 
me  en  Hollande.  On  vit  alors  coin 
bien  le  règne  de  la  violence  eft  fragi 
ie,  'combien  un  Souverain  avoué  pa 
la  nation  eft  redoutable  lors  mêrîn 
que  fon  rival  a  des  troupes  plus  nom 
breufes.  De  tous  côtés  on  courait  f 
ranger  fous  les  étendarts  du  Prince 
nouvellement  débarqué.  Son  armée  f( 
groffiffait  à  vue  d'œil.  Ce  concotifi 
étonnant  &  formidable  répand  un  él 
froi  mortel  dans  les  cœurs  de  tous  lé 
confédérés  campés  à  Voorfchotéè 
Général,  Officier,  Soldat  âiient  f^! 
conferver  aucun  ordre.  Armes,  ten 
tes ,  provifions ,  meubles  précieux< 
ils  laiflent ,  ils  abandonnent  tout.  Leî 
Hollandais  ne  combattent  pas;  ils  pour 
fuivent.  Les  femmes  même,  qui  oni 
tant  de  valeur  contre  ceux  qui  n'en  oni 
plus ,  fignalerent  leur  patriotifme  en  aS 
fommant  tous  ceux  qu'elles  purent  at- 
traper. 

Se, 
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;L/ES  Honilités   continuereîit  enca- 

quelque  tems  entre   les  Hollandais 

les  Trajeétins.     L'Evêque  même  fa 

ndit  maître  de  Doidrecht.    Guilku- 

3    confentit   enfin  à  un  accomode- 

;;nt,  dans  lequel  il  fe  déclarait  Yai^ 

^   du  Prélat  &  renouyellait  les  anciens 

liités. 

'  Nous  ne  dirons  rien  d'une  nouvel  Paîx^avee 
'.  expédition  tentée  par  les  Flamands  j!^;^?'^^/ 
'^.éelande,  ni  d'un  traité  où  Guil-  " 
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'.  ime,   chofe  étonnante  1   abandonne  t^o^ 
;as  fes  titres,  toutes  Tes  poifelTions  à     "  '^' 
'an  Loon,   ni  d'un  appel  &  même 
(an  voyage  de  Guillaume  à  R.ome, 
J;s    faits  ,     foit    fuppofés  ,     comme 
I  prétend    le    critique*  dont  nous*^^'^'^'-'^' 
<Dn3  parlé,   foit  authentiques,  mais^^'"'"^'^"^^^' 
(fcurs,  tels  qu'ils  font  expofés  par  le  ^^^"'"^ 
i;e  Wagenaar,  ne  produifirent  certai-^^^* 
3  ment  ^ucun    changemient    dans  les 
f aires,    puifqu'on  ne   voit  pas  que 
hillaume,  depuis  fa  paix  avec. l'Eve- 
Ce,  ait  perdu  un  pouce  de  terreiu 
cns  fes  états. 

C'était  fans  doute  pour  s'alTurer  le 
l:ours  d'un  voifin  puiffant  qu'on  vit 
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Trr'tés  tour- à- tour  Van  Loon  ,  &  Guillantti 
get^iTcr  contraéter  avec  les  Monarques  d'Aj 
1— ^  '  gleterre  iineefpèce  de  féodalité.  Gu 
121^  laume  promettait  de  fournir  au  R 
^'  25  iîommes  d'armes,  de  lui  laifler  1 
ver  jufqu'à  plus  de  mille  roldc?ts  felc 
les  occurrences  en  Hollande  &  t 
Zéelande.  Voilà  le  premier  exemp 
d'une  alliance  entre  l'Angleterre  &  " 
M.puM.  contrées  dont  nous  faifons  l'hiftoii 
^/;^/.  1.54. Elle  n'était,  comme  on  voit,  ni  h 
norable  ni  avantageufe.  On  fait  qu' 
lors  les  Papes ,  quoique  dépouillés 
toute  autorité  dans  Rome ,  faifaie 
trembler  les  Monarques  de  PEurof 
Innocent  HT.  ,  Pontife  impérieux  i 
pour  les  querelles ,  les  plus  ridicul 
déclarer  Jean ,  Roi  d'Angleterre  excoi 
munie  &  déchu  de  fa  dignité,  qu 
offrit  à  Philippe,  Roi  de  France,  l 
royaume  eft  rarement  refufé.  Ce  f 
envain  que  le  Monarque  outragé 
cheta  lâchement  fon  abfolution  en  fo 
mettant  fa  couronne  au  St.  Siège  :  j 
Français  pourfuivirent  leur  expéditi- 
&  débarquèrent  dans  l'Ile.  Les  F 
mands  &  les  Hollandais  fe  déclarera  1 
pour  le  Monarque  Anglais.  On  '\ 
ces  deux  nations,  chofe  nouvell 
marcher  fous  les  mêmes  drapeau 
Les  Français  fignalerent  ,  fuir 
leur  coutume,  d'abord  leur  imp^" 
fité ,  puis  leur  indolence.     Ils  prii 
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es  villes  en  Flandre  &  les  perdirent  (Guerre &- 
vec  la  même  rapidité  ;  leurs  vaifleaiix  vet;  les 
lus  nombreux  que  bien  conduits  furent  ^^^'^"'^'''"'^ 
étruits  par  la  flotte  combinée  des  An- 
lais  &  des  Hollandais.    La  revanche   121 4. 
ue  les  Français   prirent  l'année  fui- 
ante  fut  compjette.    A  Bovines ,  pe- 
it  village    entre    Lille    &    Tournai, 
*hilippe,Roi  de  France  remporta  fur 
'Empereur   Othon  la  viétoire  la  plus 
;lorieufe.     L'armée  impériale  compo- 
ée  d'Allemands ,    d'Ang  ais  ,   de  Fla- 
nands ,  de  Hollandais ,  de  Frifons ,  -fut  ^  ^  ^^^^^^^ 
nife   en  déroute  ;   il  y  relia  quantité  de  HoUau- 
le  prifonniers.   Le  Comte  de  Hollande ,  «-e  priioa- 
;ombé  lui  même  entre  les  mains  des  p^^^^j.*^."^ 
.français,  fut,  avec  le  Comte  de  Flan- 
ire,  m.éné  à  Paris  les  fers  aux  pieds  ^Mzyer.an.. 
aux  mains,   fuivant  la   coutume  bar- 12 14. 
bare  du  tems.     Le  féjour  de  France 
agit  puiflaram.ent  fur  l'efprit  de  Guil- 
laume.   On  tira  de  lui  une  forte  ran- 
çon,  on  lui  fit  promettre  de  ne  plus  ,    ^    . 
porter  les  armes  contre  fes  vainqueurs ;^^'"^^^'^° 
la  fuite  fait  même  croire  qu'il  s^atta-  j^^j^^ce 
cha  tout- à- fait  à  eux.    On  le  voit  en  avec  les 
effet  fuivre  leurs  drapeaux  dans  une  f^'-^ 'v-^^is» 
expédition  infrudueufe    qu'ils    tentè- 
rent quelque  tems  après  en  Angleter- 
re ,  où  les  grands  du  Royaume  avaient 
appelle  Louis,   fils  de  Philippe  pour 
détrôner  le  Roi  Jean. 
Les    croifades  'deftinées  contre  les 
M  s 
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vo\)ve\]e  Mahométans  étaient  devenues  fatîji^ 
tioifaoe.  ^^^^  Q^gçg^  FrémilTans  du  péril  di 
voir  paiTer  au  milieu  de  leurs  états  S 
fe  fuccèder  à  tout  moment  des  armée 
toujours  renaiflantes ,  toujours  mena 
çantes  de  croifés ,  les  Empereurs  d( 
^  Conftantinople  les  irritèrent  par  de 
trahirons  fi  criantes  qu'on  prit  ton 
d'un  coup  le  parti  de  fe  croifer  con 
tre  les  perfides.  Les  Grecs  n'étaien 
rien  moins  qu'aguerris  ;  ils  furent  bien 
tôt  vaincus  &:  fournis.  Conftantino 
pie  tomba  entre  les  mains  des  Occi- 
dentaux  ;  Baudouin  Comte  de  Flandn 
y  fat  proclamé  Empereur.  Henri,  for 
fils  &  Courtenay ,  Prince  du  fang  Roya! 
de  France,  eurent  à  peine  le  tems  de 

-=-— ' lui  fuccèder  &  de  prendre  pofîeflîon 

12 17.  d'un  trône  auffi  précaire  que  faible  & 
chancelant.  Le  Pape  Honorius  fit  alors 
prâcher  une  croifade  &;  fes  émiflaires 
ayant  pénétré  jufque  dans  nos  Provin- 
ces ,  la  croix  fut  arborée  par  le  Corn- 
otîion  T.  .  te  de  Hollande  &  l'Evoque  d'Utrecht. 
Evê'^'ies*   ^^  dernier  était  Othon  IL,  car  Othon 
d'Utrecht.  I-  5  ^on  prédécelTeur  n'eft  remarquable 
que  pour  avoir  été  nommé  à  l'âge  de 
Heda.Be-  24  ans  &  pour  être  mort  dans  fon  voya- 
'^'û-  ge  à  Rome,  où  il  allait  demander' des 

difpenfes  é'^àge. 
'^om-?'^^      Guillaume''defcendit  le   29  de  May 
une  s%.    P^^  ^^  Meufe  avec  douze  vaifîeaux.    Un' 
grand  nombre  d'habitans  de  nos  Pror 


! 


fredbric  îï:       271 

inces  le  fuivirent  dans  cette  ex^édi"  Mat.  A^ia! 
ion  infenfée.      Leur   flotte  jointe  k^-'^^-^ 
lelle  des  Anglais  eut  à  peine  gagné/-?- 

I  a  haute-mer  qu'elle  fut  battue  par  une 
àoiente  tempête,  &  obligée  de  relâ- 
:her  fur  les  côtes  de  France ,  d'où ,  avt 
)remier  bon  vent ,  elle  remit  à  la  voile 
k  cingla  vers  la  Gallice ,  non  fans 
■endre  à  St.  Jacques  de  Compoftelle  l^ 
àfite  qui  lui  était  due.  Les  vents  con- 
Tarierent  encore  long-tems  cette  pieufe 
raverfée.  Pour  entretenir  l'ardeur  . 
nartiale  des  troupes,  Guillaume,  quoi- 
que abandonné  de  îa  plupart  des  Fri> 
bns  qui  refuferent  de  le  fuivre  9  niar- 
;ha  aiï  fecours  des  Portugais..  En  1 149  ^ 
.es  Frifons  joints  à  plufieurs  autres  peu- 
ple venus  des  bords  du  R.hin ,  du  lÂem 
Se  du  "Wéfer  avaient  déjà  en  faveur  • 
du  Roi  Alphonse  pris  Lisbonne  far  les 
Maures.  Les  Hollandais  fe  rendirent 
alors  maître  du  château  d'Alcafar  t 
conquête  qui  mit  les  Portugais  en  état 

de  fecouer  un  tribut  odieux  de  cent  — - 
efclaves  chrétiens  qu'ils  étaient  obligés  j  2 1  8:, 
de  fournir  tous  les  ans  au  lioi  de  Ma- 
roc.   Guillaume  pourfuivit  enfuite  fon 
trajet  >  il  arriva  devant  Acre ,  ville  de 
Paleftine,    Pan    12 18,    après  Pâques^ 

II  y  fut  enfuite  réjoint  par  les  Frifons 
qui ,  après  l'avoir  abandonné ,  avaient 
été  rejettes  fur  les  côtes  d'Efpagne» 
joû  en  attendant  un  vent  favorable ,  il& 
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s'étaient  aiiffi  amiifé  à   courir  fus  atil! 
Sarrazins,  &  n^en  avaient  pas  moim 
elTuyé    dans  leur  voyage    des  pertes  ^ 
très-funeites.  i 

sîèse  &         Damiette ,  bâtie  entre  deux  bras  du  |i 

B'^'^icue    "^^^   ^  ^^^^  demie   lieue  de  la  Mer, | 
^*  paflait  par  fa  pofition  pour  la  clef  de  ''' 
l'Egypte,  par  fes  richefies  &  Tes  for. 
MaTt.&     tifications  pour  une  conquête  glorieu- 
DuvÀhzf.   ^s,   mais   difficile.     C'eft  contre  cette 
3.co/..a89.  ville  que  Jean  de  Brienne  ,   Roi  titu- 
laire de  Jérufalem  engagea  les  Hollan- 
dais &  les  Frifons  à  diriger  tous  leurs 
efibrts.     Les  nuées  de  traits  ,  les  grê- 
les de  pierres,  les  tourbillons  de  feu 
grégeois ,  lancés  par  les  infidèles ,  firent, 
oUv.hifl.    dans  un  fiège  auiTi  long  qu'opiniâtre, 
Dam.        périr  quantité  de  braves^ chrétiens.    Ils 
1414.6'     commençaient  même  à  fe  rébuter  lor& 
fii'  que  Maître  Olivier  ,  enthoufiafte ,  na- 

tif de  Cologne  qui  avait  prêché  la 
croifade  dans  les  Païsbas,  perfuada  à 
quelques  Frifons  de  coiifi:ruire  une  ci- 
tadelle de  bois  fur  deux  vaiflealix  liés 
enfemble.  Les  plus  déterminés  s'y 
jetterent  &  ,  moins  expofés  aux  vifées 
des  ennemis,  ils  s'approchèrent  d'une 

,^ ,. des  plus   fortes  tours ,    Pinfulterent, 

^         montèrent  fièrement  à  l'aflaut  &  s'étant 

y*  logés  à  force  ouverte  dans  la  place, 

ils  T'ouvrirent  à  Parmée  la  navigation 

&  le  palfage  des  vivres  que  cette  tour 

leur  fermait  auparavant.     Enfin,  après 
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une  défenfe  de  quinze  mois,  les  Sar- 

Irazins  frappés  d'une  terreur  panique 

j  abandonnèrent  la  ville.    Les  chrétiens 

|ne  la  gardèrent  que  vingt-deux  mois. 

!  Elle  fut  encore  reprife  par  Louis  IX. 

ou  St.  Louis,  Roi  de  France,   mais 

elle  retomba  prefque  auflitôt  fous  la 

puiflance  des  Sarrazins,  qui  la  détrui- 

firent  de  fond  en  comble. 

Les  Habitans  de  Haarlem  fe  vantent  Expîoiu 
d'avoir  facilité  cette  conquête  en  bri- 5|,^J^,-Î,|^'\~^ 
fant  avec  des  fcies,   dont  le  beaupré  des  Friionî 
de  leurs  vaifleaux    était    armé,    unee^Afie. 
longue    chaîne    qui    bouchait  abfolu- 
ment  la  navigation  du  Nil.    On  voit 
i  encore  des  modè'es  de  ces   vaifleaux-^^^'J/^^g 
fufpendus  à    la  voûte  de   la  grande  ^^'''"  ""' 
égiife  de  Haarlem.      On  prétend  mê- 
me qu'à.  Poccafion  de  .cet  exploit  la 
Tille  porte    une   croix    &   une   épée 
dans  fes  armes.    Les  Frifons  de  Dok- 
kum  leur  difputent  cette  glorieufe  in-    ^    - 
Tention.      Au  lieu   de  girouette,   \h'^^f'"S- 
ont  auffi  confervé  fur  le  clocher    de'^^'^'"^"  ^ 
leur  égiife  un  vailTeau  arm.é  de  fcies. -^^'é'^-^^^' 
Ce  qui  eft  certain .  c'eft  que  dans  tous 
lîesmonumens  du  fîècîe,  on  rencontre 
jtlifficilement  une  nation  aulTr  ardente 
îà  ces  faintes  guerres  que  les  Frifons.  .^^.^ 
j  Maître  Olivier,  lePapelIonorius  Ul.,^^; 
'l'Empereur  Frédéric   IL,  louent  hau  ^,,^^'55^ 
tement  leur  pieufe  valeur  &  les  invi-j.T/o-.ecr 
itent  à  s'iiluftrer  par  de  nouveaux  es-""^  "^^ 
M  5 
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ploits.  Les  femmes  même  fans  diftinc^ 
tion  de  rang  &,  pour  comble  d'infa- 
mie, foulant  aux  pieds  la  déœnce  & 
la  pudeur  de  leur  fexe ,  ôferent  acom- 
pagner  cesavantures  infenfées.  En  1260^ 
frère  Thomas  fait  dans  une  lettre  aux. 

U.çS'  Friibns  tous  fes  eiforts  pour  difluader 
les  Frifonnes  de  fe  croifer,  parce  que, 
dit-il ,  par  la  malice  du  Diable  toujours 
prêt  à  féduire  lés  âmes ,  les  croifés  ont 
déjà  commis  dans  les  guerres  précé- 
dentes des  adultères  &  des  fornication;^ 
avec  les  femmes  de  votre  païs.  Il  ne- 
paraît  pas  que  ces  fages  confeils  aient 
été  goûtés.  En  1 29 1 ,  à  la  prife  d'Acre 
par  les  infidèles,  il  fe  trouva  dans  la 
ville  un  grand  nombre  d'Européennes, 
de  la  première  qualité.  On  les  vit  errer 
le  long  du  fleuve  éplorées ,  défolée*. 
Elles  s'arrachaient  les  cheveux  ,  fe  dé- 

uh'^  r  po^^i'iaient  de  leurs  plus  précieux. 
'^3'joyaux.  Elles  tachaient  d'attendrir  les. 
pilotes  chrétiens  qui  paifaient  ,  el- 
les les  fuppliaient  de  les  prendre  à. 
bord.  Vaines  lamentations  !  Battues 
par  la  tempête  les  Barques  pouvaient  à- 
peine  réllfter  à  la  fureur  des  flots. 
5,  Sauvez  nous!"  difaient  ces  Da-- 
mes  infortunées ,  „  fauvez  nous  !  & 
fi  la  pofleiTion  de  nos  charmes  peut  vou* 
toucher,  choififlez.  Celles  qui  vouf, 
plairont  le  plus  font  à  votre  fervice.'^ 
Mais  ce  qui  eft  beaucoup  moins  ré» 
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voltant  &  plus  remarquable ,  C'èft  que 
dans  toutes  ces  croifades  les  Frifons 
figurèrent  comme  des  peuples  indépen- 
dans  fous  leurs  chefs  particuliers  r 
preuve  qu^ils  n^étaient  fournis  à  aucun^ 
Prince  étranger.  On  ne  les  voit  rece- 
voir des  ordres  que  du  Pape. 

Guillaume  ,  à  fon  retour  de  la  Pales» —-—-^ 
tine,   trouva   &   conferva    jufqu'à  fa  1222:,. 
mort  arrivée  environ  deux  ans  après, 
les  états.tranquilles.    Ils  comprenaient j);^r^^'g 
!iout     le    territoire    entre    Heidenzée ,  ^i:^,  fcuû':, 
c'eft- à-dire  ,   depuis  l'embouchure  dQZeeLim. 
i  [a  Meufe ,  probablement  depuis  la  pla-  &  fl  43 
lee,  où  coulera  préfent  le  tuïKqbxi  àe^fiq. 
Helde  au  Slulfche-gat  jufqu'aux  Lan- 
iwers.     Quant    aux  Iles  de  Zéelande /3.  55. 
j  qu'il  ne  pofl^édait  pas^  il  parait  qu'il 
Y  partageait  l'autorité  avec  le  Flamand . 
!  C'eft  de  lui  &  de  la  Comtefle  Jeanne 
,de  Flandre  que  les  Habitans  de  Mid- 
delbourg  tiennent  leurs  plus  anciens  l^jx  don- 
1  privilèges.     Ils  font  précieux,,  parce  nées  à 
'qu'on  y  voit  quelque  ébauche-  d'une ^J^|J* 
îurifprudence,  &  les  premiers  pas  de 
l'ancienne  barbarie  Frilbnne  vers  la  ci" 
vilifation.     D'ailleurs  ceux   accordés- 
peu  de  îems  après  à  d'autres  villes  de' 
Zéelande  &  de  Hollande  font  calqués; 
fur  le  même  plan.    „  Battre ,  eftropier  ^.  „,  , 
,,  bleffer,  injurier,  arrêter  des  Eche. f '^^''" '^ 
9,  vins  qui   viennent  de  conclure  h^nf^* 
9)  P^ix  ou  de  rendre  la  juftiçe.  m6- 
U6 
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^,  prifer  rexcommunication  ,  s'armer 
V,.  pour  un  mauvais  deflèin  dedans  ou 
„  dehors  la  ville,  le  jour  ou  la  nuit, 
„  vendre  du  vin  gâté;  pour  tcus  ces 
„  délits ,  on  doit  payer  une  amende 
5,  au  profit  du  Comte  &  de  la  ville  & 
-,  même  quelquefois  des  Echevins. 
5,  Aucune  de  ces  amendes  n'excédera 
„  quatre  doubles.  Celui  qui  n'a  pas 
5,  comparu  h  un  ajournement  perfon- 
5,  nel  êft  Cité  à  la  prochaine  aflemblée, 
„  &  s'il  perfîfte  dans  fa  contumace, 
„  on  Je  bannit ,  on  confifque  Ion  bien. 
„  L'Ëfcoui-et  ou  les  Kchevins  ne  doi^ 
5,  vent  pas  s'aifoir  fiir  le  tribunal  fans 
5,  avoir  fatisfait  ce:ui  dontrils  auraient 
„  réfufé  d'écouter  ]a  plainte.  C'efb  au 
^,  Comité  qu'on  doit  en  appeller  de 
„  toutes  les  aifaires  que  l'E'fcoutet  ou 
„  les  Echevins  ne  peuvent  décider. 
5,  Trois  témoignages  fuffifent ,  quand 
,,  il  s'agit  d'un  procès  pour  la  fomme 
„  d'aune,  livre.  Quand  la  valeur  efl 
,,  plus  haute ,  il  faut  celui  des  Eche- 
5,  vins  &  le  ferment  de  trois  témoins 
„  oculaires.  Nul  ne  faurait  témoigner 
5,  s'il  n'a  fon  logement  &  fa  réfidënce 
„  dans  la  ville ,  s'il  n'eft  fujet  à  la  capi- 
.,  tation.  On  ne  peut  gérer  une  tutelle 
5,  fans  avoir  donné  caution  aux  Eche- 
„  vins.  C'eft  à  eux,  ainfi  qu'à  l'El^ 
5,  coûte  qu'il  appartient  de  pacifier 
5,  toute  querelle  centre  un  Bourgeois  & 
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",,  un  étranger.  Si  Tune  des  parties 
„  vient  à  refafer  leur  médiation ,  on 
„  Tonne Ja  cloche  de  la  ville,  au  bruit 
,,  de  laquelle  tous  les  Bourgeois  doi- 
„  vent  forcir  de  jeurs  maiibns  pour 
„  contraindre  le  rebelle.  Celui  qui 
„  fonne  fans  un  ordre  &  celui  qui  ne 
„  paraît  pas  quand  on  a  fonné,  font 
„  réfraétaires.  Ce]ui  qui  reconnaît  un 
„  autre  Souverain  que  le  Comte  lui 
„  payera  dix  livres  &  une  à  la  ville." 
ISfous  n'avons  jufqu'à  préfent  expofé 
que  la  longue  enfance  d'iiie  nation  bar- 
bare &  fauvage.  Je  doute  fort  que^ 
fous  les  Romains  &  fous  Charlemagne , 
elle  ait  acquis  quelques  notions  de  po- 
lice &  de  civilifation.  Envain  l'évan- 
gile lui  prêcha  long-terns  des  princi- 
pes humains.  Sa  férocité  ne  put  a- 
dopter  une  morale  û  fimple  &  fi  fubli- 
me  ;  elle  préféra  les  dogmes,  parce  qu'il 
eft  plus  aifé  d'avoir  de  la  foi  que  des 
mœurs  De-là  ces  fureurs  pieufes  où 
tant  d'hommes  furent  bourreaux  ou 
viélimes.  Peu- à-peu  les  villes,  en  de- 
venant plus  nombreufes,  plus  peu- 
plées, plus  canfiderées,  s'apperçureni 
qu'elles  avaient  befoin  d'une  jurifpru- 
dence  propre  à  .établir  les  loix  ^  l'or- 
dre, la  morale,  enfin  tout  ce  qui  fait 
la  fureté  de  plufieurs  citoyens  réuni s^ 
Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  le 
maintien  de  ces  privilèges  furent  jurés  9 
M  7 
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Bal  en  400. 


que  Guillaume  déclara  dans  le  ma- 
rne tems  les  Habitans  de  Dordrecht 
exempts  de  toute  expédition  &  de 
toute  demande. 
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FLORENT    I  Y. 

X 

JI_^E  nouveau  Comte  fuccèda  à  ^^t^  ^ 

père  à  Tâge  de  douze  ans,  probable-  joo'^ 

ment  fous  'la  tutelle  du  Comte  de  Guel-       ^^* 

dre,  fan  oncle  maternel,  qui  ne  tarda 

pas  à  envelopper  Ton  pupille  dans  une 

guerre  qu'il  eut  avec  les  Trajedtins. 

Gérard  IIL.  avait,  en  1204,  fuccèdé  vi^  Gueî- 
à  fon  père  Othon  IL,  Comte  de  Guel-GE'aARD 
dre.    Il  fe  fignala  par  de  pieufes  fonda- ni. 
tions,  &  â^s  expéditions^  fanguinaires.^^.^..^  ^^^^ 
En  î2 1 2  il  marcha  ' en  faveur  du  Duc ^^  ^V^f  g* 
de  Brabant  fon  beau-pere  contre  les  „  ^g/  ^' 
Liégeois.     Les  fuites  de  cette  guerre  *  ^"' 
furent  afFreufes  pour  ces  derniers.   Leur 
ville  ayant  été  furprife  le  jour  de  Paf- 
cenfion ,   les  vainqueurs  y  commirent 
i  toutes   fortes  d'excès  &  de  cruautés. 
;  Les  maifons  &  les  églifes  furent  pillées, 
faccagées.    Femmes ,  filles ,  reiigieufes^ 
Tien  ne  fut  épargné  par  le  foldat  ivre 
de  fang  &  de  débauche.    C'eft  en  vain 
que  l'Evêque  lança  les  foudres  de  l'Ef- 
communication    contre  fes  ennemis  j 
!  l'affaire  ne  fut  terminée  que  par  la  mé- 
!  diation  du  Pape  qui  autorifa  les  Lié- 
:  geois  dans  leur  indépendance  de  l'Em- 
pire :  telle  avait  été  la  caufe  de  ces 
fuaeftes  hoftilités. 


2Î0 


F  L  O  R  EN  T     IV. 


Guerre 
entre  les 

Trajedins 
&  les 
Gueldrois. 

Bska  in 
Oth.  IIL 


1225, 


D'autres  orages  fe  formèrent  bientôt 
au  fein  de  nos  Provinces.  U  paraît 
que  les  Trajeétins  &  les  Gueldrois  s'é- 
taient aigris  par  des  éxadlions  exer- 
cées 'es  uns  fur  les  autres.  Les  Habi- 
tans  de  Salland  fe  répandaient  en  piaiiîw 
tes  ameres  contre  TEvéque  Othon  ,  qui 
envoyait  deux  fois  l'an  fes  chevaux 
s'engrailTer  dans  leurs  pâturages.  Cha*- 
cun  prit  feu,  &  félon  le  droit  des  g>^ns 
qui  permet  aux  nations  de  s'eniredé- 
truire,  quand  elles  ne  peuvent  s'accor- 
der autrement ,  l'Evêque  d'Utrecht 
commença  la  campagne.  Secouru  par 
fon  frère  Herman  de  la  Lippe ,  &  par 
i'Evêque  de  Munfter ,  il  envabit  le  Sal- 
land ,  portant  le  fer  &  la  flamme  de 
tous  côtés,  s'emparant  des  Châteaux 
de  Voorft  &  de  Boekhorft.  Mais  les 
.Gueldrois  fe  vangerent  bien  Tannée 
fuivante.  Ils  diiTjperent  fon  armée  ou 
plutôt  fa  Horde,  pendant  qu'un  au- 
tre de  leurs  détachemens  joint  avec 
les  Hollandais  réduifait  en  cendres  la 
maifon  de  campagne  du  Prélat  &  le 
Bourg  de  Gein.  Les  bras  fe  laflerent  en- 
fin, la  fatigue  &  les  pertes  récipro^- 
ques  avaient  déjà  difpofô  les  efprits-'à 
fe  calmer ,  lorfque  le  Légat  du  Pape 
s'étant  porté  pour  médiateur,  on  fe 
réconcilia  jufqu'à  nouvelle  occafion. 

Elle  ne  tarda  pas  à  s'offrir  &  à  ame- 
ner une  eataftrophe  funefte  aux  mê- 
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mes  peuples,  alors  réunis  fous  les  mêmes  TrmibTes 
drapeaux.     Egbert  Burgrave  de  Gro-g.,e^ 
ningiie  s'était  brouillé  avec  les  Gelek- 
kingen ,   la  plus  riche  &  la  plus  puif- 
fante  famiile  de  la  ville.    La  querelle 
devint  û  vive  entre   les  deux  partis, 
qu'il  y  eut  un  combat  fanglant,  livré 
fur  le  marché.    Les  Geiekkingen  vain- 
cus appellerent   Rodo'phe,    Châtelain 
de  Coeverden  à  leur  fecours.    L'Evo- 
que d'Utrecht  accourut   pour   établir 
la  paix  ,  mais  inutilement.    Rodolphe 
vint  attaquer  Egbert  dans  Ton  château  jnon.  âe 
de  Glumme  qu'il  prit  &  raza.    Egbert  rel>._  Traj. 
fauve  en  Frilè  ramafle  quelques  trou- n.  17.  ip' 
!  pes  &  rentre  dans  Groningue  en  Vain-Te?- 
j  queur.    L'Evêque  ne  reftait  pas  dans 
i  l'inaétion.     fl  attire  à  fon  parti  le  Corn- 
I  te  de  Gueldre  qui  marcha  en  perfon- 
I  fe ,   &  ceux  de  Hollande  &  de  Clè- 
j  ves  qui  envoyèrent  des  troupes.    Les 
I  confédérés  dirigèrent  leurs  effbrs  con- 
j  tre  Rodolphe  &  vinrent  camper  dans 
i  les  marais  d'^ne/i  près  de  Coeverden, 
I  Se  confiant  en  leur  multitude  ,  &  fur- 
\  tout  dans  les  indulgences  que  l'Evê- 
j  que  leur  accorda  avec  la  dernière  pro- 
;  digaiité ,  ils  ne  doutaient  pas  de  vain- 
'  cre  des  ennemis  inférieurs  en  nombre 
'  ëi ,  qui  pis-eft ,  frappés  de  tous  les  ana- 
thèmes  imaginables.     Leur  erreur  fut 
;  des  plus  funeftes.  Courbés  fous  le  poid 
i  d'une  armure  pefante,  ils  ne  purent 
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i^'iïyêque  ni  fc  porter  avec  agilité  fur  un  terreis 
'^rfnhci^     mouvant ,  ni  aiTener  des  coups  furs  & 
"^''  '^  \  --  vigoureux.    Les  troupes  de  Drente  ve- 
j^o^   t^^ss   &  armées  à  la  légère  firent  un 
•  carnage  horrible  en  combattant  avec 
la  flèche  &  la  lance  de  loin ,  avec  les 
fabres  de  près.    Le  défordre  qui  fe  ré- 
pandit dans  l'armée  épifcopale  fat  af- 
freux. En  voulant  fuir,  un  grand  nom- 
bre s'enfevelit  dans  les  navilles  &  dans 
les  eaux.     L'Evêque  tomba  lui  mêm.e 
entre  les  mains  des  Ennemis ,  qui  lui 
enlevèrent  la  tonfure  avec  leurs  fabres 
&  le  fu-ent  expirer  en  le  trépanant ,  eu 
le  mutilant  de  la  manière  la  plus  cruel- 
le.    Seroit  ce  donc  que  le  foldat  vain- 
queur, devenu  dans  la  première  ivrefle 
du  fuccès  un  mon  lire  altéré  de  fang, 
fe   plait  à  mé|5rirer    avec  une  fureur 
effrénée  ,  ce  qu'auparavant  il  révérait 
avec  fuperftition?   Ou  bien  ces,  force- 
nés s'im.aginaient-ils  éluder  un  facrilè- 
ge  en  arrachant  au  Prélat  le  figne  au- 
quel  ils  attachaient  l'inviolabilité  de 
fon  caractère  ?   Le  Comte  de  Gueldre 
&  Gysbert  Seigneur  d'Amftel  en  fu- 
rent quittes  pour  des  blelfures  &  leur 
liberté. 
FJeaion        II  cft  impoifible  d'exprimer  la  con- 
rievviiîe-    fternation  que   cette  déplorable   nou- 
braiid.       ^^i^g  ^^^^ç^  ^  Utrecht.    Le  jeune  Flo- 
rent accourut  dans  la  ville  lorfque  le 
clergé  procédait  à  l'éledion  d'un  noU' 
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vel  Evoque.  Gérard  &  Gysbert  relâ- 
chés ,  pour  quelque  tems ,  fur  leur 
parole  d'honneur,  refirent  porter  dans 
une  litière  au  lieu  de  raflèmblée.  Là , 
foit  par  des  plaintes  pathétiques ,  foit 
en  expofant  leurs  blelllires,  ilsperfua- 
derent  aux  Electeurs  de  choifir  Wil- 
lebrand  ,  Evêque  de  Paderborn ,  dont 
l'expérience  militaire  était  déjà  célè- 
bre par  des  fuccès.  Tranfporté  fur  le 
fiège  d'Utrecht  avec  une  licence  du 
Pape,  Willebrand  commence  par  em-  - 

ployer  les  armes  de  l'Edife  contre  Ro-  fZ'- 
dolphe  qu'il  anathéniatifa.      Il   entre  ^^f'"^' 
.enfuite  dans  la  Drente  &  obtient  la  li-^^* 
berté  des  deux  prifonniers.    LesHofti- 
îités  continuèrent  encore  long  -  tems  ; 
Rodolphe  fut  arrêté  &  le  peuple  ayant 
demandé  fa  mort  à  grands  cris ,  on  le 
fit  expirer  fur  la  roue.    Les  Habitans 
de  Drente  furent  enfui  te  fournis,  con- 
damnés à  §0  mille  marcs  d'amende  & 
à  bâtir  aux  environs  de  Zwol  un  mo-^^^^^^^^ 
naftere  de  filles.    Cette  politique  n'é-  Dreme 
tait  certainement  pas  le  m.oyen  de  ré-  fournis, 
parer  la  perte  d'hommes  qu'on  venait 
de  faire.     Gérard  CoQite  de  Gueldre 
fut  plus  fage.    Jl  fit  publier  par-tout, 
que  les  étrangers  qui  viendraient  s'é- 
tablir dans  la  Véluwe  dépeuplée  par -P^^»^»  130^. 
les  guerres,  pourraient  ,    entr'autres 
privilèges ,   laiiTer  une  partie  de  leur 
Aicceilion  à  leurs  en-fans  bâtards. 
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Croifade       Ce  même  Gérard  mourut  en  î2'2^, 
préchée     lailTant  fes  états  à  Othon  III ,  fon  fils.  En 
Frifonsde  1273,  UH  autre  Othon  III.,  frère  du 
Stade.       Comte  de  Hollande ,  fut  élevé  fur  le  fiè- 
ge  d'Utrecht.    Stade,  ville  fituée  entre 
la  Frife  &  la  Saxe,  ôfa  alors  réfifter  à 
l'Evêque  de  Brème  qui  voulait  la  fou- 
ytitter.de   mettre  à  fes  loix  &  à  la  dîme.    Les 
PagoStei,  Habitans  de  fon  territoire  étaient  comp- 
^7-  tés  parmi  les  Frifôns;  ils  s'étaient  fait 

connaître   depuis  long-tems  par  leur 
amour  pour  la  liberté.    Il  eft  à  remar- 
quer que  l'niftorien  Moine  n'ofe  s'ex- 
pliquer  fur  les  vraies  caufes  de  cette 
^^"•^^''''' guerre.    Il  dit  qu'un  Prêtre,  n'ayant, 
IL 'OU     ^  Pâ^^^ss  reçu   qu'un  petite  offrande 
'  ^    *    d'une  Dame  de  qualité ,  lui  mit  dans 
la  bouche ,  au  lieu  d'hoftie ,  la  pièce 
de  monnoye   qu'elle   avait  préfentée. 
Le  mari  couroucé  excita  une  féditioil 
où  le  Prêtre  fut  tué.     Ce  qui  eft  très 
vrai ,   c'eft    que  l'Evêque  déclara  les 
Habitans  hérétiques,  excomimuniés  8c 
fit  prêcher  contre   eux  une  croifade. 
On  ne  tarda  pas  à  les  charger  des  im- 
putations les  plus  atroces  &  les  plus 
abfvirdes.    On  fit  courir  le  bruit  que, 
lorfqu'une  perfonne  s'approchait  d'eux  , 
ils  lui  faifaient  baifer  un  gros  crapaud, 
Rain.p*     puîs  un  fqueletie  livide  &  décharné: 
1035.       elle  devenait  à  l'inftant  froide  comme 
glace  &  reniait  tous  les  articles  de  la 
m  13.  fQj^    On  leur  ii^fait  un  reproche  fur- 
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inné  &:  rebattu  en  divers  tems   con- 
tre maints  hérétiques     On  difait  qu'ils 
tenaient  une  aflemblée  nodturne ,  où 
après  avoir  éteint  toutes  les  lumières, 
hommes  &  femmes,pêle  mêle . . .  horreurs 
qui  venaient  d'être  imputés  aux  Albi- 
geois en  France,  &  rinquifition,née  alors 
dans  le  même  païs  venait  de  faire  périr 
des  milliers  de  ces  malheureux ,  croyant 
oifrir   à   Dieu  un    ilicrifice    agréable.  ^''^- ^'^''' 
Conrad,  Dominicain  de  Malburg,  avait^"'  ^^^^' , 
déjà  donné  dans  les  Païs-bas ,  le  fpedla- 
cle  des   horribles    procédures  de    ces 
boutefeux  facrés ,  en  faifant  brûler  phi- 
fieurs  de  ceux  qu'on  nommait  héréti- 
ques.   C'eft  dans  ces  circonftances  que 
Grégoire  IX.  ouvrit  le  ciel  à  tous  les 
chrétiens  qui  iraient  égorger  ceux  de 
Stade.    Les  frères  prêcheurs  fe  débor- 
dèrent le  long  du  Rhin ,  fouflant  par- 
tout le  fanatifme.    Il  ne  tint  pas  à  deux 
de  ces  prédicateurs  fanguinaires  qui  a- 
vaient  été  m.al  reçus   à    ^ppingadani 
en  Frife,   qu'on  n'entreprit  auffi  une 
guerre  réiigieufe  dans  ce  païs  -  là.    Les 
Comtes  de  Gueidre  &  de  Clèves  menè- 
rent des  troupes.     Les  Hollandais  ar- 
mèrent, dit-on,  jufqu'à  trois  cens  bâ- 
timens  fur  lefquels  ils  remontèrent  le 
Wéfer  avec  leur  Comte.     Il  n'eft  pas  t/^^^ 
de  foldats  plus  terribles  que  ceux  qui        *5T" 
s'imaginent,  en  vainquant ,  faire  triom- 
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.,ç^^jj^  plier  la  caufe  de  Dieu  ,  en  fuccombantV 
Zantf.an.  obtenir  la  palme  du  martyre.  Les 
11234.  Habitans  de  Stade  ne  l'éprouvèrent 
•que  trop.  On  les  vainquit,  i)n  en  maf^ 
God.Mon.  facra  plufieurs  milliers:  le  Comte  de 
^^«  Hollande  en  pourfuivit  quelques  relies 

jufqu'en  Frife ,  où  tous  furent  palTés  au 
fil  de  l'épée,  auffi  bien  que  plufieurs^ 
Frifons   qui  avaient  tente  de  les  re- 
courir, 
Florent         Florent  ne  furvéçut  pas  long-tems  à 
aîTasiiné     ce  triomphe  déplorable.    Il  parut  dans 
touriioi.     "^"^^  tournoy  à  Clermont  ou  à  Corbie 
en  Picardie.    Son  agilité ,  fa  jeunelTe , 
fa  bonne    mine    firent    naître ,    dans 
répoufe  du  Comte  de  Clermont,  des 
fentimens  plus  vifs  que  ceux  de  l'ad- 
Boxh.  op,   n^ij-ation.    L'amante  fe  trahit  elle  mê- 
^y-^*     me  par  des  regards  &  des  éloges  indif- 
^'  crets.     Le  mari  aveuglé  par  la  jalou- , 

fie  attire  à  lui  quelques  chevaliers  & 
tombe  avec  eux  fur  fon  rival  encore 
innocent,  qui  fut  lâchement  aflaffiné. 
L'attentat  était  odieux.  Le  Comte  de 
Clèves  vangea  la  mort  de  fon  ami  & 
immola  le  perfide  dans  la  lice  même. 
Une  trille  remarque  à  faire ,  c'eft  que 
de  tous  les  Princes  à  qui  ces  joutes  dan- 
gereufes  coûtèrent  la  vie  (  on  en  comp- 
te plus  de  vingt)  c'eft  à  ceux  de  la 
maifon  de  Hollande  qu'ils  ont  été  les 
plus  funeftes.      En  25  ans   trois  y 
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.;rent,   Florent  IV.   en  1255,   ^on 

Tcre  Guillaume  en  1238,   &  Florent 

îH  1258 ,  fans  parler  de  Thébdorik  IV. 

n'aurait  pas  été  tué  fans  une  aven- 

-:e  arrivée  dans  un  tournoi. 
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GUILLAUME   II. 

Qui  porta  le   titre  de   Roi  DES 

R  O  M  A I JN  s. 

TT 
Etat  de  la   JL/A  minorité  de  ce  Prince  qui  n'a 
Frife.        y^it  que  fix  à  fept  ans  à  la  mort  d( 
fonpere,  fut  fous  la  tutelle  de  fon  On 

'^ -cle,  l'Evêque  d'Utrecht,   très'paifîbk 

1235.  Le  Prélat  avant  d'embraffer  l'état  ec 
cléfiaftique  avait  poflTédé  la  Frife,  mai 
à  fon  inftallation  dans  Utrecht,  o] 
penfe  qu'il  la  céda  au  Comte  Florent! 
fon  frère.  A  la  mort  de  Florent,  i 
paraît  que  les  Frilons  fecouerent  tout 
à-fait  le  joug  des  Comtes.  On  dit  qu'ei 
.  1239,  Guillaume   ayant  tenté  de  sV 

eto.W^^i^^^^^^g^î'  ^"  corrompant  un  de 
^3^  prmcipaux  Seigneurs,  nommé    Sikk« 

Siardema,  il    en   eut    cette    réponfi 
„  Puilfant    Roi  tu  prends  une  pein 
„  inutiie.    Crois  tu  que  pour  m'élève 
„  moi  &  ma  famille,  je  confentirai 
,,  devenir  traître   à  ma  patrie,   & 
„  priver  nos  defcendans  de  cette  libei 
9,  té  que  nos  ancêtres  ont  préférée 
„  tous  les   biens.     Non,   mon   cœu 
„  n'eft  point  avide  de  richelle  &  d'ir 
„  famie.     Adieu  !  ne  m'envoye  pluf 
„  de  tes   lettres  ;     c'eft  la  dernier j 
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'„  que  je  recevî*ai  de  toi."  Ce  ftîle 
eft  d'un  républicain.  C'eft  dommage 
que  la  lettre  contienne  un  anachro- 
nifme  révoltant.  Je  crois  &  on  verra 
bientôt  que  la  Frife  était  alors  li- 
bre ;  mais  "Guillaume  ne  fut  procla- 
mé Roi  qu'en  1247.  Et  c^'eft  en  1 248/(5. 94. 
qu'il  confirma"  aux  Frifons  les  privilè- 
ges qu'ils  difaierit  tenir  de  Chariema- 
çne. 

Le  plan  d'humilier  les  Empereurs  ScG'î'ibnmc 
îe  limiter  leur  puiflance    paraiflait  fideila'Roî 
nvariable  dans  les  pontifes  Romains, de ro- 
^ue  lorfque  Frédéric  IL  qui  avait  été'^^^"^^* 
ong-tems  l'objet  de  leurs  fureurs  ap- .., 
imt  l'exaltation  d'un  fujet  qui  lui  était  j  24.t 
^Hîévoué,  le  Cardinal  de  Fiefque  ,  dit-       ^*' 
é|l  à  ceux  qui  le  félicitaient,    „  était , 
,  mon  ami  :  innocent  IV.  fera  mon  plus 
,  cruel  ennemi."  Fatale  mais  jufte  pré- 
roytmce  1   Frédéric  fut  frappé  de  tous 
es  foudres  du  Vatican  &  déclaré  dé- 
:hu  de  l'Empire.     Le  pontife  écrivit 
.ux  Electeurs   de  nommer  un    autre.j\,r^t.P^.;^;- 
i^mpereur.  ■  Henri  Landgrave  de  Tu- 
inge  n'accepta  qu'à  regret ,  régna  peu , 
i  m.ourut ,  n'emp ortant  que  le  fobr iquet 
le  Roi  des  Prêtres.    Hacon  ,  Roi  de 
Norvège ,  le  Duc  de  Brabant ,  le  Gom- 
e  de  Gueldre  refuferent  tour-à-tour 
a  même  couronne.    On  dit  que  le  Duc 
oyant,  dans  le  Comte  Guillaume  .^  fou 
eveu  &  fon  veifm ,  un  courage  bouil-  " 
Tom.  L  N 
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lant,  imagina  d'occuper  aillenrsune  am- 
bition dont-ii  craignait  les  fuites.  Il  per- 
fuada  au  jeune  Comte  de  fe  laifler  pro- 
clamer le  g^  Oélobre  1247.  Le  Légat  le 
créa  auflltôt  après  Chevalier  à  Cologne. 
Succès  5:       Guillaum.e  remit  aulTitôt-le  gouver- 
pe.resde    «ement  de  fon  Comté  à  Florent,  fon 
cuiiiaunie.  ^^^^^^^  '  jy  ç^  ^^^^.^^  ^^^^^^  ^^  Yerdeu 

d'où  il  marcha  vers  Aix  la  Chapelle, 
où  il  devajt  être  couronné.  Cepen- 
dant le  Pape  à  force  d'argent ,  car  les 
indulgences  ne  fuffifaient  pas ,  les 
Moines,  à  force  de  déclamer  contre 
Frédéric ,  avaient  formé  quelques  par- 
tifans  à  l'Empereur  Hollandais.  Celui- 
ci  n'épargnait  aucun  moyen  de  ramat 
isiitD?:gue  Çqy  de  l'argent,  afin  de  Ibutenir  fa  dl- 
GucMrc.  gnité.  Il  expédiait  par-tout  des  do^ 
nations  qui,  fans  doute,  étaient  bien 
payées.  Il  engagea,  pour  feize  mille 
*JW(2  marcs ,  Nimxgue'''  à  Othon  III. ,  Comtfe 
ûoB.  de  Gueldre:  Province  à  laquelle  cet- 
te ville  ell  toujours  reftée  attachée, 
de  libre  &  d'impériale  qu'elle  était 
auparavant.  Un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  desPaïsbas  prêts  à  partir  pour 
.  la  terre  Ste.  furent  relevés  de  leur 
vœu.  Efpérant  gagner  les  mêmes  in- 
dulgences que  dans  les  croifades  con- 
tre les  Sarrazins ,  ils  aidèrent  Guillau- 
me à  prendre  Aix  la  Chapelle.  Oàu 
dit  que  les  Frifons  eurent  la  prini- 
cipale  part  à  cette  conquête ,  en  inoû- 


c  o  X  n  A  D  ly.       291 

^ant  la  ville  par  le  moyen  d'une  di- 
gue qui  y  faifait  refluer  toutes  les  eaux 
qui  découlent  des  montagnes  voifmes. 

Le  couronnement  s'y  fit,  le  18  Ofto- — 

bre    1248.      Cette    conquête    devint  Ï248. 
prefque  ie  tombeau  des  (liccès  de  Guil- 
Jaume.      Pendant  qu'il  confumait  Tes 
forces  au  long  liège  de  Keiferswert , 
Conrad  IV. ,'  fils  &  fuccefîeur  de  Frédé- 
ric réparait  toutes  fes  pertes.    Rome 
tonna  envain  ;  toutes  les  tentatives  du      '    "" 
Pontife  pour  ranim^er  le  parti  de  Guil-  1 251 
laume   furent  fans  fuccès.     Ce  Prince 
fut  contraint   de  fe   retirer  dans  fes  ^ 
états  &  crut  peut-être  fe  confoler  en 
époufantEIizabeth,  fille  d'Othon,  Due 
de  Brunswyk. 

La  Flandre  était  alors  gouvernée  par  Guerre 
Marguerite,  filie  de  Baudouin  IX.  f^-^-ecU 
Avant  d'être  Comtefie,  el'e  avait  eii^^^'  '^* 
de  Bochart  d'Avenues  deux  fils,  Jean 
&:  Baudouin.  Dans  un  fécond  maria- 
ge avec  Guillaume  de  Oampierre.  elle 
avait  eu  trois  autres  fils,  Guillaume, 
Guy  &;  Jean.  Les  premières  noces 
furent ,  dans  un  concile  de  Latran ,  en 
1215,  annulîées  pour  caufe  de  con- 
fanguinité.  D'Avenues  avait  d'ailleurs, 
avant  de  contraéter  cette  alliance,  re- 
çu les  ordres-  fàcrés.  De-là  des  que- 
relles vives  &  fanglantes  entre  les  en- 
fans  des -deux  lits.  Chacun  réclamait 
la  fuccelïion  de  fa  mère,  dès  quelle 
N  2 
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ferait  morte.    Louis  IX.  Roi  de  Fran* 

ce  pris  pour  Médiateur  avait  adjugé, 
la  Flandre  à  Guillaume  de  Dampierre 
&  le  Hainaut  à  Jean  d'Avennes.  Ce 
dernier  voyant  que  fa  mère  était  por- 
tée à  favorifer  Tes  frères  du  fécond  lit  fe 
rendit  auprès  de  Guillaume  de  Hol- 
lande &  s'était  diftingué  à  laprife  d'vVix. 
ih.an.      Il  fut  fi  bien  fe  concilier  l'amitié  du 

Roi  des  Romains,  qu'il  époufa  fa  fœur 

•  1 252.  Adélaïde.  Guillaume  fit  encore  plus 
pour  fon  ami  :  il  cita  tous  les  vaflaux 
de  l'Empire  à  l'hommage ,  &  Margue- 
rite ,  comme  on  l'avait  penfé  ,  n'ayant 
pas  comparu  ,  on  déclara  tout  ce  qu'el* 
le  tenait  de  l'Empire  confifqué.  Jean 
d'Avennes  reçut  auffitôt  l'inveftiture  du 
Comté  de  Namur ,  du  territoire  d'Aloft 
&  de  Waas  ,  des  quatre  Bailliages,  en-  - 
fin  de  tout  ce  qui  elt  fitué  fiu:  l'Efcaut.  • 
Dc^ùite  des  Marguerite  fait  auffitôt  des  recrues 
Flamands,  de  tous  côtés.    Elle  demande  au  Roi 

Guillaume,  l'iiommage  qu'en    qualité 

1253.  de  Comte  de  Hollande,  il  devait  ren- 
dre à  la  Flandre  pour  la  Zéelande Orien- 
tale (  *  ).    Guillaume  fier  de  fa  nou- 


(*)  Daniel,  (111,1370  Velly  (  V ,  2  j  7.  ) 
ôfent  dire  qu'elle  éxiç^eait  Ihommage  non- 
feulement  pour  la  Hollande  dont  les  Comtes 
ne  difconvenaient  pas,  mais  pour  la  Zée- 
lande à  quoi  ils  ne  fe  croyaieni  pas  obligés. 
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velle  dignité  eut  penfé  s'avilir  en  fe 
reconnaiflant  dépendant  de  celle  dont- 
il  fè  croyait  le  Suzerain.  Les  moyens 
de  réconciliation  qu'elle  offrit  ne  cou- 
vrirent plus  que  des  pièges;  mais 
qui  ne  purent  échapper  à  la  pénétra- 
tion des  Hollandais  ,&  des  Zéelan- 
dais.  Florent,  frère  du  Roi  tint  avec 
quelques  troupes  drefler  une  embufcade 
à  Walcheren.  L'armée  Flamande, 
croyant  faire  une  invalion  imprévue , 
eft  mife  dans  une  déroute  complette. 
On  fait  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers,  entre  lefquels  fe  trouva  le  Com- 
te Guy,  Chef  de  l'expédition.  Guil- 
laume apprit  la  nouvelle  de  cette  vic- 
toire lorfqu'il  débarquait  à  Arnemui- 
den.  En  avançant  vers  le  champ  de 
bataille,  il  rencontre  de  tous^ côtés  des 
bàudes^  de  vaincus  errans  dans  la  cam- 
pagne, entièrement  nuds,  ne  deman- 
dant  que  la  vie.  Guillaume  leur  per- 
mit à  tous  de  regagner  leur  païs. 


:1s  auraient  dû  avancer  precifément  le  contraire^ 
[,a  Hollande  ne.  fut  jamais  un  fief  de  la  Flan- 
ire  ;  c "était ,  comme  on  l'a  vu  dans  tout  le- 
:ours  de  notre  Hidoire  ,  la  Zéelande.  Tant 
1  eft  vrai  qu'il  échappe  même  aux  plus  grands 
liftoriens  des  fautes  groffières,  quand  iur  des 
ivcnemens  étrangers,  ils  ne  fe  donnent  pas 
a.  peine  d'approfondir  les  autorités. 
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Rxpëdition     Marguerite  déferpérée  de  ce  terrible 
îrA?ou"n ^^^^^  députe  auffitôt  à  Charles  d'An- 
Fiandre.i"  jou,  frcre  du  Roi  de  France.  Aveuglée 
par  fon  refièntiment,   elle  promet  de. 
céder  à  Ton  vangeur  tous  les  droit?  de 
Jean  d^Avennes.    Charles,  que  l'ambi- 
tion dévorait,  rafiemble  à  la  hâte  quel- 
ques troupes ,  vole  dans  le  Hainaut^ 
prend  plufieurs  châteaux,    force  Ya* 
lenciennes  dont  Guilîaum.e  s'était  de-. 
Meyer.  an.  puis  pQii  rendu  maître  au  profit  de 

— fon  beau  frère.   Cette  impétuofité  n'eut 

1 254.  Q'-^^  i^  rapidité  de  l'éclair. .  Guillaume , 
fécondé   d'une    forte    armée,    invite. 
Charles  à  une  bataille  rangée  fur  le» 
bruieres  d'Afche  en  Brabant.    Le  Car^ 
tel  fut  accepté.  *  L'Angevin  fe  vantait, 
même  de  remporter  bientôt  une  vie-, 
toire  facile  fur   le   Roi  d'eau:    c'eft. 
ainfi  qu'il  appellait  Guillaume.    Mai». 
à.  peine   a-t-il  appris  que  fon    adver- 
faire  l'attend   fur   le    champ    alTigné,; 
qu'il  fe  fauve  à  Valenciennes.     11  ne; 
fe  croit  pas  même  en  fureté  dans  cette 
ville  aiTiegée  uiffitôt;   du  courage,  il 
n'en  a  plus  que  pour  fuir;  il  s'efqui- 
Vellyy.    ve,  il  fe  fauve  en  France.    C'eft  en 
421.         vain  que  je  cherche   ici  ce  héros  en- 
faite  fi  fameux  pour  avoir   vaincu  le 
Roi  Conradin.    Je  vois  feulement  un 
Prince  aufil  lâche  qu'ambitieux ,  qui, 
devenu   ufurpateur,   fit  enfuite   cou- 
per la  tête  à  un  Souverain  infortunés 
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Guillaume ,  ne  trouvant  plus  rien  qui 
arrêtât  le  iliccès  de  fes  armes ,  obli- 
gea la  Comtefle  de  Flandre  à  fe  défi- 
jfter  du  Hàinaut  en  faveur  de  Jean 
d'Aven  nés. 

'  Guillaume  partit  enfuite  pour  Ge- Dernier? 
lîeve  où  le  Pape  voulait  le  couronner,  eff^j'/^^  do 
C'eft:  dans  ce  voyage  fans-doute  qu'ir^oi;,!^'''^ 
donna,  à  la  maifon  de  Maurienne  &  rétablir. 
dé  Savoie ,  Pinvefliture  de  Turin  y  de 
Montcalier  &c.  &  de  plufieurs  autres  Jnn.  dz 
fiefs:  concefilons  qui  la  mirent  en  état^'^^i'-  <^^^ 
de  s'élever  à  la  puiffance  où  nous  la  ^^54- 
voyons   aujourd'hui    parvenue.      En 
palfant    par  l'Allemagne ,    Guillaume 
témoigne  qu'il  y  fut  reçu  avec  empref- 
fement.     Mais  les  affaires  ayant  chan- 
f!:é,  il  fe  rendit  à  Utrecht  qui  venait 
d'êrre  le  théâtre  des  révolutions  j  donc 
nous  allons  parler. 

Othon  lïl.  étant  mort,  en  1249,  on  TrrmWes 
I  éleva  fur  le  fiège  épifcopal  Gozev/yn^^^ 
d'Amftel ,  qui  fut  bientôt  dépofé ,  foit 
pour  fon  incapacité ,  foit  parce  que  fa   '^'^■'55* 
famille  était  odieufe  au  Roi  Guillau- 
me     Henri  de  Yianden  qui  lui  fuc- 
céda  fut  attaqué  auffitôt  par  Gysbrecht 
dVVmitel,   frère  de  Gozewyn  &  par 
îierman  de  Woerden.    Le 'Comte  de^^X-^Bj. 
Gueldre^  s'étant  joint  à  eux,  l'Eve- 
ché    fut    menacé    de    tous    les  cotés. 
iL'Evêque  fut  partout  vainqueur.    Les 
iSeip:neurs   d'Amftel   &  de  Woerden 
N  4 
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tombèrent  même    entre  Tes  mains  & 
ne  furent    relâchés  qu'à  la  prière  de 
Sekaço,    Guillaume.      Il  y   eut    encore   queU 
ft 'X  5       Q^^s  hollilités  entre  les  Gueldrois  & 
-•^ï         ^^  Trajectins  )  PEvêque  fondit  fur  la 
^^^         Yéluwe,  y  fit  un  butin  afîez  confidé- 
table  pour  en  bâtir  fur  le  Vegt,  le  fort 
de  P^reeland ,  qui  afllirait  l'Evêché  con- 
tre les  incurfions  des  Habitans  d'Am- 
ftel    La  paix  fut  enfin  conclue.    Gys- 
brecht  fe   fournit,  à   venir   avec  cinq/ 
cens  de  Ces  ad'hérans  ,    pieds    nuds,. 
vêtu   de  laine,  demander   pardon   à 
l'Evêque  dans  Péglife  du  Dôme  &  lui 
jurer  hommage  comme   à    fon  Suze?'^ 
rain.  î 

m' fi"^à"^^  C'eft  dans  ces  circonfîances  que'Guiî-; 
ùucchc.  laume,  arrivé  à  Utrecht  &  conférant, 
avec  les  Eccléfiaftiques  fur  fon  voya-^] 
ge  dltalie,  faillit  à  être  afîbmmé  d'un, 
Bej^a  50.  coup  de  pierre  lancée  par  une  main 
Heda  209.  inconnue.  Ce  Prince  qui  s'était  fait 
a-io.  aggréger  au  corps  des.  Bourgeois ,  qui, 

leur  avait  accordé  plufieurs  privilèges  ^^ 
Jd.  87.       fè  fentit  percé  de  ce  trait  d'ingratitu-', 
de.      U  fortit  furieux,  de  la  ville,  me- 
naçant de  tirer  bientôt  une  vengeance,, 
éclatante. 
Expédi-         La  •  révolte  des  We.ftfrifons  prévint 
tinncon-    les  fuites  de  fon  reflentiment.    Ces  peu-/ 
Wtfii-     P^^^'  impatiens  du  joug  du  Comtes,, 
ions.         amoureux  de  la  liberté  ju^^qu'au  fana- 
tjfme,  venaiept  d'infulter  &  de  défo»-;: 
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îer  les  terres  de  leurs  voifins.    On  avait , 
pour  les  tenir  en  bride,  bâti ,  en  1252  ,  1 2^6. 
le  château  de  Heemskerk.    lis  furent,      ^ 
en   1254,    vaincus  dans    un   combat- 
naval  ,   où   l'on  prétend  qu'ils  perdi- 
rent cinq  mille  hommes..   Le  fort  de 
Toorenburg  à  i'Eft  d'ALkmaar  fut  auffi 
:onftruit  pour  les  réprimer.    Rien  n'é-  j^^  g->^ 
ant  capable   d'arrêter   leur  férocité,    '    *' 
juillaume  marcha  contre  eux.    Il  vint: 
u  milieu  de  l'hiver  à  Alkmaar,  villes 
{u'il  avait  favdrifée  de  plufieurs  pri* 
ileges  &  affranchie  de  tout  tribut  pen-- 
lant  dix  ans.     Il  fe  rend  enfuite   à^ 
v'roone,  village  confidérable  de  Weft- 
iriie,  dont  les  habitans  ainfi  que  ceux: 
:  ?Ouddorp  tenaient  de  lui  leurs  règle- 
jiens.     De4à,  traverfant  une  grande 
jîâre  toute  glacée,  il  divife  fon  armée- 
fi  deux  corps ,  dont  l'un  commandé 
ar  Guillaume  Brederode  marche  con- 
■e  lesDregters  qui  font  vaincus  &  re-- 
oufl^és.     Guillaume  éprouva  un  forf 
lien  différent.    Il  était  monté  Hir  un 
I levai  extrêmement  gros  &pefammenc.         / 
îharnaché.  Il  portait  auffi ,  de  même 
-le  fa  ,  troupe  une  armure  très  lourde, 
es  Frifons  divifés  en  petites  bandes. 
)laient  avec  agilité  fur  les  glaces,  ar- 
es  de  Javelots,   de  haches  danoifes-- 
'  de  demi  piques.     Pour- comble  de 
:alheur,  Guillaume  tomba  dans  une. 
<ibufcade  couverte  de  rofeaux.,   ou. 
N5. 
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tîunia'jme  la  gîacc  s'entrouvrit,    où  Ton  cheval 
eït  tué.      ^'enfonça  jurqu'au  poitrail.  Séparé  de  fes' 
gens ,  ce  fut  envain  qu'il  cria  pour  avoir 
du  recours  ;   il  ne  fut  entendu  que  des 
Mau  Par.  ennemis  qui ,  feignant  de  ne  pas  ie  con» 
793. z-^', t. naître,  le  dépêchèrent  à  coups  de  ja- 
Prof.  an.    velots.    Ils  enlevèrent  enfuite  le  corps 
^255-       &  Tenterrerent  dans  une  chaumière  à 
Hoogtwoude.     Les  troupes  ,  privées 
de  leur  chef,  fe  retirèrent ,  n'emportant 
que  la  terreur  &  la  confufion.    Leur 
-  ^   perte  dût  être  confidérable ,  s'il  eft  vrai 
Que    des   Bourgeois   d'Alkmaar  ,    de^ 
Delft ,  de  Dordrecht  qui  fuîvirent  cet- 
te expédition ,  il  n'en  réchappa  que 
huit. 
L'Election  de  Guillaume  à  l'Empire 
0"vr^g=;5  n'ayant   pas  été  unanime ,  •  les   Alle- 
foaiiiau-  mands  ne  le  mettent  point  au  nom- 
me." bre  de  leurs  Rois.     On   lui  attribue 
plufieurs  édifices ,  tels  qu'un  palais  à  la 
Haye ,  l'Hôtel  de  ville  de  Haarlem , 
où  l'on  prétend  qu'il  tenait  fa  cour , 
un  grand  chemin  qui  conduit  à  Alk- 
maar  &c.    On  le  fait  aulTi  auteur  d'un 
livre  dont  le  titre  fuffira  aux  gens  ftn- 
fés  :  y^gûlma  rellgloforum ,  fîve  médit a- 
Privilègcs.  ^^ones  circa  MyJUrla  pajjionis  DomlnU 
'ce.    Ce  qui  eft   plus  intérelTant,  ce 
font  les  privilèges  qu'il  accorda  aux 
villes  de  Hollande  &  de  Zéelande  dont 
la  puilTance  croiflait  tous  les  jours.  Chl 
tTQuve,  4ans  les  Réglemens  de  Haa^ît- 
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lem,  alors  rédigés,  des  difpofitions  eu- Scnv^L 
rieufes.   En  n'impofant  qu'une  amende  Ha//aV, 
pour  l'homicide  à  moins  qu'on  ne  tueonS. 
avec  des  armes  défendues ,   on  décer- 
ne la  peine  de  mort,  contre  un  hom- 
me  convaincu   de  viol    par  fept  té- 
moins (*^).    Une  femme,  qui  gagne  r«i 
vie  à   cuire,    à  brafîër,  à  coudre,  ne 
peut  être  condamnée  à  perdre  qu'une 
fournée  de  pain,  unebraiTée  de  bière, 
une  certaine  quantité  de  fil.     On  ob- 
ferve  que  dans  les  ordonnances  de  Dor- 
drechc,  en  1253,  les  meurtriers  font 
condamnés  à  mort.    On  trouve  la  mê-K^/f^fe 
me  fentence,  portée  contre  le  mémQtVauDard, 
crime,   dans  un  privilège  de  's Grave- ■^^«"^^•s^ 
zande  en  1 246.   Ceux  de  Delft  devaient 
payer  vingt  livres  au  Comte  lorfqu'il 
était  armé  chevalier. 


(*)  Exiger  fept  témoins  pour  un  viol  î  C'eH 
porter  la  prudence  on  ne  peut  pas  plus  loiii» 
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FLORENT    V. 

Afflf.  ^/;.  *^^E  Prince  fiit  reconnu  à  Page  de 
2.518.  deux  ans  par  la  Noblefle  &  les  Com- 
munes. La  part ,  qu'en  général  toutes 
Ivccie  les.  villes  des  Païs-bas  avaient  prife  au 
hainand.    gouvernement ,  n'eft  pas  moins  remar- 

quable   dans    le    traité  que   Florent,, 

1:256.  vainqueur    des   Flamands  ,    Oncle  & 
Tuteur  du  jeune  Comte,,  fît.  avec  les. 
vaincus.    Guy  &  les  autres  prironniers, 
de  marque  payèrent  une  forte  rançon.. 
Gand,. -Bruges,  Ypres^   Lille,  Tour-. 
nay  garantirent   l'obfervation   des  ar-. 
Or/ifo'.       ticles  &  jurèrent  de  ne  fournir  aucun-/ 
Chron^       fécours  à  leur  Comte,  s'il  ne  les  rem-. 
jF/a«</.î  90.  pli  liait   pas.    On  ftipula  auffi  que  les^. 
Iles  à  rOueft  de  PEfcaut  feraient  cé- 
dées au  Régent  de  Hollande  :  c'était^, 
la  dot  que- Marguerite  fille  du  Comte  * 
Guy  lui  apportait. 
Mort  dft         ^  future  n'était  qu'une  enfant  :  Flo- 
Fiorcnt      rent  n'eut  pas  le  tems  de  confommer^ 
Hollande '^  fon  mariage;  en  12.58  il  reçut  le  coup.' 

LJ_ mortel  dans  un  tournoy  à  Anvers,  a-. 

'    -^o    près  avoir  donné  aux.  Zéelandais  des. 

^^5^'  loix,  faivant  lefquelles  tout  le  païs  futi 

Mieris.      gouvcmé.    Enfin  le  Comte  de  Hollan-. 

3<^2--       âa>  ayant ,  quelque  tems  a^rès ,  épouffe 
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Béatrix,   autre  PrincelTe  de  Flandre, 
obtint  les  mêmes  cefllons;  on  prétend  ^^  ^ 
auffi  que   Florent,    après  avoir  prêté    *  ^*' 
hommage  à  la  Flandre,  s'intitula  Com- 
te de  Zéelande.    C'eft  du  moins  à  ces 
deux   époques  qu'on    peut  placer  la^y^^  ^^^ 
réunion  totale  de  la  Zéelande  à  la  HoL  Z^^^-^-^^' 
lande.    Auffi  dans  les  privilèges  aecor- Z.^o/», 
à.i%  par  le  Tuteur  Florent,  en  1257.     *    *' 
ne  fait-on  p'us  mention  des  Comtes  de 
Flandre;   mais  tous  les   droits   de  la 
fouveraineté  font  dès-lors  exercées  par 
le  Hollandais. 

Le  gouvernement  féodal,  qui  avait o^^^jl^^^^ 
formé  une  ariftocratie  complette,  fui- [e^uA^er- 
vant  laquelle  chaque  Seigneur,  fans nemenu. 
s'embarafîér  des  états  de  fon  Suzerain , 
ne  s'appliquait  qu'à  faire  chez  lui  le 
petit  tiran ,  fubifiait  de  jour  en  jour  des 
altérations  remarquables.  Les  villes- 
naturellement  prévenues  contre  Pin- 
folence  des  Nobles  auffi  jaloux  de  leur 
liberté  qu'attachés  à  détruire  celle  des 
autres ,,  s'étaient  tournées  vers  les  Com- 
tes ,  de  qui  elles  recevaient  touslesjours 
de  nouveaux  privilèges.  Cette  union 
politique  rendit  les  Nobles  plus  réfer- 
vés;.ils  plièrent  fous  la  même  puifîance,, 
pour  ne  pas  en  être  écrafés.  Dès- 
lors  l'autorité  du  Comte,  des  nobles  & 
des  villes  tendit  à  établir  une  certaine 
balance  de  pouvoir,  un  gouvernement^ 
mixte,  ^compliqué.  Les  idées  de  liberté- 
N7 
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civile  étaient  même  fi  communes ,  que' 
ies  païfans  furent  les  premiers  à  fe  fou 
lever  contre  la  tirannie,  que  les  voya- 
ges de  Guillaume  &  la  minorité  de  Flo- 
rent avaient  donné  occafion  aux  no- 
bles de  renouveller. 

Adélaïde  d'Avennes  ,  Tante  du  jeu- 
ne Com.te  prit  le  titre  de  Tutrice  de 
Hollande;  mais  fe  voyant  expofée  à 
la  haine  de  pluiieurs  Nobles ,  elle  s'^af- 
focia  Henri,  Duc  de  Brabant ,  qui 
mourut  peu  de  tems  après.  Les  No- 
bles appel lerent  auflltôt  Othon  Ilf.  ^ 
Comte  de  Gueldre  ,  fils  d'une  grande 
Tante  de  Florent.  On  n'a  rien  de 
■  certain  touchant  cette  régence ,  fmon 
qu'elle  fut  difputéepar  Adélaïde  &  par 
les  Zéelandais  qui  cédèrent  à  la  fin , 
après  avoir  perdu  une  bataille  à  Ver- 
noutfzée ,  dans  le  Sudbeveland*. 

L'eiprit  d'indépendance  fi  long-tems 
confervé  en  Frife  &  en  Weftfrife  fer- 
mentait dans  les  Provinces  adjacentes 
parmi  le  peuple  des  villages  &  des  cam- 
pagnes. Tiranifés  par  la  Noblefle ,  les 
Kennemers  fe  révoltèrent  de  tous  côtés. 
Leur  deflein  n'allait  à  rien  moins  qu'à 
chafiTer  les  Nobles  de  tout  le  païs,  à 
TEzer  leurs  châteaux ,  à  mettre  les  rê- 
nes de  radminifl:ration  entre  les  mains^ 
du  peuple.  Ils  entraînèrent  auffi  les 
Weftfrifons  &  les  Waterlanders  dans 
le   même  compiot..    Les   opérations 
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furent  rapides  &  terribles;  les  châteaux 
furent  infultés  partout  ;  plufiears  furent 
pris  &  détruits  &  les  nobles  obligés 
de  fe  fauver  avec  précipitation  à  Haar- 
leni  où  ils  fe  retranchèrent.  Le  Sei- 
gneur d'Aniftel,  incapable  d'arrêter 
l'impétuolité  de  ce  torrent ,  chercha  à 
le  détourner.  Il  fe  préfente  aux  fac- 
tieux, il  leur  perfuade  de  le  prendre 
pour  leur  chef  Par  cette  politique 
Gysbrecht  fauva  fon  territoire.  Il  a- 
vait  encore  un  autre  deflein  ;  c'était 
de  fe  vanger  des  Lvêques  contre  lef. 
quels  ils  confervait  un  relTentiment 
ancien  &  profond.  On  le  vit  s'avan- 
cer le  long  du  Vegt ,  infulter  le  fort 
de  Yréeland,  conduire  fa  troupe  jui^ 
qu'aux  portes  d'Utrecht.  Les  Bourgeois^ 
allarmés  courent  aux  armes,  ils  mon- 
tent fui  les  remparts.  „  O  Citoyens" 
leur  dit  alors  un  des  affiégeans  avec 
une  éloquence  naturelle,  &  une  voix 
forte  &  retentiflante  :  „  O  nos  amis  1  la 
„  nation  libre  des  Kennemers  n'eft  venu 
5,  ici  que  pour  vous  fupplier  de  profcri- 
„re  tous  les  nobles,  vos  tirans  &  vos 
5.  opprefieurs  &  de  donner  leurs  biens 
5,  aux  pauvres."  Ces  paroles  firent  la  plus 
grande  imprelTjon  fur  un  peuple  déjà 
mécontent  de  l'adminiUration.  On 
s'ameute ,  on  forme  des  délibérations 
tumultueufes ,  on  chaîfe  les  nobles ,  on 
âépofe  les  Magiftrats,  on  leur  fubftituc 
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Gouverne-  des  vieillards  tirés    d'entre    tous  les^ 
Sire*^"    ^<^^ps  ^^  métiers  :  on  fait  alliance  avec 
ëtUiîà      Gysbrecht  &  fes  adhérans.      Amers- 
UtRxht.    foort  &  l'Eemland  entrent  dans  le  mê- 
me parti.    Gysbrecht  détruifit  enfuite 
les    forts   des  Seigneurs    d'Abkoude, 
de  Ryzenburg,  de  Vian  en ,  fes  ennemis 
particuliers.     Le  Comte  de  Gueldre  , 
quoique  excité  par  Jean  de  NafTau,  a- 
lors  Evêque  d'Utrecht  n'ôfa  s'oppofer 
è  cette  multitude  effrénée  &  féditieu- 
fe.    Enfin  Gysbrecht,  après  avoir  af- 
fouvi  fon  refientiment,  voyant  que  les 
provifions  commençaient  à  manquer  ». 
s'addreflà  aux  Rebelles  :  „Vaillansguer- 
5,  riers!   chers  amis  !  dit-il,  vous  avez 
5,  fait  aflez  de  conquêtes  ;  les  tirans  du 
„  païs  font  terraffés  ;  penfez  à  préfent 
„  que  la  moifîbn  approche  &  que  chacun 
5,  de  vous  doit  pourvoir  à  la  fubfiftance- 
„  de  fa  famille."  Tous  partent;  mais  en- 
paflant  près  de  Haarlem,   devenue  la 
retraite  de  la  plupart  des  nobles^  le- 
défir    d'une   conquête  fi   avantageufe 
rallume  leur  reflentiment.    Ils  inveftil^ 
fent  la  ville,  ils>  preflent  le  fiège  avec 
ardeur.     La  rufe  &  l'intrépidité  d'un 
chevalier   nommé  Jean  Periyn   fauva 
Haarlem.    Le  flambeau  à  la  main,  il 
vole  à  la-  faveur  des  ténèbres  dans  le 
Kennemerland  &  met  de  tous  cotés  le 
feu  aux  villages.  Les  ré  belles  voyant  la 
flamme  dévorante  s'élever  çà  &  là  de- 
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leurs  maifons,  abandonnent  le  fiège^ 
pour  fauver  leur  famille  &  leurs 
biens.  Les  afllegés  font  auflîtôt  une 
vigoureufe  fortie,  ils  pourfuivent 
long-tems  les  ennemis  &  s'en  revien- 
nent chargés  de  butin. 

Utrecht  eft  auHltôtinvefti  par  l'Eve- 
que  &:  le  Comte  de  Gueldre;  mais 
comme  les  idées  de  liberté  avait  exal- 
té Pefprit  de  tous' les  citoyens:  ils  fe 
défendirent  avec  tant  de  courage ,  que 
le  Prélat ,  voyant  qu'il  ne  pourrait  éta-  p.^"^^-^*^ 
blir  fa  domination  que  fur  un  tas  de  ^^^"^^ 
débris ,  dirigea  les  opérations  contre 
Amersfoort,  dont  il  fe  rendit  maître. 
11  fe  retira  enfuite  à  Déventer  & 
le  Comte  Othon  dans  fes  états;  les 
troupes  furent  congédiées.  Jarr.arj  les 
Trajeétins  n'ont  été  fi  libres.  Ce  qui 
eft  remarquable,  c'eft  qu'on  ne  voit 
pas  qu'une  démocratie  fi  fubitement 
établie  ait  produit  les  troubles  de  l'a- 
narchie. Deux  ans  entiers  s'étaient 
écoulés ,  lorfque  Zueder  de  Bozlnchem 
efcalada  fecretement  la  ville.  Les  an- 
ciens Magiftrats  Ibnt  auffitôt  rétablis, 
dans  kurs  fonctions ,  les  nouveaux 
cliaffés.  Ceux-ci  trouvèrent  bientôt 
moyen  4e  rentrer  l'un  après  l'autre. 
Les  factions  recommencent  avec  plus, 
'd'acharnement.  Enfin  Nicolas  de 
Kats ,  que  quelques  auteurs  qualifient 
de  Tuteur  de  Hollande,  arrive  avec 
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cinq  cens  écuyers ,  fracafle  les  portes 
à  coups  de  haclies ,  fe  fait  ériger  un 
tribunal  dans  le  lieu  le  plusexpofé» 
condamne  au  banniflement  jufqu'à 
mille  quarante  citoyens  &  rétablit 
de  manière  la  plus  defpotique  tou-- 
tes  chofes  dans  leur  ancien  ordre. 
Eft  il  donc  vrai  qu'il  foit  plus  aifé  d'ac-' 
quérir  la  liberté  qup  de  la  conferver?' 
Expédition  Florent  n'avait  que  dixliuit  ans  lorf^' 
fdfe^^^"    qu'il  entreprit  de  vanger  la  mort  de. 

2 fon  père.    Les-  Kennemers  étaient  dé-: 

j^-  faits,  les  Trajeétins  réduits.  Le  ieu-^ 
i  •  ne  Comte,  incité  par  fon  cônfeil  Se' 
par  des  idées  de  vengeance  aufii  a-- 
droitemerit  infpirées  qifavidemment  re-;. 
çues,  fe  détermine,  en  1272  ,àuneex*J 
pédition  générale  contre  lès  Weft-; 
frifons.  Ce  peuple  n'avait  jamais  été 
furpris  qu'à  la  faveur  ûqs  g! aces  ou' 
des  féeherefles.  -  Florent  fe  mit  eni 
marche  au  mois  d'Août.  Les  trou-' 
pes  fe  raflemb'ent  à  Alkmaar  ;  on- 
pénètre  enfuite  à  travers  un  païs  cou- 
pé jufqu'au  cœur  de  la  Weftfrife» 
Une  troupe  de  digueurs,  couverts  par 
des- Archers  &  des  Arbalétriers  ap- 
planit  les  routes.  Les  "VVeHirifons  ne' 
furent  pas  épouvantés.  Ils  tombèrent': 
fur  les  travailleurs,  ils  les  poufle- 
rent  fur  l'armée  du  Comte  qui  fut  mi-^^ 
fe  en  déroute  &  pourfuivie  jufqu'à- 
Heiio.     Les  Hollandais  (entant  alori- 


k 
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nn  terrein  ferme  fous  leurs  pieds  fe 
xallieut,  font  alte:  puis  lis  s'élancent 
tout-à-coup  avec  tant  d'impétuofité 
fur  leurs  ennemis  ,  qu'ils  en  cou- 
chent huit  cens  fur  la  place  &  relient 
maîtres  da  champ  de  bataille.  Cette 
viéloire  coûta  cher  aux  vainqueurs. 
Us  perdirent  cinq  cens  hommes,  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblefîè. 

Les  Weilfrifons  furent  encore  atta- 
qués  de  tems  en   tems    tantôt   avec  ^^77" 
3erte,  tantôt  avec  fuccès.    En  1277, 
Florent  exempta  les  Habitans  (TAktr-     . 
\loot  &  do  Ultgeejî  de  tout  impôt  pen-^"^^'' 
dant  trois  ans,  afin,  dit41,  qu'ils  s'op-  'J^^^--^* 
pofent  avec  vigueur  aux  Frifons ,  nos  ^^' 
ennemis.     Quatre  ans  après  ceux  de^^  ^ 
Wormer  acquirent  aufiTi  quelques  prîvi-- 
lèges ,  pour  avoir  livrés ,  au  Comte ,  plu- 
fleura  Frifons.     Adélaïde  n'âpprouvait 
pas  ces  expéditions  militaires.    C'eft- 
là  fans  doute  ce  qui  lui  attira  la  hai- 
ne des  Nobles   &   du  Comte.      Elle 
reçut  ordre  de  quitter  la  Hollande  & 
Te  réfugia  enfuite  auprès  du  Comte  de 
fîainaut ,  fon  fils  aine. 

Florent  fut,  en  1277,  armé  cheva- ^^!^'|^j^^^ 
lier  à  Bois  le  Duc,  en  préfence  de  Jean ,  y^xiqu^  " 
Duc  de  Brabant(^).  En  1282, 'ilraf- 


(*)  C'étoit  le  plus  fameux ,  le  plus  intré- 
pide/aMy?eîir  de  fon  tems.    Il  avait  figuré  dans 


1282. 
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Expédition fèmble  toutes  Tes  forces  pour  réduire 
cnwefi-  les  "Weftfrifons.  L'expérience  lui  ayant 
''^  ^'  appris  ,  combien  il  était  dangereux 
de  pénétrer  dans  leur  païs  par  Alk- 
maar ,  il  fait  équipper  une  flotte  ^  il 
traverfe  le  Zuiderzée,  il  vient  pren- 
dre terre  au  Sud  du  Dregterland.  Soit 
pour  contenir  une  nation  indocile, 
foit  pour  fe  ménager  une  retraite  dans 
le  befoin ,  il  fe  préparait  à  conftruirc 
un  fort  à  Wydzms^  lorfque  les  enne- 
mis fe  préfenterent  en  ordre  de  ba- 
taille. Ils  furent  repouflés  &  diflTipés. 
Florent  à  la  tête  de  fa  nobleife  cou- 
rut enfuite  de  village  en  village ,  por- 
tant de  tous  côtés  la  délblation  & 
la  terreur.  Il  s'avance  jufqu'à  Hoogt- 
\v'0ude5  oûlefouvenir  du  meurtre  de 
fon  père?  commis  aux  environs  de 
ce  lieu>  ranime  oans  fon  âme  tous  lei 
accès  de  la  vengeance.  Une  nouvelle 
fureur  s'allume ,  le  vainqueur  effréné 
fe  plait  à  faire  couler  un  fang  odieux. 
Enfin  pour  fauver  fa  vie,  un  vieil  ard 
ayant  découvert  l'endroit ,  où  le  corps 
du  Roi  Guiilaum-e  était  caché  ,  Florent 


plus  de  70  tournois ,  tant  ces  jeux  barbares 
ccaicnt  alors  communs.  Il  avait  acheté  un 
champ  près  de  S.  Quintin  où  il  invitait  fes 
voifms  à  venir  s'exercer.  Il  fut  viûime  dc 
cette  indomptable  frénefie  en  15^4. 
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fvit  û  ravi  de  cette  nouvelle  quMl  or-  Corps  du 
donne  qu'on  celle  le  carnage.    Il  ne  ^e  j^^^^^^'^^; 
fent  plus  animé  que  par  les  tranfports  de  couvert/ 
la  piété  filiale  la  plus  vive.    Les  os  font 
lavés  &  tranfpoTtés  à  Middelbourg  oàmiLPm. 
les   derniers  devoirs  leur  furent  ren- 
dus avec  une  pompe  auffi  attendriflan- 
te  que  fuperbe.    La  lettre  que  Florent 
écrivit  en  Français  dans  la  première 
^xtafe  de  fa  joie,  ne  doit  déplaire  ni 
lux  âmes  fenfibles ,  ni  aux  amateurs  de 
'antiquité.    „  Le  Haut  Prince  6?  no-^ 
,  ble  y  fon  treschler  <&  ame  Seigneur.^ 
,  Eduard,  Rois  d'^Engleterre,  Florens.^crhm 
,  Conte  de  Holand ,  jaluz  ,  âf  II  app a- Français 
,  rellles  en  tous  lieux  a  II  Cervlr,  ■ —  jV.^îi 
,  Ireschier  Sire,  corne  U  ejt  enji  ^z/e terre. 
,  Dix  CDleu")  par  la  grâce  ,  ni* a  ah 
,  dlct  a  ce,  que  je  fuis  venues  a  du- 
,  fus  QdeffiLS^  de  mes  ennemis  morteux 
,  les  Frljons ,  ne  vole  je  ^  en  nulle  ma^ 
,  nere ,  lajïer   Çlaljfer')  que  je  ne   le 
vousfelffe  ravoir^  corn  a  mon  Selgner, 
&*  a  -cell  de  qui  je  me  fie  tant^  que 
bien  qui  de  favoir  ,  que  plus  liés  en 
feront^  fe  (  jz)  Dix  me  donnoit  ar-^^^^^;^^' 
chlvier  (^achever')  jî  grant  partie  de^'^'^^^' 
mon  dejîr y   com  cejîe   eft.  —  Sire, 
pour  che  eft  que  je   vous  f as  favoir  , 
^quejal  heu  as  gens  devantdls  Qgagn€) 
quatre  batailles  ,  &  de  trestoutes  nous 
a  notre  Sires  aidUt  a  ce  que  nous 
les  yelnquemes  ,    &  avons    conquis 
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,,  tout  leurs  plus  forts  pas ,  &  ravoms 
y>  V^^'  for<^^  l^  corps  de  mon  Seigneur 
^,  mon  père  le  quele  choje  je  deferole 
,y  fur  tûtes  riens  Çtoutes  chofesy  — 
5,  Sire  fe  vous  vodroie  proier  que  vous , 
5,  des  ces  biens ,  que  Dix  nous  a  fet^ 
„  avec  vous  veuUies  noftre  -  Seignem 
,,  mer  cher ,  qui  touz  jours  vuelle  eftn 
^,  garde  de  vous  ;  &  vous  voles  chof 
_,,  que  je  puijfe  faire  comandes  moi.^ 
C'était  Adélaïde  de  Hainaut ,  tante  & 
tutrice  du  jeune  Comte  qui  avait  ei 
foin  de  le  faire  inftruire  dans  les  lan 
gués  tudefqite  &  vallonné  (*).    Il  ne  fe 


(*)  L'Hiftoîre  étant  le  récit  des  changemen 

de  toute  efpèce  furvenus  dans  ^  monde ,  i 

n'eft  pas  inutile  d'obferver  à  l'oecafion  de  o 

fragment  de  langage ,  que  le  tudefque  parlé  plu 

fieUrs fiécles parles conquéransdes  Gaules*avai 

*F/.  Uifl:  ^^puis  long-tems  été  fubjugué  par  lidiôme  de 

Ecd.  L.      anciens  habitans  :  mélange  de  latin  &  de  vieu 

46.  7.  L.    g^^^o^s  »   altéré  de  quelques  mots  tudefque? 

48.*  iôi  '   ^^   ^'^^  P^^  inutile  d  oblerver  qu'il   eft  plu 

"*  *      aifé  dalTujettir  un  peuple  que  de  changer  fc 

anciennes  inftitutions.     Ainfi  tous  les  effort 

de  Guillaume  le  conquérant  n'ont  pu  natura 

lifer  la  langue  françaife  en  Angleterre.    Ain 

je  ferais  porté  à  croire  que  la  langue  des  "Païé 

bas  eft  foncièrement  la  même  que  parlaient  le 

Bataves.     Les  mots   germains  rapportés   pa 

Tacite  y  font  analogues.     Voyez  auffî  le  trai 

té  de  841 ,  dans  Lipfius ,  Ejùji.  unt.  JII.  a 
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rait  pas  difficile  à  un   homme  verfé 
dans  i'hiftoire  ancienne  de  prouver  que 
long-tems  avant  que  la   langue  Fran- 
çaife  eut  été  perfeélionnée  fous  Louis 
XrV,  elle  avait  été  cultivée,  fur- tout 
par  les  peuples  du  Nord.    La  fituation 
de  la  France  entre  l'Angleterre,   les 
Païs  bas ,  l'Allemagne  ,  l'Italie  &  PEf- 
:  pagne  a  dû  rendre  fon  langage  com- 
I  mun ,  long-tems  avant  qu'elle  eut  des 
\  Corneille   &   des   Bofîuet,   &  qu'une 
partie  de  fes  habitans  fut   obligée  de 
I  s'expatrier ,  pour  honorer  Dieu  à  fa  ma- 
il niere  dans  des  païs  libres. 

Pendant  que  les  Weftfrifons  inful-^^^JJjl^^^Jf 
talent  inutilement  le  fort  de  Wyde-gieTerre.'*' 
nés ,  Florent  cultivait  l'amitié  du  Roi 
Edouard ,  afin  d'étendre  le  commerce 


Bdgas  Epi]}.  44.  p,  43.  Voici  quelques  vers 
francs  que  B.  khenanus  dit  avoir  été  écrits 
dans  le  loe  fiècle.  C'eil  une  tradudion  de 
l'évangile  : 

Na  wil  kh  fcriban  unfer  heil 
Evangeliono  deil 
So  wiet  nu  hiar  biguiinm 
In  frankisga  zuugun. 

Il  eil  plus  facile  aux  Allemands  &  aux 
Hollandais  de  comprendre  ces  paroles,  qu'aux 
Français. 
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*n.  130.  Q^^i  depuis  plufieurs  années  s'exerçait 
entré  l'Angleterre  &  ces  païs.      Les 
Hollandais   &   les  Zéelandais   impor- 
,  talent  alors  plufieurs  fortes  de  mar- 
13.152.     chandifes  en  Angleterre;  ils  en  expor- 
187- ^35-  taient    des    laines   qu'ils    manufaélu- 
^37- 15^'  raient,  de  l'argent  en  barre  qu'ils  mon- 
140.  &c.    noyaient;  car  on  exploitait  alors  des 
^  ^•^^5*  mines*  d'or  &  d'argent  dans  l'île  bri- 
tannique.    Il  s'élevait  cependant   de 
tems  en  terns   des  dlfputes  entre  les 
commerçans  des  deux  nations.  Edouard 
L ,  ayant  à  la  fuite  d'une  guerre  avec 
les  Flamands,    défendu  l'exportation 
des  laines  dans  le  continent,  les  Zée- 
landais fentirentles  effets  de  cette  pro- 
hibition.   Animés  par  Teiprit  de  ven- 
geance ,  ils  croiferent  les  mers  avec  qua- 
Aiiiaiice     torze  bâtimens.    Le  dommage  ,  qu'ils 
avec         cauferent  aux  Marchands  de  Londres, 
t^ci!^'     f^^ttrès  confidérable.    En  1275  ^^  P'^^^ 
réconcilia  les  deux  nations;  mais  ce  ne 
fut    qu'en  1280,  que  les    Zéelandais 
commercèrent  librement  en  Angleter- 
re.    Les  deux  Souverains  conçurent 
même  tant  d'amitié  l'un  pour  l'autre 
qu'on  négocia  une  alliance  entre  Al- 
Çhonfe,  fils  d'Edouard  &  Marguerite, 
mie  de  Florent.  Suivant  les  conditions 
ratifiées  à  Weftminfter ,    „  le  Comte 
„  donnait,  pour  dot  à  fa  fille,  la  moi- 
,-,  tié  de  fes  états.     Au  défaut  de  hoirs 
^,  maies,   elle  héritait  de  l'autre.    En 

„  cas 
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^  eas  qu'elle  eut   des  fœurs ,  le  Roi 
,,  !eur  devait  fournir  une  âdt  conve- 
„  nab'e  à  leur  rang.    A  la  confomma^ 
„  tion  du  mariage  les  deux  époux  en- 
„  treront  en  pofl'jillon  des  états  alie- 
„  nés  en  leur  faveur ,  &  laiffés  à  l'op- 
„  tion  du  monarque,  qui  pourra  choi- 
„  fir  les  villes  fortes  &  les  meilleures 
„  places.     Le  Comte  s'en  referve  ce-  ^, 
„  pendant  les  revenus  pendant  fa  vie.     *  ^^^ 
„  £n   cas  de   minorité  le  Roi  d'An- 
,.,  gleterre  aura  la  réj^ence.    11  pourra 
,  aufîl  après  le  m.ariaj^e  faire  inaugu- 
,  rer   &  confirmer  fon  fils  dans  tous 
„  les  états  du  Comte  par  les  nobles  & 
les  communes  des  bonnes  villes.    Le 
„  Comte  tachera  de  faire  approuver  le 
„  préfent  traité  par  le  Roi  d'AUema- 
(„  gne  ou  du  moins  par  les  Princes  de 
,5,  l'iLmpire.      Alals  fi  les   lolx  &   les 
,j,  coutumes    du  pais    font     incompatl^ 
^y  blés   avec  Vobfervailon  des  articles  j, 
y,  tout  efi:  abfolument    annullé.  "      On. 
Temarque  dans  ce  traité  le  pouvoir  des 
loix,  des  communes,   des  Nobles,  Se 
les  ménagemens  que  les    Comtes  de^ 
aient  garder    envers   l'Empire. 
La  mort  du  Roi  Guillaume  avait  étë  Etatds 
k  caufe  &  l'époque  du  long  interrègne  l'^i^pî^^» 
■|ou  de  l'Anarchie  de  i^AUemagne.     Une 
faâiion  avait  choifi  Alphonfe  Roi  de 
Caftille   qui  ne  prit  jamais  polTeffion  ;  r. /^5'iÇ-«i 
âne  autre  avait  élu  Richard,  frère  du  C'^-'^r**^ , 
Tonu  L  O 
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Roi  d'Angleterre.  Celui-ci,  foutcmi 
ées  Evêques  de  Cologne ,  de  Liège  , 
d'Utrecht  &  du  Comte  de  Hollande, 

avait,  en  1257,  pafl^é  par  la  Hollande 

12^2    ^^   Allemagne,  làns  pouvoir   afllirer 
-^  ^'  Tes  droits.    Quinze   ans  entiers  l'Em* 
pire  refta  fans  chef ,     jufqu'à   l'élec- 
tion   de  Rodolphe ,  Comte  de  Hals- 
l)ourg,  tige  de  la  maifon   d'Autriche. 
Il  ne  paraît  pas  que  cet  Empereur  ait 
eu  beaucoup  de  refpeâ:  pour  le  fils  du 
Roi  Guillaume.    En  1276, il  donna  en 
îTiême  tems,  à  Jean  d'Avennes  ,  Comte 
de  Hainaut  ,    a   Herman ,   Comte  de 
Henneberg,   à  Marguerite,  fa  femme 
çi  à  Boppon,   fon  fils,   ie  Comté  de 
Hollande  ,   en  cas  que  Florent  mou- 
inTToiUn- rut  fans  héritiers  légitimes.    Les  pa- 
de  aliénée  tcntcs  déclarent    fans  détour   que  le 
peréu^r    Comté   de  Hollande  &  les  autres  pof- 
feffions  de    Florent  font  des  fiefs  de 
l'Empereur  &  de  l'Empire.    Jean  d'A- 
Mart.Gf     vennes   avait  droit,  fur    la  Hollande 
Dur.  1,      par  fa  mère  Aleide  ;  Herman  par  fon 

1153.  époufe,   Marguerite  5    toutes  deux  é- 

1154.  talent  filles  de  Florent  IV.  &  fœurs 
1167.6'c.  du  Roi  Guillaume.  Cette  double  do- 
nation elt  allez  analogue  à  la  pofition 
&:  au  caraétere  de  cet  Empereur.  Pout 
fe  former  une  autorité  réelle ,  il  ven-* 
dait  avec  la  dernière  facilité  les  droits 
les  plus  antiques^  quand  ils  n'étaienti 
qu'honorables.    C'efi:  ainfi  qu'en  laSi.j, 
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îl  confirma  à  Jean  d'Avennes  la  pol^ 
ieffion  des  païs  de  Waas,  d'Aloft,  des 
quatre  Bailliages   &  des   terres  fituées 
)rès  de  l'Eicaut.      Ce  n'était  pas  fans 
aifon  que  Florent  avait ,  dans  la  cef- 
ion  à  l'Angleterre,  ftipulé  le  fufFrage 
;e  l'Empire.      Cet  aveu  fur  lequel  il 
evait  peu  compter,  celui  des  loix  àç 
es  états  du  païs,  étaient  des  claufes 
ui   anéantiilaient    vifiblement   toutes 
s  difpofltions  du  traité. 
Elles  devaient  encore  fUbir  d'autres  Traîtd  * 
langemens.    Florent  eut  un  fils,  nom- [j^'j^^^^j^^^ 
é  Jean ,    qui   devenait   Ton   héritier  ivf„cVde  " 
iturel  &  légitime.    Il  y  eut,  en  1284 ,  ^nnce 

1  nouveau  traité  entre  les  deux  Sou- J^'*^"' 

;rains.  Le  jeune  Prince  Hollandais  q,,  , 
rivait  être  élevé  à  la  cour  du  Roi  I2ô4» 
Angleterre,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  en 
:e  d'époufer  une  de  Tes  filles.  La 
|prt  d'Alphonfe  &  de  Marguerite  oc- 
ifionna  encore  de  nouvelles  négocia- 
|)ns.  En  1283  ,  Etienne,  Doyen  de 
glife  d'Utrecht,  Gérard  de  Wate- 
jigen  ,  Chevalier  &:  Maître  Simon, 
jîcléfiaftique,  partirent  pour  l'Angle- 
Te.  Les  articles  auparavant  rédigés  à 
iriem  portaient  :  „  qu'Elifabeth  é- 
mferait  le  Prince  Hollandais.  Elle 
levait  avoir  en  dot  cinquante  miU 
[e  livies  tournois  noirs ,  payables 
l}x  mille;  lorfque  Jean  arriverait  en 
".ngleterre ,  dix  mille^  quand  il  au^ 
O  1 
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Rymer.R.  »  ^^^^  ^^P^  sns  &  ttente  mille  à  la  ce 
234.239.  «  lébration    du  mariage.     Le  Comti 
-„  s'^oblige    à     plufieurs    conditions 
,,,  il   engage  même   fes   biens,    meii 
n  T  p,     *»  ^^^^  ^  immeubles.    Il  fe  foumet 
ni.p.L    51  l'excommunication  du  Pape  en  ca 
„  d'intradtion.     Pour   l'exécution  de 
5,  articles,  TAnget-erre,  le  Comte  d 
,.,  Flrndre ,  le  Duc  de  Brabant ,  pou 
„  ront   attaquer   à  force   ouverte  \k 
*         „  Holandais    &  les    Zéelandais   le 
5,  quels  feront   garans  du  traité,  qi 
„  fera  juré  par    le  Roi   &  le  Con 
„te." 
Reinoud        Les  Ambafladeurs  d'Angleterre,  qi 
I. ,  comie  avaient  paifé  en  Hollande ,  avaient  air 
DR».     "    ménagé  une  trêve  entre  le  Comte  c 
■    Hollande  &  Reinoud,  Comte  de  Gucl 
dre.     Celui  ci  avait   pour  mère  m 
nièce   du  Roi  de  France.     Il  avài 
en   1279,   fuccèdé    à  fon   père  Othc 
III.  Il  époufa  la  fille  ou  la  fœur  du  Di 
Jh.P.Il.    ^Q  Limbourg,   &   ce  Duché  lui  étî 
/•  234»      en  «partie  dévolu  par  héritage.    Ce 
*37-  *39'  (îu  moins  ce  qu'il  prétendait.    Son 
tre  cependant  lui  fut  difputé,  en  128 
par  Jean  L,  Duc  de  Brabant.    Il  p 
rait  que  le  Comte  de  Hollande  fouti 
le  Duc  de  fes  armes  &  que  Reinoi 
avait  fait  quelques   conquêtes  dans 
païs difputé.    En  1285,  F'orent  acee 
ta  la  trêve  dont  nous  venons  de  p 
kr  ;    Edouard   tenta  même  aufll 
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tnoyenner  la  paix  entre  les  deux  com- 
pétiteurs.   Il  ne  réulTit  pas.    Les  hol^ 
tilités  continuèrent  plulieurs  années ,  de- 
part  &  d'autre.  En  ^288  ,  les  deuxcon-: 
currens  raflemblerent  toutes  leurs  for- 
ces &  fe  livrèrent  un  combat  furieux  à^ 
Woeringen,  où  Keinoud  fut  vmncu  <,  ^îat.Jn'aL 
bieff^  &  tait  prifonnier.    Il  ne  recouvra  iH-s^- 
(a  liberté  que  dix  moisaprès ,  par  la  mé^ 
jiation  dePhi'ippe  'eBel,  RoideFran-     , 
ïe.  Ilfutobigé  d'abandonner  au  Duc ,  ff^'|„^!jj^ig^ 
es  prétentions  fur  Limbourg&  la  ville  de  la  féo- 
k  Tiel;  il  reçut  en  échange  le  Bom-  gfj^^j'J 
neler-  &  le  Tielerwaard.    Florent  eft 
îxprelTément    compris  dans   cet  aéte,- 
:omme  Allié  du  Duc  de  Brabant.    L& 
Duc  méritait   cette   préférence,   pour' 
ivoir,  en  1283  ,   affranchi  la  Hollande: 
3è  l'hommage  qu'elle  lui  devait  pat' 
■apport  à  Dordrecht,- 

'  Dans  l'intervalle    de  ces  différentes j^jj-^^^^g 
Tanfaétions ,  Florent   avait  pris   part  entre 
iux  difputes  élevées  entre  l'Evêché  &  utrecht  & 
es  Seigneurs  d'Amftel  &  de  Woerden.  ^^^^Vm-V 

avait,   en  1274,   ^^^^  alliance  avec-d'Amiiei 
es  nobles  &  les  Magiftrats   traieâiins  ,^,^^f  , 
rrités  contre  leur  Prélat  qui   avait   a- 

ené    plufieurs   châteaux.      En   1278, 
»n  promit  au  Comte  Florent.de  lui  jvf/er. 

nir  toujours,    ainfi  qu'à  fes  fliccef- C/Wr /.  ' 
^urs ,    la  ville  ouverte,    de- prendre-375.39i5.  - 

n  aveu  dans  Péleétion  d'un  Evêque  à6'c. 
ondition  qu'il  continuerait  à  protéger ^ 
0  Q 
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la  cité  &  les  Magiftrats.  Quelque  tems 
après  les  Trajedins,  voulant  détruire 
un  péage  que  Gysbrecht  d' Amftel  avait 
étiabli  fur  le  Yegt ,  furent  répoullés. 
Florent  marche  à  leur  fecours  ;  un  dé- 
tachement de  Zéelandais  qui  venait  U 
joindre  fond  avec  tant  '  d'impetuofitt' 
près  de  Loenen  fur  ceux  d'Amftel ,  qut 
leur  Seigneur  fut  pris  &  leur  armé( 
défaite.  Le  château  de  Wieland  toiTi' 
ba  entre  les  m.ains  des  vainqueurs ,  d( 
Beka  97.  même  que  les  frères  de  Gysbrecht  & 
98.  Herman  deWoerden,  dont  les  terre; 

furent  ravagées.  Florent  vint  enfuitc 
afllèger  Montfoort  ;  irrité  de  n'avoi] 
' .  pu  prendre  cette  place  qu'après  un  ar 
entier  de  fiège,  il  fouilla  fa  conquête  , 
en  faifant  couper  la  tête  à  tous  ceuj 
qui  Pavaient  défendue;  il  ne  lit  grâce 
qu'à  deux.  Herman  qui  en  était  Sei 
gneur  fut  obligé  de  difparaître;  il  fu^ 
même  banni  par  une  fentence  de  VK 
vêque,  qui  confifquafes  biens  ainfi  que 
ceux  des  Seigneurs  d'Am.ftel  &  deWoer 
den..  L' Amftel  and  fut  envahi  par  Flo 
rent,  &  la  Seigneurie  d'Amftel  donné; 
enfuite  à  Jean  Perfyn ,  fi  fameux  pa: 
lès  fer  vices  contre  les  Kennemers 
Le  païs  fut  aftranchi  de  tout  péage 
l'aéte ,  daté  de  27  Oétobre  1275  >  ^^^  ^^ 
_.  ■  ,  -plus  ancien  des  privilèges  ,  confer 
••  vés  dans  les  archives  d'Amfterdam 
C'était  pour  les  indemnifer  des  dom- 
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magies  caufés  par  les  foldats  du  Com- 
te, probablement  à  la  révolte  des  Ken*-- 
nemers. 

Les  parens   des    prifonniers  foUici-  Eîhrgîfle- 
tarent  long-tems  leur  liberté.     Après  "^^J^.^jj'.^^'^" 
une  détention  de  fept   ans,  ces   Sei- t'^ion.'' ^*' 
gneurs    furent   relâchés  ,    en    cédant 


prefque  tous  leurs  droits  &  leurs  pof-  x^S^. 
feOions.    Quand  un   grand  avait  alors 
le  malheur  d'être  pris  en  guerre ,  il  ne: 
pouvait  giieres  fe  racheter  qu'en  facri- 
fiant  res  biens.    Il  devait  fe  ruiner  pour 
s'affranchir.       Herman    de  Woerden; 
n'en  fut  pas  quitte   à   meilleur  mar- 
ché.   Il  fe  reconnut  Yaflal  du  Comte  ;, 
il  promit  de  ne    pas    marier  fa    fille 
fans   fon   confentement.      Il  s'obligea  Mlerîr 
à  tenir  ouverte  la  maifon  ,  que  le  Gom-  chan.  l. 
te  avait  bâti  à  Woerden,  à  le  défen-4^^-4^3' 
dre  comme  fon  Suzerain ,  même  con- 
tre TEvêque  d'Utrecht ,  à  ne  recevoir 
aucun  exilé  de  Hollande.    Ces  diverfes- 
réconciliations  furent  fi  fmceres  de  lai 
part  du  Comte  que ,  peu  de  tems  après ,. 
il  fît  entrer  ces  deux  Seigneurs  parmlî 
les  premiers  de  fon  confeil..  Dans  une: 
promotion  de    douze  chevaliers  faite  ^^^.  j^^^^ 
idans  fon  palais  de   la  Haye,-  il  créa^s/Jn^  " 
encore  Gysbrecht  d'Aniflel  de  l'ordre  441,  ° 
de  S.  Jaques ,   qu'il  venait  d'initituer,. 
11  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  cet: 
ordre   ne  put   fe  foutenir  long  tems  ;v 
qu'il  difparût  avec  le  fondateur,    La^- 
O4 
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marque  de  l'ordre  était  un  collier  d'or 
chargé  de  coquilles ,  au  bas  duquel 
pendait  une  médaille ,  où  l'on,  voyait 
la  figure  du  patron. 
Conquête  Florent  ne  perdait  pas  de  vue  la 
}^^:^i|/^^^-  conquête  entière  de  la  Weftfrife.  Il 
faifit  une  occafion  aufll  trille  que  favo- 
rable. Deux  tempêtes  violentes,  ar- 
rivées le  17  Décembre  1286,  &  le  5 
Février  de  l'année  fuivante ,  avaient 
poufléela  mer  hors  de  Ton  lit;  &  inon- 
dée toute  la  Frife  à  l'eft  ^u  Zuiderzée. 
La  Zéelande  entière  fut  fubmergée  à 
la  réferve  des  Jles  de  Walcheren&de 
MiuJn.  -vyolfaartsdyk.  La  Weftfrife  efTuya  le 
53i«  même  malheur;  une  multitude  d'habi- 
tans  périt  dans  les  eaux.  Elles  cou- 
vraient encore  tout  le  païs,  loifque  le 
Comte  envoya ,  par  le  Zuiderzée ,  Théo- 
doric  de  Bréderode  avec  quelques  vaif^ 
féaux  plats ,  bien  armés.  Les  Frifons 
réfugiés,  fur  les  hauteurs,  où  étaient: 
la  plupart  de  leurs  villages;  mais  fé- 
parés  les  uns  des  autres  par  les  flots 
étaient  hors  d'état  de  raflembler  des 
troupes,  lis  n'avaient  aucun  bâtiment 
pour  fe  défendre  fur  l'eau.  La  flotte 
ïloliandaife.  navigeânt,  de  maifon  en 
maifon ,  fournit  fans  peine  tous  les  Ha-. 
tans ,  les  uns  après  les  autres,  Le$, 
eaux  s'étant  retirées,  Florent  entre 
lui-même  en  Weftfrife  à  la  tête  d'une^ 
i^ombreufe  armée.    C'eft  alors,  qu'ife. 
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fit  élevei*  quatre  forts  :  Medenblîk ,  qui  " 

fubfifte  encore,  pour  tenir  ouvert  le 

paflage  du  Dregterland  :  Nvzuwzndorp  ^ . 

près    d'Alkmaar:    Mldddlbiirg   à  Peft 

de  ]a  Zype,  où  il  n'y  avait  point  alors  • 

de  digues:    Eensgenburg^   qui  donnait 

une  entrée  libre  fur  le  territoire  con-^  - 

quis.     Au  commencement  de  i^année 

1288 ,  les  députés  de  la  plupart  des  vil-        o-.q 

lages  de  Frife  firent  à  Torenburg  leur  ï^ou,- 

paix  avec  Florent.  -  „  Ils  promettaient  : 

5,  d'être  fournis  au  Comte  ,  de  marcher  • 

,,  en  guerre  à  fes  ordres ,  de  lui  payer 

,^  les  décimes,  les  corvées,  defouffrir ^^^^^-J^  ; 

„  la  confiruétion  des  grands  chemins  ^^'"'^^•^57^ 

„:  dans  toute  rétendue- de  leur  païs.?' 

31>es  DregJ:ers  étant  venus  deux  mois?^'^^''- '''"■ 

après  à  la  Haye  s'engagèrent  à  de  pa-.     '^^* 

reilles  conditions  &  même  à  fouffrir  . 

que  le  Comte  bâtit  chez  eux  des  châ^^^^'^''^^^- 

teaux  &  des  forts.     Medenblik  reçut 

en  miême  tems  des  loix  &  l'exemption  . 

de  péage.   Florent  y  fit  battre  monoye:  ' 

on    conferve    encore    quelques    pièces  ■ 

frapées  alors  dans  cette  ville.   Les  Com-i  - 

tes  faifaient  déjà. depuis  long-tems  bat-- 

tre  monnoye  en  Hollande.     Dans  les '• 

anciennes  chartes  de  Haarlem,  deDor=.- 

drecht,  d'Alkmaar,  il  eft  fait  mention  i 

de  livres  &  d'efcalins  hollandais.  - 

On  rapport  que  Florent  V.,   après^/^^^*'^."'^^^ 
avoir  fournis  les  Weilfrifons  ^  traverfa^rfre,  !'^' 
le  Zuiderzée  &  vint  fe  faire  inaugu-^,- 
0.^, 
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FrlesL  ch,  Ter  à  Stavercn.      Gn  conferve  mêm^ 
Ï24. 116.  sî^core  une  copie  des  privilèges  qu'il 
accorda  alors  à   cette  ville.     Les  rai+ 
fons  alléguées  contre  l'authenticité  de- 
cette  double  tranfaétion  paraiiTent  trèSs 
faibles.     On  peut  obferver  cependant 
que  la  jurifdidion  du  Comte  ne  de- 
vait pas  être  *  bien    étendue   en  Fri- 
/l.^ia^.;     ^^  ?    l'Empereur    Rodolphe    avait  en 
131,'-"-    1290,,.  cédé   à   Reinoud ,  Comte   de 
Gueldre,  toute  POoflfrife,  depuis  1^ 
Flie  jufqu'à  PEems  :  donation  confir- 
mée neuf  ans  après  par    l'Empereur- 
Albert  ;  quoi  qu'en  efîèt  Reinoud  ne- 
parailfe   avoir  fait  aucunes  tentatives- 
pour  réalifer  une  domination  qu'il  é- 
tait  plus  facile  d'obtenir  des  Empe- 
reurs que  d'exercer  fur  les  peuples.  "  ' 
Co.nfpira-       Depuis  la  réduétion  delà  Weftfriley. 
tiondcs     le  pouvoir   du   Comte   devenait  tous 
zédaîde    ^^^  jours  plus  formidable  aux  Nobles; 
coîurêVjo- Ceux  de  Zéelande    fouifraient  im.pa-- 
rçnt.         tiemment  une  taxe  du  quatrième  de- 
nier qui  tombait  principalement  fur- 
leurs  revenus.     Les  Seigneurs  de  Bor- 
felen  &  de  Renefiè,  auparavant  enne- 
mis implacables  &  que  ques  Hollandais,, 
entrent  avidemment  dans  la  même  con^' 
fpiration.  Ils  fe  réuni ffent  :  ils  s'addre^ 
fent  à  Guy  ^  Comte  de  Flandre  en  le  flat-. 
Mat.  An,   tant  de  l'efpoir  de  recouvrer  la  Zéelan-, 
537-         de  occidentale.   Florent  fentit  toutes  le^ 
cpnréquençes  de  cette  démarche,  de  1* 


Rodolphe    L  323  , 

noblefie;  mais   s'appiiyant   fur  la  fa-*r.  r/r 
veur  des  villes,  dévouées  enticrtmem  iVatLDord,. 
à  lui ,  à  caufe  des  privilèges  qu'il  leur  SchriP. 
avait   accordé  *  ,-   il    s'embaraiTa  peu  i^M^Lm- 
de  ces  mouvemens.  mdiu,. 

Il  n'y  a  pour  les  Souverains  ambi- 
tieux,   ni  juftice,  ni  parenté.     G^^^y  deltMa" 
fait  auîFitôt  des  préparatifs  contre  Flo-rnansen' 
rent ,  fon  gendre.    Il  était  d'ailleurs  pi-  zéeiîmdc 
que  contre  le  Hollandais  .,^qui ,  en  1 252  3, 
avait  conclu ,  avec  Jean    d'Avennes  ^, 
Comte  de  Hainaut ,  une  ligue  offenfi^ 
ve  &  défenfive ,  niêm^e  centre  le  Com- 
te de  Flandre.     Soit  pour  épouvanter  ^^^-^^^^ 
fon  aggreiTeur  en  lui  oppofant  fa  fille  ^'^^ 37." 
&  fon  petit  fils ,  foit  marque  de  con- 
fiance propre  à    encourager   les  peu- 
ples menacés,  Florent  envoya  à  Mid- 
delbourg  Béatrix ,  fa  femme  &  fon  filss 
Jean,  encore  enfant.    Ce  procédé  n'ar- 
rêta pas   la   defcente    des    Flamands*. 
Les  Bourgeois  de  Middelbourg ,  aprèê. 
avoir  long-tems  défendu  leur  ville  avec 
un  courage  étonnant,  craignant  enfin  de: 
fiiccomber  &  de  fe  voir  en  proie  à  un: 
pillage ,  s'abouchèrent  avec  le  Flamand;  ■ 
lis  promirent   de  fe  rendre  à  certain? 
jour,  s'ils  n'étaient  fecourus*.  Florent 
ayant  paru  bientôt  après  à  la  hauteur: 
de  Ziericzée   avec  une  flotte  confidé^- 
Table,    les   Middelbourgeois  reprirent: 
:  courage..  Jean  I. ,  &  non  pas  Jean  IL  ^-, 
Duc.de  Erabant  fe  porta  pour  médian- 


jl4  ^  L  OR  EN  T     Y. 

teur  rentre  les  deux  Comtes.    Les  Fia-» - 
mands  levèrent  lefiège  &  Florent  con-- 
g^dia  Tes  troupes.    Le  Duc  fût  même;' 
.au   }u ,  1^^  perfuader  de  fe  rendre  en  perfon- 

^^"'  ne  à  Blervllet  &  de  traiter  à  l'amiable.. 
avec  fon  beau- père.  Jean  s'engagea 
encore  de  le  conduire  &;  d'être  fa  fauve- 
garde.  Florent  part  à  l'iriftant.  Mais  à 
peine  a-t-il  mis  le  pied  à  Biervliet 
qu'il  eft  arrêté  :  „  Hélas!  Je  fuis  trahi 
s'écria-t-il  auffitôt.  Le  Duc  avait  agi 
avec    toute   la    franehife    d'un    loyal 

Florent     chevalier.    Ce  reproche  &  le  coup  per-- - 

arrête  paj-    r;-,       -,     ■      .,    ,     .  -^  ^    .  ^^  , 

i«4ihif.^j).  nde  dont  ,i!  était  la  caufe  innocente  ,  le- 
percèrent  jufqu'au  fond  du  cœur.,  Il  va:. 
trouver  le  Comte  de  Flandre,  qui  fut., 
auflV  impitoyable  qu'il  avait  été  lâche... 
Le  Duc  ne  put  obtenir  rélargiflèment- 
de  fon  ami  qu'en  fe  conftituant  pri-. 
fonnier  à  fa  p  ace,  Florent  délivré  ^ 
fe  retire  en  Zéelande  &  rétablit  par- 
tout la  paix  en  fe  réconciliant  avec, 
les  Nobles.    Le.  Duc  n'obtint  fa. liber- 

*ip-  j  n  ^^   qu'en  payant  une   forée  rançon-*** 

^^7^„.     C'eft^à  tout  le  fruit  que  reiira  le  Fia-.. 

'^^'    ^^'  mand  de  fon  expédition  &  de  fa  per-,. 
fidie;  on  ajoute  encore ,  d'après  le  té-^ 
moignage    d'un   ancien    chroniqueur, 
que  Florent  fut  obligé,   dans  fa  pri- 
fon ,  de  prêter  hommage  pour  l'Ile  de, 

♦.Vcx.Zee/.  Walcheren,     Cette   preftation  n'était:. 

tnt.^Fl.'^^  extraordinaire  ni  illégitime.*    Plu-. 

/.  70,     '  fieuijs  années  après  on  fût  que.te  Ffe- 
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mands  faifaient   de    nouveaux  prépa- 
ratifs.     Florent   envoya  des   troupes  ç.,jîjç^^gjjj. 
qui   furent  poftées  depuis   Yliffin^aieGuen-c 
iurqu'à    Zoutelande.      Les   Flamands  ^^^^ '^'^. 

n  oierent   s'avancer   pius  Jom   que  le 

païs  de  Kadfand.    C'eft-là.  que  les  Fri-   ,  r,^  ^ 
fons,   alors  engagés  dans  l'armée  Hol-   ^-^yO' 
landaife  ayant  fait  une  irruption  ,  por- 
tèrent le  dégât  &  le  brigandage ,  pen-- 
dant  que  jean    de  RenelTe  mettait  le 
feu  à  Sluis  ou  PEclufe ,  *  port  de  Flan-  *Hmd.  M, 
dre.     En  un  mot  les  Flamands  ayant  ^^'-^^'- ^-^^ 
laflemblée  une  flotte  confidérable.,  de-  SS^* 
barquerent  à   Barland  dans  le,  Sudbe-- 
veland ,    coururent  tout  le  païs  &  y. 
portèrent,  fans  oppofition ,  la  flamme  &c 
le  pillage.    Les  HOilandais  ,  raflerablés 
au  nombre  de  trois  cent,  fous  les  or-- 
dres  de  Doedyn  d'Everingen  &  des 
Borfellen ,    tomxberent  de   deux  côtés 
fur   les    Flamands  ,    qui    furent    en- 
foncés du    premier   choc.    Un  grand 
nombre  fe  noya  en  voulant  gagner  la 
flotte.      On   maiïacra  ,    on  prit  tous 
ceux  qui  reflerent    dans    l'Ile.      Les 
principaux  praonniers  furent  rançon- 
nés ,  les  autres  renvoyés  dansleur  païs.-^- '^*^^' 
On  fait  monter  la  perte   des  vaincus 
à  treize  cents  hommes.    Elle  leur  ôta 
pendant  quelque  tems  -  l'envie  de  ten- 
ter une  invafipn  fi    funefte,  à  fes  an-  * 
ti?urs. 
Avant  cette  .dernière  vidoire,  il  é-.. 
07 
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Btat  de  ces  tait  arrivé  plufieurs  évenemens  remar- 
?appi?rtà    quables,  qui,  par  leur  liaifon  les  uns. 
l' Aiigi.      avec  les  autres ,  méritent  d'être  offerts- 
eommeice.  ^Q^g  ^j^  même  coup  d'œil,  afin  qu'oa 
en  puifle  fuivre   le  fil  fans  interrup- 
tion.   Le  traité  de  1285  fut  l'époque 
^  d'une  alliance  intime  entre  la  Hollan- 
de &  l'Angleterre.      C'eft-là  que  le 
Prince  Jean  était  élevé  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  en  âge  d'époufer  la  Princefie  Mar- 
guerite.   Le  commerce  entre  les  deux 
nations  devenait  de  jour  en  jour  plus- 
florilTant.     Edouard  établit  l'entrepôt 
des  laines   anglaifes    à  Dordrecht   où 
l'on  faifait  alors  un  commerce  confidé- 
rable ,  fçit  par  mer ,  foit  fur  les  riviè- 
res,  en   vins,  grains,  fel,  fer,  bois, 
*V.  dt       ^i"2Lps  &  autres   denrées.*     Il  donna- 
Wa!LDon,2iMWï   pleine  liberté  de  pêcher  le  Ha- 
18.49. 99. j-ang  ^  fur  les  cotes  d'Angleterre  aux 
:„2^     2^  j  Hollandais ,   Zéelandais,   Frifons,  qui 
140.*   *    faifaient  ,     à    ce    qu'il    parait,    leur 
commerce  fur  leurs  propres  vaifleaux. 
Car  Edouard  dans  une  lettre  à  l'Em- 
pereur Rodolphe  s'exprime  ainfi  :  ne 
ïh.iKi.     ^^^   ports,   m   les    arrivages   de   Hol-- 
land  ne  font  mie  fi  bons,  ne  fi  connus 
de  nos  Mariner  s  y  comme  ceux  dcFlan^ 
dres. 
Florent         La  vacance  du  trône  d'Ecofle  exci- 
expprefes  ta  alors  l'ambition  de  treize  préten- 
f/tJône"^*  dans.    Florent  parut  far  les  rangs  ;  il; 
d'EcofTe.    pafla  même  en  Angleterre  pour  foute- 
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nîr  fes  droits.     11  fut  le  premier  qui-— — 
dans  raflèmblée  deBerwiclc  expofa  fes  x2QGa 
titi-es:    Il  était  arrière  petit  fils  d'A-        ^ 
da  ,  Epoufe  de  Florent  llf.  &  fille  de 
David,  Roi  d'Ecofle.    Il  ne  fe  fiDndait 
pas  moins  Hir  l'amitié  du  Roi  Edouard 
que  les  Ecoflais  avaient  eu   l'impru- 
dence de  choifir  pour  arbitre  de  cette 
importante  querelle.    Elle  relia  long- 
tems  fufpendue;  enfin  le  choix  tomba  ^î^"^*  ^^• 
fur  Jean  Baliol  qui  avait  fur  tous  fes  ^^^" 
concurrens  le  droit  de  primogeniture 
&  furtout  le  fuffrage   d'Edouard  (  '^), 
Les  chroniques  hollandaifes   avancent 
que,  pour  le  défifi:er  de  fes  prétentions, 
Florent   reçut  une  fomme  confidéra- 
ble. 

Il  ell  difficile  de  payer  l'équivalent  Caufes  de 
d'une  couronne.     Ce  pafîè- droit  dût![;^cTAn^ 
relâcher  les  nœuds  qui  attachaient  Flo-  gieterre. 

rent  à  Edouard.     Le  relus  que  fit  le — 

même  Roi  de  fecourir  les  Hollandais   I295, 
dans   la    defcente   des    Flamands   en 
Zéelande   fervit  encore  à   aigrir  Flo- 
rent.   Edouard,   Prince  ambitieux  Sz^^-Stok, 
politique ,  trouvant  dans  le  Comte  de 


(*)  C'eft  encore  une  chofe  remarquable 
que  toutes  les  tranfaâtions ,  paiTées  dans  cette 
grande  affaire ,  fe  firent  en  Français.  Hume. 
Hifi,  d'Jngl.   II.    106,    DalTym^Ws    Ami,    of 
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Flandre  un  allié  plus  utile  contre  le» 
/  *^iy^''^^'YxsinçsLis^  Tes  ennemis,    cherchait  à  fe 
lap  -     l'attacher  par  toutes  fortes  de  moyens^. 
Il  arrêta  le  mariage  de  Philippine  de 
Flandre  avec  Edouard ,  Héritier  pré- 
fomptif  de  la.  couronne  d'Angleterre. 
Il  envoya ,.  par  le  canal  de  Guy,  cent 
mille  livres  tournois  àReinoud  Comte 
de  Gueldre,    pour  "fix  mois  de  fervi- 
ce.    Enfin  l'entrepôt  des  laines,  anglai- 
fes  fut  transféré  à  Bruges  &  à  Mali-r 
nés,  malgré  les  réclamations  de  ceux 
de  Dordrecht ,  qui  même ,  en  i  g  1 2 ,  ten- 
tèrent de  le  rappeller  dans  leur  ville. . 
Si   l'hiftorien  Yeily   eut  fû  ce^;  par^ 
Ulfl.  de      ticularités  il  aurait  connu  les  reflbrts  qui 
France       détaclicrent  le  Comte  de  Hollande  de& 
FJI.  87.    intérêts  de  4'Angleterre..    En  eiiet  Flo- 
rent, ayant  choifi  quelques  uns  des  Sel-, 
gneurs  qui  lui  étaient  le  plus  affidés , 
fe  rendit  à  paris ,   le  6  Janvier  129(5. 
Aiiiaticede^^  Y  ^^è^^  avcx  Philippe  le  Bel,  Roi  de 
rioi-enra-  France,  un  traité  dans  le  quel  on  ob- 
vecla        ferve  qu'excepté  contre  P  Empire  ^ccon- 
^^""'      tre  le  Koi  d'Angleterre   en  perfonne; 
car  il  le  craignait  &  avec  raifon  ;   il 
promet  de  défendre  le  Roi  de  France 
comme    fon    homme:    exprelilon   qui. 
défigne    feulement    Pobligation     qu'il  \ 
contractait  de  fervir,  moyennant  une 
folde  de   quatre   mille  livres  tournois 
Tdrps  £)///. pQ^j,  un  an  &  de  vingt-cinq  mille  une 
"^95^     fois  payés.    Les  partifàns  de  là  Fra»-, 
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•e  avaient  libre  entrée  dans  les  états 
du  Comte  pour  s'y  pourvoir  de  vaif- 
feaux,  de  munitions  de  guerre  &  de 
provifions  :  ce  qui  prouve  que  le.  com- 
merce était  alors  flori  fiant  dans-  les 
païs  dont  nous  faifons  l'hiftoire. 

En  approfondifîant  les  récits  difi'é-  ^.^'^^^''.''de 
rens  &  compliqués  des  contemporains ,  p\orenu 
on  découvre  fans  peine  que  cette  al- 
liance avec  les  Français  prépara  la 
cataftrophe  de  Florent.  A  la  nou- 
velle du  traité,  Edouard  ne  put  rete- 
nir les  tranfports  de  fa  colère.  11  man- 
da au  Comte  que  s'il  ne  rompait  avec 
Philippe,  on  retiendrait  le  Prince  Jean 
prifonnier  en  Angleterre.  „  Vous  pou- 
vez," répondit  Florent,  „  faire  d&^P^^K'^J^' 
mon  fils  ce  qu'il  vous  plaira  ,  puifqu'il^^^* 
eft  entre  vos  mains.  Je  fais  décidé ,. 
moi  à  ne  rien  changer  dans  les  mefu- 
Tes  que  j'ai  prifes."  L'Anglais  était 
trop  politique  pour  ne- pas  faire  fentir 
au  jeune  Prince  l'indifférence  que  fon 
père  témoignait  avoir  pour  lui  II 
perfuada  facilement  à  un  enfant  de 
treize  ans  de  confentir  au  deflein  qu'on 
trama  dès- lors  de  fe  rendre  maître  de 
Ija  perfonne  de  Florent. 

Les   correfpondances  ,    qu'Edouard  Motffs  an 
avait  foin   de  ménager  dans,  les  Païs- ^^^^^[j^l* 
bas ,  l'avaient  fuffifamment  inftruit  des  Nobles. 
difpofitions  des  Nobles.     Les  princi- 
p^aux  mécQntens   étaient.  Gérard   dja 
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M.Stokc.  Velfen ,  Gysbrecht  d'Amftel,  Heus- 
den  ,    Herman  de  Woerden  ,    aux- 

fuels  fe  joignirent  Arend  de  Bens- 
oop»  Gérard  de  Kraaijenhorft ,  Guil- 
laume de  Teilingen  ,  Guillaume  de 
Zaanden ,  Hugues  de  Baarland,  Kos- 
tyn  deBoternilTe,  Alewyn  &  plufieurs 
autres.  Le  chroniqueur,  MelisStoke, 
qui  commença  à  écrire  fous  le  gou- 
vernement de  Florent  V. ,  aflure  tenir 
de  plufieurs  perfonnes  de  diftinétion 
que  Wolferd  de  Borferen  &  Jean  de 
Kenefîe  trempaient  dans  la  conjura- 
Sphrfd  ^^^"*  Velfen  était  fans  doute  irrité  de 
M.^îos.  ^^  9^^^  J^^^  '  ^^^  coufin  avait  été  con- 
damné par  le  Comte  &  décapité  à  Lei- 
de  pour  avoir  m  alfa  c  ré  un  homme,, 
avec  qui  il  paraiflait  réconcilié.  On 
ajoute  même,  fi  l'on  peut  s'en  rappor- 
ter à  des  bruits,  à  des  préfomptions, 
plutôt  qu'à  des  preuves  que  le  Com- 
te avait  commis 'fur  'a  femme  de  Vel- 
fen ,  un  attentat  qui  ne  pouvait  manquer 
alors  de  foulever  les  maris  qui  en  étaient 
les  vidtimes.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
que  Florent  avait  introduit  à  fa  cour  le 
faite  ,  le  luxe ,  la  galanterie^  Les  Dames 
étaient  fouvent  les  objets  &  toujours 
ïïtkag^.  invitées  à  être  les  compagnes  des  fêtes 
&  des  parties  de  chafle  pompeufes  Se 
brillantes  qu^il  donnait.  11  aimait  éper- 
dument  le  beau  fexe.  Il  n'épargnait 
lien  pour  être  payé  de  retour.    Il  a^ 
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tait  eu,   d'un  commerce  avec  la  fille *i'cn>. 
de  Jean  de  Heufden  ,  un  fils,  enïmtt  Goud.CÂr, 
connu  fous  le  nom  de  Witte  de  Haam-  34^» 
ftede  ,&  un  autre  nommé  Théodorik , 
de  Catherine ,   veuve  du  Seigneur  de 
Voorn,  beauté  célèbre  de  Ton  tems, 
à  qui  il  avait  donné  la  mai  Ton  de  Tei- 
lingen ,  meublée  &  décorée  avec  la  der-^^^    . 
niere  magnificence.     Il    eft  afiez  pro-^^^^     ' 
bable    que  cette    conduite  alarma  les 
nobles  pour  l'honneur  de  leurs  femmes 
&  de  leurs  filles;  car  il  ne  paraît  pas 
qu'on  fut  alors  allez  civilifé  pour  fe  fai- 
re honneur  d'une  illufi:re  infamie.  C'eft 
à  ceux  qui  connaiflent  les  ioix  de  la 
chevalerie,  &  fur-tout  le  cœur  humain ^ 
de  décider  fi  le  crime  d'un  infâme  Sa- 
tyre efi:  analogue  aux  mœurs  du  tems  ^ 
au  cgra6tere  d'un  homme  courtois ,  d'un 
chevalier  fenfible  auplaifir  délicat  de  mé- 
riter,  de  goûter,  non  d'outrager  l'amour, 
enfin  d'un  Prince  ,  tel  que  Florent  nous. 
efi:  dépeint.  On apperçoit  d'ailleurs  dans 
les  nobles  bien  d'autres  motifs  de  refîen-. 
timent  contre  le  Comte,     fis  ne  pou- 
vaient voir  fans  trembler  leur  autorité 
diminuée  par  les  privilèges  nom^breux 
accordés  aux  communes.    Ils  n'envifa- 
geaient  qu'en  frém-iffant  la  fermeté  de 
Florent  à  maintenir  la  juftice  contre 
leurs  idées  d'indépendance.  Car  difent 
les  chroniques  :  Malheur  à  quiconque  fe  ^'^-  ^^^' 
içndait  prévaricateiu:.    Le  noble  &  le  ^^-535- 
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êoud.  chr.  pauvre  étaient  jugés  avec  la  même  fêr' 
70-  vérité  ,  la  même  impartialité;  Florent 

M.  Stokt    fsifait  également  refpeder  à  tous,  fou 
«cV/or.r.  ^^"i^orité  &r  celle  des   loix.    Un  écri- 
vain, poftérieur  d'un  demi  fiècle,  a- 
joute   que    dans  ce  môme   tems  Flo- 
rent annoblit  quarante  bourgeois  des 
plus  riches:  ce  qui  n'eft  point  mvrai- 
femblabie,  &  ce  qui  dût  contribuer  à 
Trivtt.  an.  iix'MQT  \qs  anciens  rrobles.    Enfin   des; 
1296.        documens  authentiques   &  une  lettré 
Rym.L      d'Edouard  à  l'Empereur  Adolphe  at-^ 
160.*  *      teftent  que  Florent  était  foupçonné  de 
vouloir  transmettre  fes  états  à  Witte 
de  Haamftede  ,  fon  fils  naturel ,  pour 
le  quel  il  avait- une  tendrefle  particu* 
liere. 
Jean  de         G'eft  dans  CCS  circonftances  que  Jean- 
dMacon-^  de  Kuilc,  créature,  confident  &  a]lié- 
jumdoiî!"    d'Edouard  qui. le  foud oyait  &  l'appel- 
lait  fon  coufm  ,  pafla  dans  le  continent: 
Rvm.  191.  &  commimiqua  aux  nobles  les  defleins 
145.         fecrets  du   Roi  d'Angleterre.    II. 7  a- 
vait    d'ailleurs    entre    les  maifons  de. 
*r.  ci- Ji/- Hollande  &  celle  de  Kuik  ,  une  haine 
fus  p.  199.  ancienne  &r  invétérée.     On  tint  à  Berg- 
«200.  op  -  Zoom  une   entreviie  où  parurent 

Yelfen,  Heurden&  probablement  Am- 
i?j/;n.i68.  ffe".    Kuik  les  aflliri  de  l'aveu  d'E- 
17a.  154.  douard  ,    de   celui    du  Prince    Jean, 
de  l'affiftance   du  Duc  de   Brabant  & 
^^'^'f    du  Comte  de  Flandre.    Dans  une  au- 
tre alTembiée  tenue  à  Cambray  au  corn-; 
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îîiencement  de  1296,  où  fe  trouvèrent 

le  Duc  de  Br.abant,  le  Comte  de  Flan-   1296. 

dre,    l'Evéqiie   de  Diirham   &   deux 

légats   pour  traiter  d'une  trcve  entre 

la  France  &  l'Angleterre;    on  arrêta  ^  ,     j. 

qu'il  faloitle  faiiii  de  la  perfonne  de^'^""^^ 

Florent,  Penvoyer  pour  fa  vie  prifon- 

riier  en  Angleterre  &  établir  Ton  fils  Jean 

à  fa  place. 

Pour  fe  couvrir  d'un  prétexte  .  Kuik  J^l'^îg  f/' 
fit  auffitôt  ,   en  qua'ité  de    Vairal  du  Guerre  à 
Brabant,    déclarer   ia  guerre    à    Flo- i'i^i't^nt. 
xent.     Un  prêtre  fut  ton  héraut  d'ar- 
mes.   Le  Comte  de  Hollande  ne  viî^^*^'**- 
dans  cette  démarche  qu'une  fanfaron- 
nade ridicule:  il  le  prit  à  rire  de  tou- 
tes iQS  forces.     „  Eh   bien,"    dit- il, 
.3,  ne  reliera  t-il  donc  perfonne  en  Hol- 
„  lande  fiKuik  vient  à  m^en  chafler.'* 
Cepend^.nt  ?e  député  tremblait  comme 
Tin  homme  d'égsiie.  Il  s'imagmait  à  cha- 
que inftant  qu'on  alUiit  lui  couper  la 
gorge.  Florent  le  raifura  &  lui  donna 
une  efcor te  avec  ordre  de  le  remettre 
fain  &  fàuf:à -celui  qui  l'avait  envoyé. 

Gysbtecht    d'Amllel    avait    promis  Occafie» 
"d'indemnifer  les  familles  de  ceux  qui  f^*^" ment" 
mvaient   péri  dans  les  troubles  dont-il  du  Comte* 
était  l'auteur.    Dans  l'été  de  1296,  Flo- 
rent fe  rendit  à  Utrecht,   où  Amftel 
&  Woerden  furent  condamnés  à  don- 
ner cinq  cens  livres  à  ceux  de  Zuilen. 
Le  Comte  eut,  dans  cette  occafion, 
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la  générofité  d'en  payer  quatre  ceflts; 
Iftkaioi  ^^^^  ^^^^  rame  des  grands,  la  recon- 
naifiance  d'un  nouveau  bienfait  peut- 
elle  effacer  les  traces  d'un  ancien  ref^ 
fentiment?  On  prétend  même  que 
Guillaume,  fils  de  Vv  outer  de  Ma- 
lines,  ennemi  des  Hollandais,  élu  de- 
puis peu  Evêque  d'Utrecht,  favorifait 
le  complot. 

La  plupart  des  conjurés  s'étaient 
rendus  à  Utrecht  ou  dans  les  lieux 
d'alentour ,  attendant  Poccafion.  On 
raconte  que  le  Comte ,  étant  prêt  de 
fe  mettre  à  table ,  reçut  d'une  pauvre 
femme  un  billet  conçu  en  ces  termes  : 
Fils  de  Roi!  Prince  illuftre!  fais  at* 
tention  à  la  prophétie  du  Pfalmifte: 
L^homme  de  paix,  en  qui  je  me: confie^ 
qui  mange  mon  pain\  s'eft  foulevé  con- 
tre moi.  Cependant  les  conjurés  a» 
valent  difpofé  d^s  gens  armés  dans 
trois  embufcades  hors  de  la  ville.  Am- 
ftel  entra  alors  dans  l'appartement  où 
Florent  fe  repofait  après  le  repas.  Il 
vint  l'avertir  que  les  Seigneurs  l'atten- 
daient pour  la  chalTe  du  Héron.  Flo- 
rent fut  bientôt  prêt  à  partir ,  acçortii- 
Dirpofi-  pagné  dejean  d'Avennes,  filsduCom* 
II''"?.^'^  te  de  Hainaut,  de  Gérard  de  Yoor- 
ne  &  de  quelques  domeftiques.  A 
une  demi  lieue  de  la  ville,  le  long  du 
Vegt ,  Amftel ,  qui  avait  pris  les  de- 
vants, fortit  tout-à-coup  d'une  embuC- 
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cade  avec  plufieurs  nobles,  entre  les  Florent 
que's  étaient  Velfen  &  Woerden.  Ce-'^"^"''^* 
lui-ci  faifit  à  Pinllant  la  bride  du  che- 
val du  Comte.  „  Ton  orgueil  ne  fe  joue- 
ra plus  de  nous,  dit-il;  bongré ,  malgré, 
te  voilà  notre  prifonnier.  ArendBens- 
koop  arrache  en  même  teras  Peper- 
vier  que  le  Comte  avait  fur  le  poing. 
Florent  regardait  encore  cette  aventu- 
re comme  un  jeu  concerté;  lorfque M.  Jic^^^i 
Woerden  le  tira  de  Ton  erreur ,  en  l'af- 
furant  avec  imprécation ,  qu'il  devait 
dire  adieu  à  la  Hollande.  Le  Comte 
porte  aufTitôt  la  main  à  Ton  épée.  Mais 
Velien  avait  déjà  tirée  la  Tienne,  il 
menaçait  Florent  de  le  percer,  s'il  op- 
pofait  la  moindre  réOftance.  Un  des 
domeftiques  du  Comte ,  eut  alors  le 
courage  de  fe  jecter  entre  deux  ;  mais 
il  fut  dangereufem.ent  blelTé  ;  D'Avennes 
&;  Yoorne  s'enfuirent  à  toutes  brides 
à  Utrecht ,  pendant  que  Florent  était 
entraîné  au  château  de  Muiden,  fur  le 
Tegt^  près  du  Zuiderzée. 

Le  bruit  de  cet  attentât  jetta  prin-Le^com- 
cîpalement  les  communes  des  villes  &  fecours^de 
des  campagnes  dans  une  confternation  Florent, 
profonde.     Les  Kennemers  ,  les  Wa- 
i  terlanders  &  fur- tout  les    Weftfrifons 
I  coururent  aux   armes.     Ils  infulterent 
le  fort ,  ils  croiferent  le  Zuiderzée  avec 
;  leurs  bâtimens.    Quoiqu'il  manquaient 
î  de  machines  pour  l'attaque ,  &  que  k 
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plupart  fuflent  fans  chef,  ils  deve* 
riaient  cependant  redoutables  par  leur 
multitude  qui  croitlait  à  vue  d'œil. 
C'eft  en  vain  que  les  conjurés  leur 
montrèrent  un  ordre  extorqué,  par  le- 
quel Florent  leur  ordonnait  de  fe  re- 
tirer. La  rufe  fauta  aux  yeux  des  plus 
groffiers.  Les  conjurés  réfoiurent  en- 
fin de  faire  pafler  leur  prifonnier  par 
terre  en  Flandre  ou  en  Brabant  Ils 
le  firent  monter  à  cheval ,  déguifé  fous 
des  haillons ,  la  bouche  fermée  avec  un 
gand ,  les  mains  &  les  jambes  garot- 
tées  Pour  fe  dérober  à  la  multitude 
qui  couvrait  tous  les  chemins,  les  con- 
jurés allaient  à  travers  des  détours  & 
les  marécages;  ils  étaient  même  arri» 
vés  à  Muuierbejir\  lorfque  Velfen  qui 
marchait  à  la  découverte  rencontra  les 
habitans  de  Naarden  „  Que  cherchez 
/-  vous,  leur  dit-ii,"  notre  Comte,  lui 

lepondit-on  auiîitôt.    Veifen  retourne 
.    à  bride  abbatue  vers  les  conjurés.    Ils 
ne  pouvaient  plus  défendre  leur  proie 
contre  la  fupénorité  du  nombre.    Ils 
s'expofaient  à  la  vengeance  de  Florent 
s'ils  le   laiflaient  échapper.    Leur  ré- 
folution  fut  prompte,  extrême.    Vel- 
«Sré.    ^^en  tira  fon  fabre  &  en   allait  fendre 
la   t^te  au   Comte;  lorique   le  cheval 
efirayé  fit  un  écart  &  le  coup  ayant 
porté  fur  les  mains  qui  étaient  liées, 
les  emporta  toute*  deux.    Le  malheu- 
reux 
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reux  Comte ,  fut  trouvé  mort  ou  expi- 
îiat ,  percé  de  vingt  blefiures.  Les 
meurtriers  s'enfuirent  auffitôt ,  ils  quit- 
tèrent le  païs ,  où  Ton  croit  qu'Us  ne 
font  jamais  rentrés.  Velfen  qui  avait 
mis  pied  à  terre  &  dont  le  cheval  s'é- 
tait échappé ,  reçut  une  bleflure  &  fe 
fauva  à  grand'  peine  fur  celui  d'un 
de  les  domeftiques  dans  fon  château 
de  Kroonenburg.  Le  corps  de  Flo- 
rent fut  enlevé  _,  embaumé ,  tranfpor- 
té  à  Alkmaar,  puis  à  Rynsburg  où 
il  fut  inhumé.  On  mit  fes  entrailles 
dans  une  boëte,  confervée  encore  à 
Alkmaar.  Guillaume  III,  fit,  à  la  mé- 
moire de  Florent  ^  en  1524,  conftruire 
une  chapelle  dans  Pendroit  où  le  meur- 
tre avait  été  commis,  il  arriva  le  27 
ou  iH  Juin,  129^. 

Florent  furpafla  tous  fes  prédéceîTeurs  Caraétefâ 
en  puifTance   &  en  crédit.    Il  fut  lesonadm^' 
premier  qui ,  dès  l'an**  1291 ,  fe  qualifia  niilration. 
Comte  de  Hollande  &  de  Zéelande  &  Sel» 
gneur  de  Frife.     Heureux  s'il  eut  eu*^^"'^^- 
ij  la   politique   d^ifer   de  ménagemens,'^^^'^-55- 
'  plutôt  que  de  contraéter  des  engagemens  ^^^^J"' 
étroits  avec  des  puiflances  trop  fupé- ^^    ^^^' 
rieures  k  la  fienne.     Aucun    Comte 
n'accorda  plus  de  privilèges  aux  com- 
munes ;  aucun  n'en  fut  plus  aimé.    Il 
avait  le    génie  élevé,    ferme,    droit, 
plus  enclin  au  grand,  aufafle,  à  Pap- 
pareil,  qu'aux  foupleifes  d'une  politique 
Tonu  L  P 
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tortueufe,  qui  commençait  alors  à  sM- 
tablir;  il  ne  prévoyait  ni  n'imaginait 
la  perfidie.  Il  paraît  que  <a  louable 
inflexibilité  fur  la  juftice  rendit  Ton 
adminiftration  favorable  au  peuple.  On 
peut  cependant  lui  reprocher  des  traits 
de  vengeance  qui  tiennent  de  la  féro- 
cité du  fiècle  &  du  droit  de  la  guer- 
re encore  fi  barbare.  Quant  à  fa  fai- 
blefle  pour  le  fexe  qui  a  été  celle  de  tant 
de  grands  hommes ,  on  pourrait  même 
Pexcufer ,  en  alléguant  qu'un  Prince  a  le 
même  droit  d'être  fenfible  au  plaifir 
des  femmes  que  tant  d'autres  de  fes 
propres  fujets; files  mœurs  n'étaient  pas 
le  foutien  des  Etats ,  &  l'exemple  des 
Souverains  d'une  conféquence  fi  con- 
tagieufe  &  fi  fatale.  La  gloire  de 
Florent ,  celle  que  devraient  ambi- 
tionner tous  les  Princes  ,  c'eft  d'à-* 
voir  été  régardé,  par  fes  fujets,  com- 
me Pauteur  de  leur  liberté ,  le  protec- 
teur de  leurs  privilèges ,  le  reftaurateur 
des  loix. 

Cette  idée  de  brifer  le  joug  de  la  fer- 
vitude ,  de  rendre  les  communes  puiC- 
fautes,  d'abaifler  le  pouvoir  des  no- 
bles ,  devenue  alors  l'efprit  général  de 
tous  les  Souverains  des  Pais- bas  &  de 
leurs  voifins,  eut  les  fuites  les  plusheit- 
reufes,  quant  à  la  condition  civile 
&  politique  des  peuples.  Nous'  ne  ,, 
difTimulerons  cependant  pas  qu'elle  ne.  fi 
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parailTe  auiïi  avoir  été  didée  par  l'in- 
térêt perfonnel. 

En  effet ,  les  Comtes  augmentaient  Pruiîèares 
leur  pouvoir  &   abaiffaient  la  nob!e{^e^^,t'^,^"fif^ 
par  les  privilèges   donnes   aux  villes. 
On   voit  les  Prélats  d'Utrecht  &  les 
Comtes  de  Gueldre  accorder  de  fern-^,^^^^^^^^^ 
blables  immunités.  En  1233  ,1a ville  de//. 23'/. 
Zwolle  dans  l'Overyflèl  obtint  Tes  pri-  232.^233, 
vilèges,  Ommen  en  1248,  Camperveen 
[în  12^0,  Genemuiden  en  1272.     En  L'Overyf- 
^309  9  Campen  acquit  le  droit  de  punir  y 
es  malfaiteurs.    Reinoud  I,  Comie  de  '^•^47- 
jueldre   conféra  aulTi  plufieurs  droits 
lux  cités  de  fon  territoire.     Il  porta  r.a  GueT- 
îes  loix  qui  favori  Talent  le  commerce,  p''* 
In  1303  ,  à  la  fuite  d'un  différend  qu'iP '"'•  ^^^' 
ut  avec  les  habitans  de  Harderwyk, 
1  céda   fes  droits  de  pêche   à  la  vil-^^-^7i?' 

à  condition    que  quand  il  y  réfi-. 
érait,  elle  lui  fournirait,  toutes  ies  ilx 
îmaines  ,  une  certaine  quantité  de  poiî^ 
)n ,  &  lorfqu'il  ferait  engagé  dans  une 
spéditîon  militaire,   elle   lui  en  en- 
Urrait  trois  voitures  chargées  :  chacu- 
p  tirée  par  deux  chevaux.     On  fent 
[l'un  Souverain  contredit  n'eft  pas  ab- 
)lu.     Cet  accord    eft   ratifié  par  les 
:hevlns ,  les  Confuh  ,    &  les  commu- 
as» *0n  obferve  qu'à  l'exception,  dej^^pj.jYg^ 
îaveren ,   conftamment  dévouée  à  la 
îollande,  la  Frife  entière  était  alovs  FriesLcà. 
<7ifé  eu  plufieurs  petits  états,  jouif-ï24. 131. 
P  2 
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Staats-      fan-t  chacun  d'iine  jurisdiétion  Souve- 
%^^- 3^5- raine  &  indépendante.    Elle  ne  payait 
f  .  aux  Empereurs  qu'une  légère  redevan- 
ce (*).   Loin  d'être  Ibumis  aux  Com- 
tes ,   les  Frifons  faifaient  fouvent  de^ 
/é.  spi.     cQurfes  fur  les  Holl  ndais ,  dont  ilshaïf- 
làient  mortellement    la    nation.     Eni 
1297,  plufieurs  Abbés  de  Frife,  accu- 
fés  d'avoir  foulevé  ceux  de  leur  terri- 
toire ,    envoyèrent    leur  apologie   au 
Comte,  en  déclarant  qu'ils  n'avaient  pu 
empêcher  ies  hoftilités,  n'ayant  aucun 
pouvoir    coadlif.      lis  avaient    néam- 
lîioins  celui  d  exciter  la  nation  à  fervii 


(*)  Dans  le  diplôme  de  1190,  l'Empereut 

en  donnant   la  Frife  au  Comte  de  Gueldre 

lui  contera  le  droit  de  juger  ,    de  punir ,  d« 

1-ever  les  tributs  ,  de  nommer  &   de  dépde 

Frusl.ch,   ]_çg  Magiftr^ts  ;   comme  nous  le  ferions,  dit 

Bock.         ji  ^  x\o\i2,  mêmes  ,  fi  nous  étions  dans  le  pîtïs 

L  énigme  n  eil:  pas   difficile  à  réfoudre.      El 

fuccèdant    au  titre  qu  avait  porté  Charisma 

gne ,    les    Empereurs    s'imaginaient    toujoui 

fuccèder  aux  mêmes   droits.      Eft-il   croyabl 

Chorl.V.i.Q^ne  dans  un  tems  ou  leur  puiiïance  était  toiriîf 

347.  Ann.  bée  6c  avilie  ,    ils  aient  exercé   en  Frife 

de  L'Emp.    autorité   qu'ils  n  avaient  plus  dans  leurs 

Anal.  Mat.  même  d'Allemagne.     Les  chroniques  les 

authentiques  ,    démentent     ces     prétentî(W 
D'ailîeurs  on   ne  voit  pas  que  les  Empereaip 
aient ,  de  tems  en  tems ,  fait  aucun  voyage  dat 
l  e  païs ,  pour  les  renouveller. 
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en  guerre  TEvêque  d'Utrecht ,  non  pas ,  Mat. 
obferve  cependant  riiiftorien  ,  qu'elle  DrcHf. 32. 
y  fut  obligée,    puis  qu'elle  était  libre 3<^- 37- 
&  abrolument  indépendante,  mais  par 
piété  &  pour  gagner  les  indulgences  j 
car  il  n'eft  pas  douteux ,  ajoute  l'au- 
teur ,  que  tous  ceux  qui  périflent  dans 
une  telle  expédition,  n'obtiennent  le 
repos  célefte  &  la  couronne  du  marti- Mar  >f;/. 
re.    Les  Evêques  d'Utrecht,   de  Bre-^-^-p^w* 
me,  de  Munfter ,   de  Cologne  parta- 
geaient l'autorité  fpirituelle  en  Frife. 
Le  dernier  avait  fes  doyens  ou  Archi- 
prêtres ,  qui,  de  leur  tribunal  appelle 
Sclunftodc,  jugeaient  les  caufes  matri- 
moniales &  eccléfiaftiques.    La  plupart 
des  prêtres  étaient  non-feulement  ma- 
riés ;  ils   transmettaient  encore  'leur 
office  à  leurs  enfans,   au  mépris  des 
loix  canoniques  Se  des  réclamations  des 
pieux  du  fiècle  ;  ils  ne  recherchaient  j^f^f^  j,^^ 
pas  même  la  difpenfe  du  pape  qui  avait  ^j.  jg^J 
droit  de  la  donner  dans  ces  fortes  de  184.  4^2, 
conjonctures.      Les   exactions ,    dont 
pour  foutenir  leur  famille ,  ils  foulaient 
le  peuple ,  leur  attirèrent  fouvent  des 
malheurs.  En  1271,  on  pilla,  on  détruis 
Pit ,   on  brûla  leurs  maifons.     Envain. 
L'Evêque   de    Munfter  interpofa    fon 
lautorité;  il  ne  put  fe  faire  entendre,, 
qu'en   publiant  un    interdit  général  ^ 
qui  fut  cependant  méprifé  dans  une. 
P  3 
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paroifle-  Mais  pour  comble  de  dam- 
nation, ditEmon,  Abbé  deWerum,; 
auteur  contemporain ,  c'eft  que  les 
laïques  refufent  de  payer  aux  minf- 
ftres,  les  offrandes,  les  prémices,  les 
dîmes.  Et  comme  fi  la  juftice  divine 
Rsn\^2  ^'^^^^  appartenu  qu'aux  moines ,  l'Ab- 
^^ '-^  *  bé  Hugues,  fuccefleur  de  Mencon  , 
dit  que  la  Frife  n^eft  fujette  aux  inon- 
dations, que  parceque  elie  eft  le  feul 
païs ,  où  l'on  refufe  la  dîme.  Ceux  qui 
la  payent,  ajoute-t-il,  font  recompenfés 
au  quadruple  :  leurs  terres  deviennent 
fertiles;  ils  obtiennent  la  fanté  du 
corps,  la  remifilon  de  leurs  péchés, 
le  royaume  des  cieux.  Cependant, 
quand  l'Evêque  de  Munfler  deman- 
dait ,  à  ces  Abbés  fi  zélés  pour  le  fa- 
lut  des  âmes  quelques  redevances; 
ils  répondaient,  que  la  liberté  des 
Frifons  était  fi  grande,  qu'on  ne  pou- 
^  vait  rien  exiger  d'eux  contre  leur  vo- 
lonté. 
cntitu-  On  obferve  enfin,  que  c'eft  à  peu 
mes,  p^^g  ^-Q^g  jg^  règne  de  Florent  qu'on 
commença  à^  écrire  &  à  rimer  les  hif^ 
tojres  en  langue  tudefque,  à  donner  quel- 
ques aétes  publics  dans  le  même  idio- 
me ;  on  ne  fe  fervait  auparavant  que 
d'un  latin  barbare.  L'amour  des  fa- 
bles &  des  vifions,  un  ftile  ampou- 
lé, vuide  de  feus j  de  goût,  de  rai» 
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fon ,  étaient  la  pafilon  &  le  défaut  du 
fiècle.  La  crédulité  était  extrême,  les 
mœurs  cependant  commençaient  à  fe 
civiliicr. 


P4 
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JEAN    I. 

Brigues     ^^E  Prince  n'avait  que  quinze  ans  à 
?4"  nce.     1^  îi'^ort  de  Ton  père.     Les  Nobles  & 
..Z — l_les  villes  s'accordèrent,  à  le  reconnaî- 
I2û6.  ^^^'  ^^^^  comme  lacrifc,  où  l'état  fe 
"'^   *  trouvait,    demandait  un  homme,  à  la 
tête  du  gouvernement,   on  fe   parta- 
it. Stok.    geait  fur  le  choix.     Wolferd  de  Bor- 
felen  &  Théodorik  Comte  de   Clèves, 
tous  deux  foupçonnés  d'avoir  eu  part 
au  meurtre  du  Comte,  formèrent  des 
brigues ,  plufieurs  nobles  &  la  ville  de 
Dordrecht   appelèrent  Jean   d'Aven- 
nes,  Comte  de  Hainaut,   coufin  ger- 
main f-^e  Florent     Loef,  frère  du  Com- 
te de  Clèves ,  les  Seigneurs  d'Arkel ,  de 
Lek  députèrent  l'Abbé  d'Egmond  en 
Rvm  I      Ang'eterre  pour  prier  Edouard  d'en- 
i6q'  '     voyer  au  plutôt  le  jeune  Comte ,  avec 
une  efcorte  qui  pût  le  défendre  con- 
tre les  ennemis  de  fon  père.    Ce  ftile 
montre  du  moins  qu'on  voulait  pa- 
raître ignorer  que  le  Roi  eut  trempé 
dans  la  mort  de  Florent. 
Kroonen-       Excitées  Cependant  par  la  vengean- 
burgamè-  ç.Q^   les  communes  des  villes  &  des 
^'^'  campagnes  avaient  invefti  le  château 

de  Kroonenburg ,  où  Velfen  s'était  re- 
tiré.   Elles  avaiçût  à  leur  tête  le  Sei^ 
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gneiirs  de  Zuilen  ,  Gysbrecht  d'Yfîel*- 
ilein ,  enfuite  Loef  de  Cièves ,  puis  Guy  y 
envoyé  en  Hollande  par  Ion  frère,,  ^ 
Jean  de  Hainaut.  Feignant  alors  de  fe 
déclarer  contre  les  alTiègés ,  Kuik  cher-jvi.  i^et» 
chait  Poccafion  de  les  délivrer.  11  pa^- 
rut  bientôt  que  le  Comte  de  Cièves,. 
arrivé  fous  prétexte  de  preffer  le  fiège^, 
était  dans  le  même  delîein.  Toute  fa 
diifimulation  ne  put  empêcher  fes  in- 
trigues de  percer  ;  la  populace  en  fut 
inftruite,  elle  frémit  de  rage.  Théo- 
dorik ,  quoique  averti  de  prendre  gar- 
de à  à  conduite,  ne  changeait  pas  fes 
difpofitions.  Les  aillègés  crurent  fe  dé» 
rober  au  défefpoir  du  peuple ,  en  fe- ren- 
dant prifonniers  du  Comte.  Les  Fri- 
fons.  &  les  Kennemers  deviennent  fu- 
rieux. Ils  courent  aux  armes ,  mena- 
çant de  facrifier  quiconque  favorife!^ 
rait  l'évafion  des  meurtriers. 

Le  Comte  fut  obligé  de  leiTT  lîvrercfuaiu<?5- 
plufieurs  des  prifonniers  entre  lefquelsj^^^cées 
étaient  Yelfen  &  Zaanden.     Il  fit  é-ionJuJés.... 
chappei  Benskoop ,  Teilingen  &  deux, 
autres.    Alors  les  communes  ne  mirent 
plus  de  bornes  à  leur  furie.     A  leur 
acharnement  fur  les  corps  des  maiheu-» 
leux  livrés,  entre  leur^  mains  ,.  on.  eut 
dit  qu'ils  v-oulaient  les  dévorer  tous  vi- 
vans.    Il  parait  cependant  que  fi'Veifeni 
fat  alors  maltraité,  il  n'en  mourut  pas,. 
On  le  lélsrva  pour  en  faire  un  QXtxnr^Sik&^g^* 
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pie  terrible.  On  lui  fit  confeiïer  fbrf 
crime;  des  chroniques  avancent  qu'on 
le  condamna  à  Leide  à  périr  miférable^ 
ment ,  roulé  dans  un  tonneau ,  dont 
j^  Tintérieur  était  arm.é  de  pointes.    Un 

écrivain ,  qui  vivait  fur  la  fin  du  qua- 
M.  Sî       torzièmefiècle ,  donne  à  connaître  qu'on 
le  fit  expirer  fur  la  roue  :  fi,ipplice  que 
ceux  de  Dordrecht  firent  auffi  fouffrir 
à  deux  autres  complices. 
Le  Comte      L'adminifliration  de  la  Nordhollan- 
^r'^^^de  ^^  ^oi^ba   alors   entre   les   mains   du 
ii'aimuit  ^  Comte  de  Clèves ,  non  fans  exciter  les 
partagent  murmiues    dcs    communes    qui    l'a- 
k  régence. y^jgj^t  toujours  régardé  comme  fau- 
teur des  conjurés.     Leur  mécontente- 
ment s'accrut  encore  quand  elles  vi* 
lent  que,  pour  fon  fafte  &  fesplaifirs, 
il  diffipait  à  la  Haye  les  revenus  de 
kurs  Comtes.    Guy  de  Hainaut  gou- 
verna   la   Sudhollande    &   réfidait    à 
Geertruidenberg. 
Efforts         Edouard  écrivit  en  mêm.e  tems  aux 
^^^;;^\'^^'2J'^ Seigneurs,  Bannerets,  Nobles,  Eche- 
^ejcan.     vins ,  Bourgeoîs,  enfin  à  tous  les  bons 
habitans  de  Hollande,  Zéelande,  Ken- 
nemerland  &  Weftfrife.     Il  leur  de- 
î?J:»2. 2^5.  mande  trois  nobles  de  chaque  territoi- 
re, &  deux  Bourgeois  de  chaque  vil- 
le, pour  traiter  du  mariage  de  Jean^ 
confirmer  les  traités  d'alliance ,  &  cor 
férer  fur  Pétat  des  provinces*    On  fail 
ce  qu'on  doit  peuTer  de  l'horreur  qu'ii 
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parait  témoigner  du  meurtre  de  Flo- 
rent. II  écrivit  à  plufieiirs  nobles ,  8t 
aux  habitans  de  Zéelande ,  de  Ziric- 
zée,  aux  Echevins^  Confuls  ("*"),& 
communes  de  Dordreclit.  Ce  qu'il 
craignait,  ce  qu'il  voulait  prévenir q.,»^^„^ç5 
arriva.  Jean  d'Avennes,  allié  de  la  obtient  ta' 
France,  étant  venu  à  Dordrecht,  fe  vit  l'^^-^icô. 
bientôt  à  la  tête  de  trois  mille  hom- 
mes. Il  fe  fit  reconnaître  à  Delft.  Son 
parti  devint  fi  formidable  que  le  Com- 
te de  Clèves  fut  obligé  d'abandonner 
le  païs.  Au  mariage  du  Prince  Jean  à 
Gysv^^-ck ,  on  obfèrve  que  les  dépu- 
tés des  villes  furent,  ainfi  que  ceux  de 
la  Nobleflè ,  reçus  à  la  cour ,  admis  à 
conférer  fur  les  affaires  politiques  de 
leur  païs.  L'ambitieux  Edouard  fit  - 
jurer  à  fon  gendre  de  prendre  pour  ^° 
fes  confeillers  Ferrer  &  Havering ,  de 
ne  rien  faire  contre  leur  avis ,  qu'après 
avoir  confulté  fon  beau  -  père;  il  s'ar- 
rogea l'arbitrage  des  différends  qu'a^ 
valent  les  Hollandais  avec  la  Flandre 
&  le  Brabant.  Il  députa ,  il  écrivit  à 
t'Empereur  de  donner  au  Comte  Jean^ 


(*)  Mr.  Van  de  Wall  prouve  fans  repîiqut 
que  ce  nom  était  diftingué  de  celui  deBoui- 
guemaîtue  :  titre  alors  ignoré  à  Dordrecht ,  quoi- 
que coonu  en  Zéelande.    Zie  Dord,  Ftiy.  ^j. 
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Pinveftiture.  des  païs  que  Ton  père  a- 
vâit  tenu  en  fief  de  l'Empire. 
rpvônue      Guillaume  de  Malines,  Evêque  d'U- 
d'utiicht  trecht ,  unifiait  à  la  connaifiance  d^ 
fouîeve  les  toutes  les  fubtilités  du  droit  civil  & 
fJnsî^^^"     canonique,,  l'audace  effrénée  d'un  fol- 
dat,  l'ambition  turbulente  d'un  con- 
Fé^.  Hzd.  quérant ,  enfin  peu  des  vertus ,  mais  tout 
M.StoJ:^    Iq  fanatisme  des  Prélats  de  fon  tems. 
Cet  homme  dangereux  profite  aufiltôt 
des  troubles  où  la  Hollande  était  en- 
veloppée.    Les   Wefl:frirons.  venaient 
de  fignaler  leur  ardente  fidélité  pour 
les  Comtes.    L'Evêque  va  réveiller  leur 
ancien  amour  pour  l'indépendance,  en 
leur   repréfentant    combien  Poccafion. 
était  favorable  pour  fecouer  un  joug 
odieux.     Il  dirige  aufiltôt  fes  efforts 
^    contre   Muiden  ,    dont  il    fe    rend 
ifrisa».  jnaître.     Le  Juge  ^   les  Echevins  ,  les 
confuls  &  tous  les  hahîtans  fè  fourni- 
rent à  lui  &  à  fon  églife.    D'un  autre 
côté  les  Wefi:frifons  prirent  &  raze- 
rent  les  forts  de  Wydenes ,  d'Eenigen- 
burg ,   de  Nieuwendoorn.    Ils  ne  fu- 
rent arrêtés  que  devant  Medenblik, 
dont  ils  changèrent  lefiège  en  blocus. 
Traibîes       La  Zéelande  n'aérait  pas  agitée  par 
en  2édan.  des  tempêtes  moins  violentes.     Wol- 
ferd  de  Borfelen,   avait,  depuis  l'in- 
vafion  des  Flamands ,  en  1289,  dont-, 
il  n'était  que  trop  coupable ,  refl:é  ou 
baimi  ou  tranquille.    Loifque  Elorent 
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fut  arrêté,  il  engagea,  fous  prétexte 
d'une  nouvelle  invafion ,  ceux  de  Dor- 
drecht  à  lui  donner  deux  vailfeaux, 
qu'il  employa  d^abord  pour  fa  fureté^ 
en  le  conduifant  à  Veere ,  dont-il  était 
Seigneur  ;  puis  pour  fes  projets  ambi- 
tieux. H  vole  chez  les  Flamands ,  il 
devient  moteur  d'une  defcente  qu'il 
s'était  vanté  ,  qu'il  était  chargé  de 
prévenir.  Sans  doute  qu'Edouard , 
alors  en  correfpondance  avec  Guy  & 
Borfelen  applaudifîait  à  cette  manœu- 
vre; elle  était  eifedtivement  entreprife 
pour  ôter  la  régence  à ,  d'Avennes > 
odieux  par  fon  alliance  avec  les  Fran^ 
çais.  Middelbourg  fut  bientôt  aiTiegée , 
par  les  ennemis  &  le  traître.  Elle  ne  fut  Medenbiife 
fauvée  que  par  la  prompte  arrivée  de  délivré,, 
d'Avennes ,  qui  entra  triomphant  dans 
la  ville  9  comme  fon  libérateur.  D'A- 
vennes vole  enfuite  en  Weftfrife,  dlifi- 
pe  les  rébelles ,  délivre  Medenblik  , 
dont  la  garni  fon  était  déjà  réduite  à 
manger  du  cheval. 

Edouard,  dont,  fuivant  des  Hifto- *rc//r. 7. 
liens  de  nos  jours  * ,  le  caradere  était  138»  £#. 
la  férocité  &  l*ambition  la  feule  loi  ,f^' -^^^^Z- 
épuifait  tous  les  détours  de  fa  politi^'^- 
que ,  pour  empêcher  que  fon  beau-fils 
ne  fe  livrât   à  Jean  d'Avennes.     On  Le  comte 
fent,   on  va  voir  que  ce  n'était  pas  1^^"^^^^  ^'^* 
i^ns  deflein  que  le  jeune  Comte  vint^éelawiS! 
débarquer  à  Veere  où  Bojfeleu  i'at- 
3?  7 
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i*-- — — Pattendait.  Jean ,  qui  alliait  malheureu*» 
1207.  bernent  la  faibleffe  de  Pefprit  à  celle 
•^  '  *  de  l'âge ,  ne  fut  plus  que  l'inllrument 
de  l'ambition  d'un  favori.  Borfelen 
était  fi  bien  connu  pour  être  capable 
des  crimes  les  plus  noirs,  quand  il 
s'agiflait  d'affermir  fon  autorité,  que 
d'Avenues  ne  penfa  plus  être  en  fureté 
dans  la  Hollande.  Il  dût  fe  croire 
heureux  d'arriver  fain  &  fauf  dans  fon 

PJ^)T""f  Comté,  puis  qu'on  attelle  que  Borfe- 

le  retire  en  ,  /   -^         ^1,1  f  •  j      1 

Hainaut.  len  avait ,  pour  l'enlever  ^  fait  garder  les 
paflages  &  les  rivières.  Dès-  lors ,  quoi- 
que le  confeil  fut  compofé  de  Seigneurs 
Hollandais ,  Zéelandais  &  même  d'An- 
glais,  Borfelen  fut  le  dépofitaire  de 
toute  la  puiiTance.  Pour  comble  d'hor- 
reur, plufieurs  de  ceux  qui  avaient 
trempé  dans  la  conjuration  contre  Flo- 
rent ,  ôferent  reparaître  dans  le  païs.  ^ 
lesWefl-  La  part  qu'avaient  eu  les  Weftfri- 
ml^pourk^^^  à  la  prife  de  Kroonenburg,  leur 
dernière  ^dernière  révolte,  enfin  leur  audace  à 
fois,  ne  reconnaître  dans  le  Comte  Jean 
qu'un  enfant  fuppofé  par  J 'Angleter- 
re; tout  engageait  à  marcher  contre 
eux  pour  les  foumettre.  Alkmaar  fut 
le  rendez -vous  des  troupes.  On  les 
divifa  en  trois  corps  ;  leur  marche  le. 
fit  avec  tant  d'ordre  que  quelques  An- 
glais, qui  fuivaient  l'expédition ,  s'écrie-, 
rent  :  qu'une  telle  armée  était  capable 
de.traverfer  l'Angleterre  d'un  bout  à 
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Tautre ,  fans  la  moindre  oppofition.  On  Jn.  Mat. 
en  fit  embarquer  une  partie  pour  croi-54^» 
fer  les  lacs  voifms  &  ôter  à  Pennemi 
toute  retraite  par  eau.  Les  Weftfri- 
fons,  campés  à  Vroonergeeft,  furent 
enfoncés  du  premier  choc;  trois  mille 
corps  couvrirent  le  champ  de  bataille. 
Le  village  de  Vroone ,  qui  avait  eu 
part  à  la  rébellion ,  fut  livré  aux  flam- 
mes. Mattés  par  cet  échec, les  Wefl:- 
frifons  fe  fournirent  &  payèrent  au 
Comte  de  fortes  contributions.  Tel 
fut  le  dernier  effort  d'un -peuple,  qui 
avait  lutté  fi  long-tems  pour  l'indépen*- 
dance.  Leur  païs  eft  refté ,  dépuis  cette 
époque ,  uni  à  la  Hollande  &  gouverné , 
comme  elle,  par  les  Baillis  des  Comtes. 

Cette  défaite  ne  pût  arrêter  Pambi-Exp^dicîoa 
tion  de  PEvêque  d'Utrecht.  Il  ne  s'é-j^^^J';^^^; 
tait  pas  moins  promis  que  la  conque- l'Evê que. 
te  de  toute  la  Hollande.  Il  voie  à 
P£ft  du  Zuiderzée  &  répréfente  les 
Hollandais  comnle  des  hérétiques  & 
des  infidèles  à  exterminer  par  une  croi- 
fade.  Les  Frifons  étaient  avides  de 
pardons.  Rien  ne  leur  parût  fi  méri- 
toire que  de  les  gagner  fur  les  Hollan- 
dais ,  leurs  ennemis  mortels  :  ainfi  le 
Prélat  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faire 
fuivre  d'une  multitude  crédule  &  fa- 
natique. Elle  s'embarque  fur  le  Zui- 
derzée  &  s'avance  à  pleines  voiles  vers 
Monnikendam»    Les  Kennemers  Pat- 
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taquent   aufîltôt  avec   plufieurs  bâti» 
men^ ,  ils  détruifent  la  flotte  épifcopa- 
le,   &  obligent  le  pontife  guerrier  à^ 
fe  fauver  dans  POveryfleL     Les  Fri-. 
fons  qui  furent  pris  ne  trouvèrent  pas 
beaucoup  d'indulgences  auprès  de  leurs 
vainqueurs  ;  ils  ne  fe  rachetèrent  qu'en, 
payant  une  forte  rançon. 
Puiflance       -Borfelen  ayant  fait  jurer  au  Comte, 
de  Borfc-    dans  un  a6te  formel ,  de  ne  rien  faire 
ï^"*  fans  fon  avis,  de  le  protéger  enver» 

&  contre  tous ,  ne  mit  plus  de  bornes 
Mat.Jn.    à  fon  ambition.    Lui  &  fes  parens  fe 
^'  549'     rendirent  les  arbitres  fuprêmes  de  tout^ 
Chef  du  confeil ,  pour  en  être  le  feul 
niembre,  l'infolent  favori  faifait  ex- 
clure tantôt  l'un ,  tantôt   l'autre  ;  il 
traînait  par-tout  le  jeune  Prince  à  fa 
fuite,  il  fcellait,  il  difpenfait,  il  ôtait- 
les  grâces  fuivant  fon  caprice  ou  fe& 
intérêts.     Théodorik  de  Brederode  ^ 
!&.//. 542.  qui  ne  partait  à  la  cour  &  au  confeil, 
que  la  droiture  d'un  honnête  homme 
&  le  cœur  d'un  citoyen,  devenait,  par 
-      là ,  un  obfèrvateur  importun  ,  odieux. 
M^.stok,    iifutdépofé.    Jean  de  RenelTe,  alors 
Bailli  de  la  Hollande,  pouvait  s'élevef 
par  fes  talens;   il  fut  accufé  d'un  def. 
fein  fur  la  perfonne  du  Comte ,  il  fut 
banni  &  fon  château  de  Moermondl 
Confifqué.     Chaque  jour,  par  des  in- 
juftices  &  des  ufurpations  continuel- 
les, Bxéderode  augmentait  fon  autori^ 
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té ,  en  anéanti  {Tant  celle  des  autres  Sei-  îfan  s^Ji^.^ 
gneiirs,  Tes  richefiès,  en  fe  parant  deiiéaux 
leurs  dépouilles.  Enfin  foulant  aux  l'iamands. 
pieds  toute  bienféance ,  l'intérêt  de 
î'état ,  l'avis  de  la  plus  grande  partie  du 
confeil ,  emporté  par  fon  reflentiment 
particulier  contre  les  Français,  quoi- 
qu'al.iés  &  amis  des  Comtes  »  il  enga- 
gea Jean  à  marcher  contre  eux  fous  les 
drapeaux  des  Flamands ,  connus  pour 
ennemis  de  la  patrie ,  &  complices  de 
la  mort  de  Florent.  On  gjoute,  que 
lorfque  Jean  était  en  Flandre ,  on  fit 
paraître  devant  lui  les  meurtriers  de 
fon  père;  mais  que  cette  vue  l'affèéla 
fi  fort,  qu'il  tint  conftamment  les  yeux 
baifltlg ,  tant  qu'ils  reâereiu  en  fa  pré-i 
ïéncQ, 

De  retour  dans  fes  états,  Jean  fit  avec  ri- 
la  paix  avec  l'Evêque  d'Utrecht,  quivêque' 
s'obligea    à  le  défendre  contre  tous,'^'^^^'^^^*^ 
excepté  contre  VEmvzrea'^,     Quant  aux 
Seigneuries  d'Amfiel  &  de  Woerden  ,  j!;^^^-/"^* 
\  le  Comte  en  confervait  la  propriété ,  ^   5»7' 
l'Evêque,  la  mouvance  &  la  haute  ju- 
ftice.     Le  Comte  reftait  pofTelTeur  de 
Muiden,  &  d'autres  terres  fur  le  cours 
du  Yegt,  jufqu'à  ce  que  l'Evêque  af^ 
Cilédefept  étoles,  c'efi-à-dire,  de  fept 
Eccléfiaftiques    revêtus   de   cet  orne- 
ment ,  eût  déclaré  par  ferm^ent  que  l'E- 
vêché  feul  y  avait   droit.     Le  Prélat 
turbulent   rompit    bientôt    la    paix* 
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Borfelen,  pour  l'arrêter,  gagna  le  Sei- 
gneur t^'^/me/^e,  qui  livra  fcn  château. 
Gysbr jcht ,  fils  d'Arnoud  ,  Maréchal 
de  PEv  que  ,  Seigneur  du  château 
d'TjTdjUln  roTufa  de  ivrer  le  fien  ,  qui 
fut  invefti  aufTuôt.  Tout  ce  que  Tart 
foRd'Iff.  inilitaire  pouvait  alors  inventer,  fut 
fciftein.  employé  pour  emporter  la  place.  Leâ 
murailles  furent  battues  avec  des  pier- 
res énormes  Les  plus  rudes  aflauts 
fe  fuccèdaient  prefque  fans  interrup- 
tion. Les  afllègés  ne  fe  défendaient 
pas  avec  moins  de  valeur.  Et  comme 
.  Gysbrecht  était  tombé  par  trahi fon 
entre  les  mains  des  ennemis ,  fon  époufe 
s'était  chargée  de  la  défenfe.  On 
voyait  cette  Héroïne,  armée  de  pied 
en  cap ,  combattre  fur  la  brèche  ^ 
courir  à  tous  les  polies,  animer  fes 
foldats ,  les  faire  avancer ,  les  foutenir. 
Un  an  entier  la  place  fut  attaquée  & 
défendue  avec  un  égal  acharnement. 
Enfin  la  garnifon  allait  périr  de  dlfet- 
te;  l'Amazone  offre  alors  de  fe  rendre, 
pourvu  qu'on  lui  donne,  ainfi  qu'à  la 
troupe ,  la  vie  &  la  liberté.    Irrités  de 

leurs  pertes  &  de  tant  de  réfiftance , 

TioS  ^^^  affiègeans  s'obftinerent  à  ne  lui  ao 
•*•  y  corder  cette  grâce  que  pour  la  moitié. 
La  porte  s'ouvre,  on  s'avance  fur  des 
claies  pour  entrer;  car  le  pont  était 
détruit;  mais  quelle  dut  être  la  fur- 
prife.des  Vainqueurs!  Seiïie  hommes 
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en  état  de  porteries  armes,  voilà  tout 
ce  qu''ils  trouvèrent  dans  la  place.  On 
les  conduifit  à  Dordrecht.  Aloud, 
Bailli  de  SudhoUande  fut  l'exécuteur 
de  leur  fentence.  On  imagina  plu- 
fieurs  boules  parei  les  ;  dans  les  unes 
on  inféra  un  denier  de  Hollande,  dans 
les  autres  un  denier  de  Louvain.  Ceux, 
dont  le  choix  tomba  fur  les  derniers  , 
eurent  aulTitôt  la  tête  tranchée.  Les 
autres  furent  retenus  prifonniers  con- 
tre la  foi  de  la  capitulation. 

Borfelen  fe  fit  donner  le  château. 
En  un  mot  la  noblefiè  en  proie  à  la 
rapacité  de  cet  ambitieux ,  parut  alors 
hébétée  fous  Je  joug  de  Poppreffion. 
Telle  était  au  contraire  k  fierté  d es- 
villes  que  le  tiran ,  ayant  touché  à  leurs 
intérêts ,  à  leuts  privilèges ,  excita  une. 
tempête  dont  il  fut  la  viélime. 

Une  altération  confidérable ,    qu'il  ^^"^^^^ï 

Ar.    o  .       j  1  '     ^         malheur  d» 

ofa  faire  dans  les  monnoyes ,  commen-  Borfelen. 
ça  à  faire  éclater  les  murmures  des 
négocians  ;  l'efprit  de  mécontentement 
fermentait  de  tous  côtés.  Le  Bailli, 
Aloud,  créature  de  Borfelen ,  ayant 
voulu  donner  atteinte  au  droit  qu'a- 
vaient les  Echevins  de  Dordrecht ,  de 
prendre  une  information  préalable 
fur  un  délit  commis  dans  leurs  murs , 
effuya  un  refus  pofitif  Borfelen  &  le 
Comte  arrivés  dans  la  viile  interpofe- 
îent  inutilement    leur  autorité.     En 
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Le  Bailli  partant  poiir  la  Haye ,  Borfelen,  fbns- 
tî.que'^ies'  pr'^texte  de  conférer  plus  à  loifir  fu? 
privilèges  Cette  affaire ,  manda  deux  Echevins  ; 
dredu"      ^^  défigna  même  Hdn  &  Pauwels ,  les 

J^21l deux  qui  avaient  défendu  leurs  droits 

avec  plus  de  chaleur.  Les  Bourgeois 
*^^99'  craignant  pour  eux,  leur  aflbcierent 
pluiieurs.  autres  députés.  Cependant 
Bal,  Dard  _p£.in~&  Pauwels  n'oferent  aller  plus 
^^'*  loin  que  Delft.  Ils  en  fortirent  même 
bientôt,  inftruics  qu'on  tramait  quel- 
que chofe  contre  eux.  En  effet  le 
Comte  &  Borfelen,  étant  arrivés  dans 
cette  dernière  ville ,  ne  purent  cacher 
la  colère  où  cette  évafion  les  jetta.  Ils 
eurent  des  difputes  très-vives  fur  les 
droits  que  défendaient  les  Echevins  de  ' 
Dordrecht.  Le  Bailli  Aloud  s'offrit 
même  à  combattre,  en  champ  clos , 
quiconque  foutenait  leur  parti.  Les 
magil^rats  de  Delft  répondirent  que 
les  privilèges  des  villes  étaient  trop 
précieux  pour  les  commettre  au  fort 
incertain  d'un  combat  fmgulier. 
Dordrecht  Ceux  de  Dordrecht  ayant  appris  que 
afliègd,  pQj^  faifait  des  préparatifs  pour  les  fou- 
mettre  par  la  force,  élifent  quatre  capi- 
taines ,  i!s  expédient  des  lettres  circulai- 
res à  toutes  les  bonnes  villes  de  Hol- 
lande &  deZéelande,  ils  les  invitent  à  ^ 
faire  caule  commune.  Borfelen  crut  ' 
les  réduire  en  bloquant  la  ville  de  tous  | 
ks  côtés.    Il  pofta  Witte  de  Haam* 
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ftede  qui  ne  fervait  qu'à  regret  dans 
la  maifon  de  Putten,  Nicolas  de  Kats 
à  uilblafTerdam  ,  avec  des  vaiiTeaux 
fur  la  Merwe  qui  arrêtaient  la  naviga- 
tion. Aloud ,  retranché  à  Sjydrecht 
dans  la  maiibn  de  Kraajeftein  au  ot^- 
fus  de  Dordrecht ,  avait  embaraflë  le 
cours  du  fleuve  avec  des  pilotis.  Un 
des  bâtiments,  qui  était  à  fes  ordres ^oj^ijif^s^ 
is'étant  à  la  faveur  des  ténèbres  ap- 
proché de  Dordrecht ,  répandit  l'alkr- 
me  parmi  les  Bourgeois»  On  court 
aux  armes ,  on  fort  de  la  ville  ,  on 
s'avance  vers  Kraajeftein.  Aloud  qui 
était  dehors  fe  mêle  à  la  foule  &  fans 
être  reconnu  il  pénétre  dans  fa  mai- 
fon :  de- là  il  fond  fur  les  Bourgeois  ; 
mais ,  ayant  perdu  quelques-uns  de  fa 
troupe,  il  bat  en  retraite. 

A  cette  nouvelle,   Borfelen  fembla F.vafîon  ae 
prelTentir  le    deftin   funefte,    que  ce^^^^^^"^"* 
nuage  touj ours  grofll (Tant  lui  préfageait. 
Les  Hollandais  ayant  fû   qu'il   avait 
deflein  d'emmener  le   Comte  en  Zée-    • 
lande  firent  éclater  les  murmures  qu'ils 
tachaient  de  dévorer  auparavant-    La 
fermentation  était  générale,    le  favo- 
ri ne  fe  crut  plus  en  fur-eté  à  la  Haye. 
Il  détermine  le  jeune  Comte  à  le  fui- 
vre   en  Zéelande ,  il  part  pendant  la 
nuit ,  il  arrive  à  Schiedam  après  avoir 
fait    rompre    derrière    lui    tous    les 
ponts. 
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Triftefin       Cette  évafion    &  fur^tout  Penlevc- 
ic^^  ^^  ^"   ment  du  Comte  mit  toute   la  cour  & 
le  peuple  de  la  Haye  en  rumeur.    La 
Comtefle,  défefperée  de  fe  voir  arra- 
cher fon  époux ,  fit  pafTer  dans  l'arae 
de  tous  les  habitans ,  fa  douleur  &  Tes 
craintes.    On  court  après  leravifieur, 
on  l'atteint.    On  vit  alors  combien  la 
faveur  d'un    Prince   faible  eft  fragile. 
D'un  œil    ftupide   &  indifférent,    le 
Comte  fe  vit  enlever  fon  favori.    Sans 
témoigner  le  moindre  regret ,  il  fe  Tend 
à  la  Haye ,    pendant  que  Borfelen  eft 
mené  à  Delfr.     C'eft-là  que  la  popu- 
lace  vint  inveftir  la  prifon   où  était 
renfermé  l'odieux  Miniftre.    Elle  était 
animée  par  l'exécration,  la  ras;e  &  les 
menées  de  plufieurs  nobles.    Tous  s'é- 
crient, „  qu'on  nous  livre  le  traître; 
5,  ou   nous  allons   brûler  la   prifon." 
Soit  crainte,  foit  difpofitions pareilles , 
on  dépouille  le  malheureux  de  fa  cui- 
rafie  ,  on  le  pouffe  dans  la  rue  comme 
'    une  viétime  dévouée  à  la  haine  publi- 
tique.    La  vengeance  fut  prompte.  En 
un  inftant  il   fut  affommé,   déchiré, 
haché  en  pièces.    Ainfi  périt  fans  pou- 
voir invoquer  les  loix,   celui  qui  les 
avait  fouvent  lacrifié  à  fa    cupidité  : 
trifte  exemple  du  péril  où  s'expofent 
ces  téméraires  ambitieux  qui  cherchent 
î  s'élever  fur  la  ruine  de  leurs  conci- 
toyens :  preuve  frappante  de  la  puit 
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fance  des  cités ,  &  de  leur  amour  pour 
la  confervation  de  leurs  privilèges; 
I  puifque  cette  cataftrophe  arriva  dans 
une  autre  vire  que  celle  qui  avait  été 
attaquée.  Ceux  de  Dordrecht ,  excités 
par  cet  exemple  féditieux,  inveftjflent 
Kraajeftein  &  remportent  d'aflaut. 
Aloud  &  fix  de  Tes  parti  Tans  furent 
menés  dnns  la  ville  où  le  peuple  les 
afîbmma  aux  portes. 

Jouet  de  fa  faiblefle  &  de  Ton  inca-  j^^Avcn* 

pacité,  on  vit  le  jeune  Comte  dépo-nesrap* 

1er  toute  fon  autorité  entre  les  mains  p^^^^* 

des  ennemis  de  Borfeien.    La  funefte^ 

politique  de  l'Anglais  excitait  fur  tout 

leur  indignation.     Ils  apprirent  avec 

tranfport  que  les  Français  venaient  de 

remporter  des  avantages   confidérab'es 

!fur  le  Comte    de   Fiandre  ,   allié    du 

IRoi  Edouard.      Jean    fut    obligé    de 

iconfentir   au  rappel  de   fon     coufin , 

Jean  d'Avennes,  qui  ,  crainte  des  i  la- 

imands  ou  des  Anglais,  s'em.barqua  à 

IBiuges,  dont  les  Français  éta  ent  alors 

i  maîtres.    Le  Comte  &  la  Comtefle  le 

:  reçurent  avec  tous  les  témoignages  ex- 

'térieurs  de  fatisfaétion.    Le  crédit  du 

inouveau  régent  fut  fi  rapide,  fi  abfo- 

lu  ,  que   comme  il  était  arrivé  à  la 

mort  de  Florent  V. ,   il   fit  brifer  le 

fçeau  du  Comte,  revêtit  tous  les  aétes 

du  fien  propre,  tandis  que  Jean  n'y 

appofait  que  fon  petit  fceau.    On  li- 
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JSoxh.RelgS^^^  <^ai^s  les  adles:  Nous  Jean  Comte 

104.    '     de  Hollande,  de  Zéelande  &  Seigneur 

Bandv.v,   de  Frife,  faifons  favoir,  que  par  Pau* 

Enkh.i,     torîté  &  aveu  du  très- haut  Jean  d'A- 

vennes  notre  cher  coufin  par  la  pulf- 

fance  duquel  nous  faifons  tout.     D'A^ 

^  vennes  fit  enrégiftrer,  dans  toutes  les 

villes,  Tes  patentes  de  Kégent.    Telle 

était  l'influence  que  les  cités  prenaient 

dans  l'adminillration,  que  Dordrecht, 

Middelbourg ,  Ziriczée ,  Leiden ,  Delft , 

Haàrlem  ,    Alkmaar  ,  &  Geeriruiden^ 

berg,   alors  les  principales  viles    des 

Etats  des  Comtes ,  entraînèrent  le  régent 

BaiDord.  dans  une  ligue,  où  ils  s'engageaient  à- 

yalS,      *  ne  faire  aucune  paix  avec  les  meur- 

tiers  de  Florent  ni  avec  leurs   en  fans 

Kîâles  jufqu'au  feptieme  degré.    Dans, 

la  réconciliation  des  Weflfrifons  avec 

le  Comte,  i'ade  eft  pallié  au  nom  du 

Conful,  des  Echevins  &des  communes, 

Ong.KitrL  de  Weftfrife  &  revêtu  des  fçeaux*  de 

«24-         ceux  de  Hoogtwoude  ,    Nieuwdorp, 

Drecht  &  Geertman.    Dans  les  libertés 

municipales  accordées  alors  à  Enkhui- 

fen,  on  rencontre  non-feulement  le  fceau 

des  nobles  fuivant  la  coutume,  mais 

celui  des  Echevins  &  des    Confelllers 

^v^tt       ^^^   ^^^'^^  d'Alkmaar  &  de  Haarlem: 

*/2*A.  3.    j^ouvelle  preuve  du  crédit  que  les  vii^ 

ks  acquéraient  tous  les  jours.   ■ 

D'Avenues  partit  auflltôt  après  pour 
la  France ,  kiflant  à  Haarlem  le  jeune 

Comte 
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Comte ,  attaqué  d'une  fièvre  qui ,  s'é-  Mon-  du 
tant  changée  en  diiïenterie,  le  moillbnna  Co"^^^* 
à  la  fleur  de  Tâge  le  lo  Novembre  1299. 
Cette  mort  précipitée,  ce  voyage  fait 
dans    une    conjonéture   fi  équivoque 
donnèrent  lieu  aux  foupçons  les  plusM.J^o^, 
•étranges.    On  difait  que  d'Avennes  a- 
Vait  employé   le  poifon.     Mais  corn- Mey&r.  an% 
me  on  n'a  point  de  preuve  d'une  im-1303^ 
putation  fi  atroce;    on  fait  ce  qu'on 
doit    penfer    'de    ces  bruits    infenfés 
trop  fouvent ,   trop  aifément  adoptés 
par  la  malignité  du  cœur  humain,  fi 
enclin  à    fuppofer  les    grands    capa- 
bles d'un  forfait,  dont-ils  recueillent  le 
fruit. 

L'exemple  d'un  duel  offert  fous  cecombaw 
règne,   nous  fournit  une  occafion  fa-i^^i'^^^^^"* 
vorable  de  parler  des  procédures  léga- 
les ,  alors  ufitées.    De  toutes  les  épreu- 
ves que  nous  avons  mentionnées*,  il*^-i3^' 
paraît  qu'on  n'avait  confervé  que  le 
combat  judiciaire,  dont  un  auteur  in- 
génieux* développe  ainfi  l'origine."  Les-^-.^^  *^^, 
peuples  de  Germanie  n'avaient  point  ^'^^•■^"•^■/'' 
ilies,   ils  habitaient  les  forêts;  la^-^^^' 
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crainte  des  bêtes  féroces  les  obligeait 
d'être  toujours  armés;  le  premier  mou- 
vement d'un  homime  armé  lorfqu'on 
Pinfulte  eft  de  porter  la  main  fur  fon 
arme."  En  rédigeant  leurs  loix ,  nos 
fauvages  ancêtres  conferverent  une  pra- 
tique qu'ils  regardaient  comme  le  droit 
Tome  /.  Q 
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de  tout  lîomme  libi-e.    Ne  doutant  pas 
que  Dieu  ne  fut  intéiefleà  donner  la 
iiohmjon    viétoire  à  celui  qui  avait  ie  bon  droit, 
€hQTt.v.    ils   introduifirent    l'étrange  procédure 
intr..  (âii  -duel   dans  les  contertations   civi- 

les ,  criminelles ,  temporelles  &  même 
•E/7-.  ^c's  L.  eccléilaftiques.    Les  gens  d'églife  ,  les' 
femmes ,  les  enfans  mineurs ,  les  vieil- 
jJum.iîijî.  1-ards  &  les  infirmes  produifaient  des 
d'jn^l.      champions,    qui    combattaient  à  leur 
place.    On  voit  en  ces  païs  des  éxëm- 
Lecnw.  R.  ples  de  duels  autotifés  dans  le  14^.  dans 
Haii.Re^t.  |e   15e.   &  même  dans  le  feizieme  fiè- 
-^•33-/-4'cle.     Uiï  Arnhem.ois  combattit   alors  ' 
contre  trois  Efpagnols.    On  donna  en- 
coTe  dans  le  même  tems  au  Palais  de^, 
l'Evêque  de  Cologne'  à  Bruhl  un  com- 
bat entre  un  lion  qui  défignait  le  Duc 
ReiJ  Ned  ^'^^^be   &  un  taureau ,  qui  répréfen- 
yefcL  I .  V.  ^^^t  ^^  Prince  d'Orange.    On  ne  s'atten- 
^.'  '   *   '  dait  à  rien  moins  qu'à  ce  qui  arriva. 
Le  Prince  d'Orange  faifit  le  Duc  d'Aï- 
be  par  les  oreilles  &  la  crinière  ;  il  le 
fecoua  avec  une  violence  horrible ,  & 
après  l'avoir  pourfuivi,  harcelé,  lalTè 
autour  des  barrières ,  il  le  terrafla  & 
retendit  roide   moit  fur  l'arène.    Ce-i; 
pendant  les  conféquences  pernîcieufes  • 
d'un  ufage,   où  l'adrelfe  &  la  vigueur 
prévalaient  vifibleraent  fur  le  bon  droit}  • 
^M.Kamp.  (^eyixir eut  fi  fenfibles,  que  dès  le  dou--' 
VO'^olg,    yjemefiècle,  les  communes  eurent  foin 
^ans  ces   païs  ,  de  ftipuler  réxemp- 
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tion  de  paraître  à  un  ajournement  en 
champ  clos. 

La  découverte  des  panQe<Stes  deJuC-Junfiîra. 
tinren  retrouvées  en  Italie,  en  1137  ./^^'"'•'^' 
-avait  fait  une  révolution  dan.s  la  Jurif^ 
prudence.     On  ne  faurait  douter  que 
ZQ  code  n'ait  remplacé  dans  ces  pais 
es  novelles  &  l'abrégé  du  code  Théo- 
lofien  qu'on  y  fuivait  déjà,  &:  n'ait 
'eéiifié  les  idées  flir  l'adminillration  de 
ajuftice.    Les  Frifons  qui  avaient  des 
'.coles  à  Rome  dès  le   tems  de  Char- 
iemagne,  enfin  tous  les   habitans  des 
j  *aïs  bas  qui  voyageaient  en  foule  en 
Italie,  regardée  comme   le  centre  du 
ij-hriflianifme,  des  études,  &  des  fcien- 
i  es,  durent  connaître  ces  différens  co- 
'<  les ,  les  apporter  &  s'en  fervir  dans- 
[1  îur  patrie.  ^  On  les  voit  mêm^e  en  ufa- 
■■  ;e  dans  l'Empire ,  dont  nos  provinces 
iltaient  mem.bres  &  fiefs.    On  changea, 
n  fixa  peu- à-peu  la  formie  des  procé- 
ures.     On  commença  à  rédiger  par  ^y?''- ^Ç^*- 
crit ,  à  recueillir  en  corps,  les  règles  ^^^J^^''" 
ui  devaient  guider  les  jugemens.    La  ^^    ^     ''■ 
irifprudence  étant  ainfi  devenue  une 
ience  longue  &  difficile ,  la  fonction 
e  juge ,   qui  n'appartenait  ancienne- 
lent  qu'aux  nobles ,  fut  remife  à  des 
erfonnes  exercées  par  des  études  pré- 
minaires  à  la  connoifiiance  des  loix.~~- 
''oîlà  l'origine  d'une    nouvelle  claflie 
"Hommes  qui.  décidant  de  la  fortune;, 
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de  l'honneur  &  de  la  vie  des  citoyens^ 
acquirent  de  la  confidération,  mêrae 
hors  la  profefilon  des  armes ,  hélas  !  fi 
long-tems,  regardée,  comme  la  feulo 
honorable. 

Enfin  le  génie  &  les  principes  du 

droit  canonique,  où  il  y  avait  des  lois 

fixes,  des  témoignages,  des  appels,  pré. 

vinrent  les  efprits  contre  l'adminiftra 

tion féodale,  où  tout  fe  terminait,  paî 

la  violence  ou  le  hazard.    On  ne  làU' 

rait  douter  que  dans  des  fiècles  qu'or 

peut  appeller  le  règne  des  prêtres ,  la  ju 

risdi(Stion  eccléfiaftique  ne  fe  foit  en 

troduite  aifément  dans  un  païs,  don 

l'Evêque  d'Utrecht  poffédait  une  par 

tie ,  où  les  moines  &  les  eccléfiaftique 

avaient  un  pouvoir,   qui  les  mit  df 

bonne  heure  en  état  de  s'affranchir  é 

l'autorité  des  juges  civils.    On  voit  dan 

ces  mêmes  tems  le  droit  canon  enlèi 

Mir.p»      ê^^  ^^^^  toute  l'Europe.    Philippe  < 

jcj!         Leidis ,  Hollandais  ,  en  était  Profeifeu 

à  Paris  en   1369.     Il  y  a  plus:  le 

Comtes  ne  pouvaient  même  fous  pei 

y  de  Spî»  ^^    d'excommunication  faire  faifir  u] 

gtlovtT't   homme  d'églife.      Les  tribunaux  ec 

Vaderl.      cléfiaftiques   s'appellaient  confiftoires 

Re^t.IJL  les  juges,  provifeurs;  les  Huilfiers,  fè 

criftains.  (Kofters.  )  On  y  connaiflài 

de  toutes  les  affaires  relatives  aux  ca 

de  confcience,  aux  mariages ,  facremeiii 

&c.  enfin  de  tout  ce  qui  regardait  \\ 


\ 
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teligion.    On  y  jugeait  aulll  des  caufes 
du  for  mixte. 

Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  ici  que  c^nrormî- 
les  premières  chartes  confervent  une^lja^es 
conformité  frappante  avec  les  loix  des  avec  les 
Francs  &  des  Frifons,  quant  aux  foi*- praifcs\% 
mes  judiciaires,  quant  à  Tordre  môme  des  FrU 
&  au  ftile.     On  voit  que  comme  les  foi^s. 
cafitulaires  étaient  examinés  dans  les 
alfemblées   générales  ,    de  même    les 
cbartes ,  rédigées  dans  le  confeil ,  de- 
vaient être  approuvées  dans  les  pre- 
miers  tems    des    nobles ,    enfuite  les 
villes ,   auffi  bien  que  du  Comte.    Le 
Comte  ne  pouvait  forcer .  le  peuple  à 
recevoir  fes  chartes,  ni  les  communes, çAarf.  5. 
excepté  celles  de  Frife ,  fe  faire  des//. 48.7/^. 
•loix  fans  l'aveu  du  Comte.    Dans  Pan  105.225. 
icienne   charte   de  Zéelande,    le  Tu- 45^- 549- 
iteur  Florent  dit:  j'ai  permis  à  tous  les 
nobles  de  fe  choifir  cette  loi  que  nous 
&  le  Seigneur  de  Yoome  confirmons. 
,Les  Comtes  &  les  Baillis  étaient  obligés 
ide  jurer  Pobfervation  des  chartes  qui 
avaient  force  de  loi. 


Q3 
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JEAN     ir. 

J'-'^"  ^'  »  ^OLTnfi  après  avoir  été  gouvernée 
produmé"'^  depuis  près  de  qiiat?e  cens  ans  par  des 
Comte.      Princes  de  la   propre  nation  ,  la  liol- 

., — -lande  tomba  entre  des  mains  étrange- 

1200.  ^^s,.   Nous  l'allons  voir  dans  la  moitié 
du  même  période ,  paiTer  fucceffivement 
de  la  raaifon  de  Hainaut  à  celles  de  Ba- 
vière &  de  Bourgogne ,  monter  ainfi  de 
branche  en  branche  jufqu'à  celle  d'Au- 
triche ,  pour  en  être  fcparé.  par  la  ré-. 
volution,  qui  lui  donna  Pindépendan-' 
ce  dont  elle  jouit  encore.    Outre  qu® 
la  régence  était  comme  un  pas  vers  h 
fucceffion  ,    Jean    de   Hainaut    avait? 
Mûrt.  ef     encore  les  droits  les  plus  proches ,  é- 
Dur.  i.c,  ^ant  fils  d'Aleide,  fœur  de  Florent  IV. 
1:2^4.       j/^infi  à-  Ton  retour  de  France,   où  îl 
avait  conclu  une  ligue  offenfive  &  dé- 
fenfive  avec  Philippe  le  Bel,  fut-il  je- 
çu  à  bras  ouverts  par  les  nobles  &  les 
communes.    Il  paîTa  dans  les  villes  de 
Dordrecht,  deHaarlem,  de  Delft,  de 
Leiden,  &  d^Alkmaar^  qui  lui  prête- 
mer.lL    î*^!^^  ferment  &  le  reconnurent  pour 
L.  d'i'c.   '    Î-S^^î*  Souverain  par  lettres  patentes.    Il 
eft  à  préfumer,   que  conformément  à' 
la  coutume   ijavariablement  obfervéci 
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dans  k  fuite,  le  Comte,  jura  auffi  le 
fiîaii^tlQn  des '  privilèges,. 
fe  ;La  Zéelande  étaix  pleine  de  mécon^  Troubles 
tens.r.Eile  était  le  refuge  ^  &  des.par-^^^^éda.i^ 

tifans  de  Borielen ,  &  de  ceux  qu'on  _L 

îpppjçonnait^.  avoir  trempé  dans  la  -r  ^^^n 
■mort  de  Florent.  Renefle ,  un  de  ces  ^  " 
derniers,  banni  fous  le  règne  précé- 
.<ient,  fe  préfenta  alors  à  Jean  IL  Mais 
n'ayant  pu  fe  difculper-,  faute  de  eau- 
Jt^n ,  il  fe  retira  en  Zéelande,  &  s'u» 
Jîiijant  aux  Borfelen,.il  fe  forma  bien- 
ftôt  un  parti  confidérable.  A  la  réfer^- 
ye  deZiriczée,.:fIle.  entière  de  Scjiou- 
rwen  fe  fournit  à  lui.  Ce  fut  envain  ^/^^t^l,  _ 
.que  Jean  envoya  une  flotte  nombreu- 
fe,  elle,  fut  ou,difperfée  par  un  oura- 
-gan  ,  ou'prlfe:  par  les  ennemis.  Guy  y 
frçre  du  Comte,  qui  la  commandait, 
tomba  même  entre: leurs,  mains  &  ne 
fut  relâché  que  par  un  échange  con- 
tre les  fils  de  .JBorfelen  ,.  que  le  Comte 
Jean  détenait  de  la  part  du  Roi  de 
France ,  dpnt-ils  étaient  depuis  long^ 
tems~  prifonniers  ^  de  guerre.  : 

Les  Flamands,  nevpouvant  fe  dé- î\ louve- 
fendr;e  contre  les-  Français ,  étadent  in-  jV^!Je>î|r. 
capables  de  foutenir  les  Rebelles.  '  Le 
Ro-i   de  France  tenta  inutilement  de 
I  ménager  une  paix.     On  vit  RenelTe 
:  paiTer  à  la  cour  impériale  pour  répre- 
:  fenter  que  la  Hollande  était  dévolue  à 
l'Empiie  ^  que  Jean  IL  n'était  qu'un 
Q  4 
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«furpateur.    Il  perfuada  à  l'Empereur 
qu'en  fe  préfentant  feulement  à  la  têt'é 
d'une  armée,  les  nobles  &  les  villes, 
ne  manqueraient  pas  de  fe  jetter  aux 
pieds  de  leur  Suzerain.     L'Empereur 
afîemble  aufljtôt  des  troupes   à  Colo- 
gne; il  expédie  fecretemerit  des  lettres 
aux  villes  de  Hollande  &  deZéelande. 
Il  fe  rend  à  Nimègue  &  cite  le  Cowife 
fous  promellè  d'un  fauf  conduit. 
L'Empe-       J^an  vint  lui-même  avec  fon  fauf-con- 
?eurre-     duit.  C'étaient  les  milices  de  Hollân- 
poiiird.      ^g  q^^j  formaient  une  armée  fupérieure 
à  celle  d'Albert,    Il  s'embarque  fur  le- 
Waal  &  s'avance  vers  Nimègue.    Les 
impériaux    qui    commençaient   à  ûeS'>K 
cendre  reculèrent  alors  jufqu'à  Kraai^ 
nenburg.    Le  Comte  débarqua  fes  trou-  . 
pes  près  de  Nimègue ,  ils  fe  préparaii 
même  à  engager  l'aétion ,  lorfque  Wig^ 
bald  ,  Archevêque  de  Cologne ,  fe  por- 
ta pour  médiateur^    L'Empereur  pro*- 
mit,  ,,  de  laifler  à  Jean  la  pôfleffioa 
5,  libre  de  fes  Etats;  à  condition  qu'il 
„  en   donnerait  l'inveftiture."     Cette 
propofition  fauva  la  majefté  de  l'Em- 
pire.   L'accord  fut  conclu  le  15^  du 
mois  d'Août. 
La  zéeîan-     Pendant  que  les  Zéelandais ,  ignorant 
de  ravagée  ce  traité  ,  accouraicnt  pour  s'unir  aux. 
^^^"""^^' troupes  impériales,  le  Comte  de  Hol- 
lande faifait  ravager  leurs  Iles  par  Wit- 
te  de  Haamftede  &  fon  fils,  Jean,. 
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€omte  d'Ooftervant.    Le  dernier  mal- 
traita fi  fort  les  prifonniers ,  qu'on  lui 
donna  le  fur-nom  de  Jean  fans  merci, 
La  flotte  Zéelandaife  fut  enfuite  dif^ 
perfée  ;  on  s'empara  de  Schoonhoven ,  " 
dont  le  Seigneur  tenait  pour  les  fac- 
tieux,   ïkifin  le  Comte ,  croyant  avoir 
tout  pacifié,  congédia  fes troupes , don- 
na le   gouvernement  de  Zéelande   à — ^ — — • 
Jean,    Ion   fils,  celui  de  Hollande  à  1301, 
Guy ,  fon  frère ,  &  partit  pour  le  Hai- 
naut.    Renefîe  crut  la  circonftance  fa- 
vorable pour  faire  une  defcente  dans 
le  Sudbeveland ,  il  vint  mettre  le  fié- 
ge  devant  le  château  de  Ter  Goes ,  où 
fon  armée  fut  entièrement  défaite  & 
contrainte  de  fe  retirer  en  Flandre  fort  - 
délabrée. 

L'Evêque  d'Utrecht  conférvait  ton- Troubles 
jours  fon  efprit  turbulent.  Haï  de  fes  ^'Utrecbt. 
fujets,  perfécuté  par  les  nobles ,  qui 
Pavaient  tenu  long-tems  prifonnier  ;  il 
s'était  enfin  rendu  à  Rome,  pour  fe 
démettre  de  Ion  Evêché.  Le  pape, 
(c'était  Boniface  VIIL),  refufa;  il 
chargea  même  PEvêque  de  Munfter  de 
fecourir  le  Prélat  malheureux,  qui  re- 
parut bientôt  dans  le  païs.  Avec  une 
armée ,  raflTemblée  à  la  hâte  dans  l'O- 
veryflfel,  il  fe  préfente  devant  Utrecht 
dont  les  portes  lui  furent  fermées,  11. 
fe  jette  enfuite  fur  les  territoires  d'Am- 
ftel  .&  de  - Woerden ,  qui  appartenaient  ; 
Q.5 
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alors  ;  fous  la  mouvance  de  l'Evêché ,  au 
frère  du  Comte.  C'était  Guy  d'A- 
vennes ,  alors  en  Zéelande ,  où  fa  pré- 
fence  paraiflait  néceflaire  pour  s'afllirer 
de  la  foumifljon  d'un  peuple,  trop 
enclin  à  la  révolte.  La  Noblefle  & 
les  villes  de  Hollande ,  lèvent  aufTitôt 
des  troupes  pour  prévenir  les  defleins 
d'un  pontife  dévoré  par  la  foif  des 
j  :  conquêtes.    Ils  lui  livrèrent  à  Hooge- 

*  V,  ,    ^Avoerd,  un  combat  des  plus  fanglans  ^, 
|^j'£^^^"^  où  la  vidoire  refta  long-tems  incertai- 
.  ne.    Deux  fois  PEvêque  porta ,  à  tra- 
j.^-.  jQ^.  vers  les  rangs  ennemis,  le   fang    & 
le  carnage;  perfonne   n'ofait  le  tou- 
cher à  caufe  de  fon  caraétere  ;  étant 
enfin  revenu  une  troifieme  fois  à   la 
charge,  il  fut  abbattu  de  cheval  &  tué 
•par  un  païfan  ,  qui  ne  put,   dit  un 
hiftorien  du  tems ,  expier  fon  crime 
que  par  une  longue  pénitence.  L'armée 
épifcôpale  fe  difTipe  ;  m.ais  en  mémoire 
;de  l'attentat  commis  fur  l'Evêque,  on 
érigea  fur  le  champ  de  bataille ,  une 
croix  qu'on  y  voyait  encore  avant  la 
réformation. 
P^^^,^ç         Le  Comte dQ Hollande  accourt  aulïï- 
Ha?naut     tôt  du  Hainaut  pour  faire  placer  fon 
<Jievéfuriefi-ere  Guy  fur  le  fiège  d'Utrecht.    Son 
u^cht.      crédit  entraina  plufieurs  des  électeurs  j 
une  partie  cependant  fe  déclara  en  fa- 
veur d'Adolf  de  Waldek ,  qui  fut  re- ; 
connu,  dans  rOyeryflel ,  mais  bientf  ' 
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^èbligé  de  céder  à  un  compétiteur  tro^- 
:puiiiant.  Guy  s'attacha-  enfuite  à  ré- 
tablir les  affaires  de  l'Evêclié.  Pen- 
dant feize  ans  qu'il  gouverna ,  les  Hol- 
landais &  les  Traj  edi  ns  vé  c  u  r^nt  d  a ns 
la  paix  &  Talliance  la  plus  intime. 

Jean  II,  étant  fuivant  fa  coutume > 
îétourné  dans  fon  Comté  de  H'ainaut, 
laiiTa  le  gouvernement  de-  la-  Hollande 
à  fon  fils,  le  Comte  d'Ooftervant,  qui 
périt  peu  de  tems  après ,  en  combattant 
contre  les  Flamands-,  dans  la  funeite 
bataille  de  Courtray.  La  HoUends 
n'avait  pour  défenfeur  que  Guillaume', 
troifieme  fils  d€  Guy ,  qui  ne  pouvait 
quitter  la  Zéelande  où  les  faisions  é- 
talent  plutôt  étouffées  qu'éteintes.        >,  ^^^ 

T  r-'ii  ■>       r»      .     i.  ^       V        Guerre^ 

Les    flamands-   fe    jetterent    alors  avec  les 
dans    le    Hainaut    &     prirent    Leffi- i^^'i^n'^'^^'^''" 
nés..     Pour  les-  éloigner  de' fon  païs,      '^     "" 
le    Comte   Jean    engage    auffitôt    fon  Î'S^^:*' 
fis  Guillaume  à  infulter  la  Flandre  5.. 
dont  les  côtes  furent  ravagées.    Guil-^ 
laume      ayant   eu     l'imprudence    de 
congédier;  fes   troupes,   les  Flamands- 
incités  par  les  exilés  de  Zéelande,  corr- 
jduits  par  Guy ,   fils  d-e  leur  Comte ,. 
mirent  plufieurs  vaiffeaux  en  mer.    Ce- 
pendant Guillaume  fut  bientôt  en  état 
de  leur   oppofer  une  fiotte  •  confidéra^ 
.  ble^,  lorf^u'un  calme  le  contraignit  de' 
relâcher  à  Arnemuiden .    Le  vent  cban^ 
gea.  enfuite ,-  mais  Gu-illaume-  (ne-poti- 
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vant  rappcUer  à  bord  fes  troupes  dé- 
barquées,   fut  pourfuivi  &  vaincu  à 
Veere  par  les  Flamands,  qui  à  for- 
ce de  bordées ,  &  louvoyant  entre  les 
Iles,  avaient  forcé  le  vent  qui  venait 
du  Nord    &  atteint  l'armée  Hollan^ 
daife. 
sriddei-        Guy  eut  à  peine  le  tems  de  fe  fau- 
bourg ren-  ver  à  Middelbourg ,  où  affiégé  par  îe 
^"'  Flamand  ,  il  fut  obligé  de  capituler  la 

vie  fauve  &  la  liberté.    On  dit  même 
que.  Guillaume  l'aurait  fait  arrêter  ,  fî 
RenefTe  dont  l'ame  était  élevée,  ne  lui 
eût  expofé  toute  Pinfamie  d'une  adioo; 
fi  lâche-     Cependant  contre  la  foi  de- 
la  capitulation,  Guillaume  fit  détruire 
les  forterejQes  de  la  ville  &  retint  un 
s^Hg  (îê    plus  grand  nombre  d'otages  qu'il  n'é- 
^'''^^''^-   tait  convenu.    Maître  de  l'Ile  de  Wal- 
cheren ,  il   vint  débarquer  dans  celle- 
•^3^3'  de  Schouwen,  pour  furprendre  Ziric- 
zée  où  Guy  s'était  réfugié.    Mais  les 
Bourgeois  prévenus  firent  une  fortie  li; 
vigoureufe,  que  la  plus  grande  partie 
de  l'armée  flamande  périt  fous  leur^, 
coups  ou  dans  les  eaux. 
Traité  Guy  fut  plus  heureux  en  Hollande , 

avantageux  où  Pabfènce  Continuelle  du  Comte ,  la: 
mands!"  dernière  défaite  &  l'antipathie  qui  ré- 
gnait entre  les  Hennuyers  &  les  Hol- 
landais avaient  indifpofé  ces  derniers 
contre  i'adminiftration  aétuelle.  En 
un  mot  Tarrivée  des  Flamands  parût 
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éteindre  tous  les  courages.  Le  Corn* 
te  Jean ,  alors  dans  le  païs  fit  un  trai- 
té avec  eux.  Il  céda  à  Guy  toute  la. 
Zéelande  jufqu'à  la  Meufe,  à  la  ré^ 
ferve  de  Ziriczée  :  il  permit  à  tous  les. 
négocians,  excepté  aux  exilés,  de  ve- 
nir &  de  commercer  librement  en 
Hollande.  En  cas  de  rupture,  on  ne 
devait  commencer  Jes  hoftilités  que 
quatre  mois  après  une  déclaration  de 
guerre. 

On  ne  faurait  dormir  long-tems  fur  Jea"  tombe 
la  foi  d'un  traité  conclu  avec  un  voi-piamlfid^* 
fin  ambitieux  &  inquiet.    Le  Flamand ,  déclare  la 
c'était  toujours  Guy ,  fils  du  vieux  §"^""^* 
Comte  Guy ,  ajors  prifonnier  de  Fran- 
ce ,  ayant  appris  que  le  Comte  de  Hol^  1 3^4?  • 
lande  était  attaqué  d'une  dangereufe 
maladie,  lui  déclara  la  guerre..  Avant 
d^aller  chercher  la  fource  de  la  vie  dans 
fon  païs  natal,  Jean  remit  la  régence 
de  Hollande  à  Ton  fils  Guillaume,  avec 
l'agrément  de  lanobleflTe  &  des  villes, 
qui  firent  bientôt  éclater  leur  zèle  pour 
la  caufe  commune:  les  nobles  en  s'en- 
gageant  à  fervir  à  leurs  propres  frais: 
ce  qui  s'était  vu  rarement;  les  commu- 
nes en  doublant  leurs  milices. 

Les  Trajeétins    conduits  par    leur  <^¥i^îa"®«^ 
Evêque,  les  Kennemers ,  les  Weftfri- i^'s'fÏÏ.^"" 
fons  joignirent  l'armée  Hollandaife ,  mands.  ^ 
campée  à  Ziriczée.    On  faifait ,  dans 
ce  tems-là ,  des  Chevaliers  avant  &  a- 
Q7 


3.74  Jean    IL 

près  les  batailles.  Pour;  exciter  la  va- 
leur dans  une  crife  où  elle  était  fi  né« 
eeflaire,  Guillaume  donna  alors  cet 
ordre  militaire  à  quarante-huit  nobles 
de  fa  fuite.  Les  Flamands ,  fous  la 
'  coaduite  de  Guy  &  deRenefle  vinrent, 

camper  au  Duiveland.  Entrainés.,.  vrai- 
femblablement  ,  par  une  valeur  pré- 
fomptueufe ,  les  Hollandais  quittent 
leurs  retranchemens.  Guillaume  s'ef- 
force de  les  détourner  d'une  defcentQ 
téméraire  ;  rien  ne  peut  les  empêcher 
d'aller  chercher  l'ennemi,  qui  après 
les  avoir  engagés  dans  le  païs  par 
une  retraite  fimulée ,  tombe  fur  leur 
arrière  garde  qui  eft  mife  en  dérou^ 
te.  Le  défordre  fe  communique  à 
'toute  l'armée  ;  le  champ  de  bataille 
eft  couvert  des  corps  de  plufieurs  no- 
bles y  l'Evêque  d'Utrecht  demeure 
prifonnier  ;  Guillaume  peut-à- peine  fe 
Conquête  dérober  à  l'épée  des  Flamands  en 
^cia  fe  fauvant  a  Ziriczéie.     Les  fuites  de 

ënde.  ^"  cet  échec  furent  des  plus  funeftes.  Le 
vainqueur  palfe  auflîtôt  dans  la  Nordr 
holiaride,  qui  comprenait  alors  tout  le 
païs  fitué  entre  la  Meufe  &  le  Kenne^ 
merland.  Le  fuccès  de  les  armes, 
dont  Renefle  conduifait  toutes  les  opé- 
rations ,  jette  l'épouvante  dans  la  plu» 
parc  des  villes.  Delft,  Leiden,  Gou- 
da ,  Schiedam  &  Schoonhoven  ouvrent 
leurs  portes  aux  Flamands.    Il  n'y  euî 
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^ue  Dordrecht  &:  Haarlem ,  qui  figtiàle- 
rent  leur  fidélité.  Elles  devinrent  l'afile 
de  tous  ceux  qui  relièrent  citoyens. 

L'ambition  eft  toujours  éveillée  ;  elle  j^^^f^f^ 
TiQ  manque  jamais  d*e  prétextes,  pour  Brabant'cu 
profiter  des  dépouilles  d'un  païs  dé*^  Hollande* 
nué  de  défenfeur.  Jean  II,  Duc  de 
Brabant,  auparavant  allié  du  Comte, 
renouvelle  aufiltôtTes  anciens  droits  de 
féodalité  fur  Dordrecht,  auxquels  fon 
père  avait  renoncé.  Il  traverfe  le  Lan* 
geftraat ,  s'empare  de  Geertruiden- 
berg ,  foumet  tous  les  villages  au  fud 
de  la  Merwe  &  vient  affièger  Dor- 
drecht. Il  s'abouche  enfuite  à  Wou- 
drichem  avec  Guy  de  Flandre,  tou- 
chant le  partage  du  païs  conquis.  C'é- 
taient deux  lions  aesharnés  fur  leur 
proie.  Mais  leur  avidité  fut  caufe 
qu'ils  ne  purent  jamais  s^accorder. 

Ils  dévoraient  d'ailleurs  trop  vite 
une  C'.nquête  qui  n'était  rien  moins 
que  fûre.  Les  Bourgeois  de  Dordrecht 
venaient  de  choifir  pour  leur  défen- 
feur, Nicoias  de  Putten  ,  guerrier  in  -Kiw.  29^, 
trépide  &  capitaine  expérimenté.  Sous  ^i*'-  ^S^* 
fes  ordres,  ils  firent  de  vigoureufes  for- 
ties  fur  les  Brabançons.  Ils  les  pour- 
faivirent  jufqu'à  Waalwyk  &  même 
jufqu'à  Bois-le  Duc.  Ils  ne  s'en  revin- 
rent qu'après  avoir  porté  la  flamme 
dans  Tune  &  l'autre  place ,  6c  le  dé* 
gat  dans  toute  la  campagne. 


LesFiâ.        Deux  fadions ,  qui  depuis  long-tetï» 
JÎ^JJI^^^j.^^^.  déchiraient  la  ville   d^Utrecht  ,    s'é- 
d'yï^ch".  taient  renouvellées  avec  plus  de  fu- 
reur que  jamais  ,   depuis  Ja  détention 
de  leur  Evêque.     Jaques  de  Ligten- 
berg  &  Lambert  Je  i^VZ/e  en  étaient  les 
chefs.     Reneife  eut  foin  de  fomenter 
ces  divifions.  Elles  s'accrurent  au  point 
que  les  deux  partis  en  vinrent   à  nn 
combat.     Ligtenberg  &  plufieurs  au- 
tres ayant  enfuite  péri  dans  une  émeu- 
te ,  Lambert  fe  rendit  maître  de  la 
ville,  y  introduifit  Guy  de  Flandre, 
qui  changea  la  magiftrature,  &  «^effor- 
ça ,   mais"  envain  ,    de  faire  nommer 
Evêque ,  Guillaume  de  Juliers  ,    fon 
<:ourm.^ 
witteds        C'en  était  fait  de  la  plus  belle  partie 
Haamfiede  dcs  païs  dont  nous  faifons  Phiftoire; 
ks^Fk-^"  Jls  allaient  être  convertis  en  province» 
mands.'      Flamandes  ;  ou  plutôt  il  n'y  avait  plus 
de  patrie ,  lorfqu'un  accident  imprévu 
lappelia  à  leur  devoir,   les  villes  qui 
avaient  cédé,  &  rédoubla  le  courage 
de  celles  qui  avaient  réfifté  au  torrent. 
Witte  de  Haa«nftede,  fils  naturel  de 
Florent  V ,  avait  jufqu'alors  fait  écla- 
ter une  valeur  éclairée  &  un  dévoû- 
ment  inébranlable  pour  les  Comtes  lé- 
gitimes.   Il  vole  auffitôt  de  Zéelande 
en  Noordhollande  ;  il  exhale  fon  indi- 
gnation contre  les  lâches ,  qui ,  fans  réfi- 
flance,  s'étaient  donnés  à  une  domi* 
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fiation  étrangère.  Il  arrive  à  Haarlem , 
où  l'amour  du  peuple  pour  le  fang 
d'un  prince  qu'ils  avaient  tant  chéri, 
fe  déploie  par  des  exclamations  &  des 
tranlports;  tons  les  cœurs  volent  au- 
devant  de  Witte  ;  tous  ceux  qui  font 
en  état  de  porter  les  armes,  fe  rau« 
gent  fous  fes  drapeaux. 

En  deux  jours  les  villes  à  qui  il  avait, 
écrit  de  retourner  fous  leur  maître  lé* 
gitime,  fe  foulevent  contre  les.  Fla- 
mands. La  révolution  fut  rapide», 
JLes  garnifons  ennemies  font  chafTées 
tout-à-coup  de  Delft,  é&  Leide,  de 
Tlaardingen ,  de  Schiedam ,  où  les 
femmes  firent  éclater  leur  patrie- 
tiime.  I^s  Habitans  de  Schoonho- 
ven  fe  faifirent  de  Nicolas  de  Kats  " 
gouverneur  pour  les  Flamands.  Se- 
condés par  le  brave  Witte,  ils  affiè- 
gent  le  château  défendu  par  le  fils  dQ 
Kats,  qui  fe  rendit  bientôt,  ne  pou- 
vant fe  défendre  qu'en  rifquant  de 
tuer  fon  père ,  que  les  alTiègeans  avaient 
attaché  à  une  machine  dirigée  contre 
la  place. 

Confiant  à  changer  de  politique  fui- %?». -?./♦ 
vant  fes  intérêts ,   on  vit  le  Roy  E-  4-i'-  ^4' 
douard,  conclure    avec  les    Françaises» 
une   alliance,  offenfive  &  défenfive, 
où  le  Comte  de  Hainaut,  fon  ancien 
ennemi ,  était  excepté  ,  quoique  celui 
de    Flandre ,    fon^  ami^,-ne  le    fiit 
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tes  Fran.  pas.    L'Aiiglais  fît  encore  plus  t  il  don- 
«entlu""  ^^^  ^^^   Français  plufieurs  vaifTeaiix , 
fe^ours  les  pour  croifei*  le  long  des  côtes  de  Flan- 
Hollandais ;dre,  pendant  que  le  Roy  de  France, 
flotte""^  'Toit  pour  faire  diverfion  ;  car  il  était 
en, campagne  contre  les  mêmes  enne- 
mis V  foit  pour  recourir  fon  fidèle  alliCi 
îe  Comte  de  Hollande,  lui  envoya  une 
flotte,   commandée  par  Raignier  G ri- 
maldi ,  Amiral  célèbre ,  qui  s'était  donr 
né  au'  Service  de  France  avec  feize 
galères,  auxquelles  le  Roy, ajouta  vingt 
'  autres  vaifleaux. 
Les  Fia-        Cependant,  Guy  de  Flandre,  dont 
fSn t  en- l'aiidace  depuis  la  viélôire  de  Cour- 
vain  ziiic- tray ,    n'était  intimidée,/   ni  par    ces 
^^^'         préparatifs  formidables  /  ni  par  le  fou^ 
levement   des  Hollandais,  vient  "avec 
une  flotte  confidérable ,  aîïiéger  Ziric- 
zé'e.   *ir commence  par  boucher  le- port 
avec  des  "gerbes  de  bîed.     Deux   ba« 
liftes  au  nord,  une  au  midi  du  port 
.  lançaient  des  pierres  de  trois  cens  li- 
vres contre  les  murs.    Les  afîiègés  mu- 
nis de  la  même  machine   renvoyaient 
ces' pierres,  qui   caufaient  un  ravage 
affreux   parmi    les   ennemis.     Chats, 
Beffrois,  Cûjvj/rer^ ,  enfin  tout  ce  que 
l'art  avait  alors  inventé  ,  pour  détruire 
ou  prendre  les  villes ,  étaient  employé* 
contre  Ziriczée.    Plufieurs  des  machi- 
nes devaient   être  énormes  ;    puifque 
les  afllèges  ayant  mis  le  feu  à  un  eÇ-  ' 
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pèce  de  château  du  haut  duquel  on 
lançait  des  traits  dans  la  ville,  la  flam- 
me fut  fi  violente  qu'on  pouvait  en 
diicerner  la  lueur  des  côtes  oppo- 
fées  de  Holande ,  entre  Ylaardingen 
&  Schiedam.  Les  foffés  étant  com- 
blés, les  Flamands  montèrent  fouvent 
à  l'aflaut,  mais  ils  furent  conftamment 
répoulfés.  Les  Femmes  de  Ziriczée 
figaalerent leur  courage,  en  fournilTant 
des  pierres  pour  la  défenfe  ;  leur  acti- 
vité en  éteignant  les  torches  allumées 
qui  tombaient  dans  l'enceinte  des 
murs,  en  arrêtant  la  flamme  qui  dé  vio- 
lait les  maifons,  enfin  en  détruifant 
celles  qui  étaient  embrafées..  Les  afllè- 
■gés  commençaient  cependant  à  fen.- 
Tir  les  rigueurs  de  la  difette ,  lorfque 
les  flottes  combinées  de  Hollande  8z 
de  France  donnèrent  le  (îgnal  du  fe- 
cours  auquel  la  ville  répondit  par  des 
feux. 

Guy  de  Flandre,   ayant  laiflTé  dix-comii^t 
milie  hommes  autour  de  Ziriczée  ,  ^^^^ ," ^^pl^"'^ 
barque  le  refl:e  de  fes  troupes.    Il  ren-j^g-^^^sfoet, 
contre  les   armemens  des   Français  &vainai3*  ' 
des  Hollandais  entre  Schouwen  &  Dul- 
veland.    Et  comme  la  marée  venait  de 
monter  fur  le  foir ,  on  engagea  alors 
racîion.    Le  feu,  les  pierres,  les  traits 
font  lancés  de  part  &  d'autre  par  les 
machines  &  les  combattans.    L'air  en 
eft  cbfcurci.     Leur  fixement  horri- 


sSo  Jean    IL 

ble  fe  fait  entendre  d'une  lieue.  Hot^ 
lande  ^  Hollande,  Paris  r  Paris;  tels 
étaient  les  cris  de  guerre  redoublés , 
dont  les  confédérés  failàient  retentir 
tous  les  rivages.  Dès  le  premier  choc 
les  Flamands ,  s'étant  emparés  de  trois 
vaiffeaux  >.  avaient  fait  main  bafle  fur 
tout  l'équipage.  Les  Hollandais  exer- 
cèrent la  même  répréfaille  fur  un  vaif- 
feau  Flamand.  Enfin  Grimaldi  ayant, 
pour  aborder,  faitjetterle  grapin  ;  la 
flotte  Flamande  fe  difperfa  de  tous  les 
côtés ,  une  partie  fut  prife ,  plufieurs 
fe  fauverent  par  l'embouchure  de  l'EC- 
caut  ;  à  minuit  la  viétoire  s'était  dé- 
clarée entièrement  pour  les  confédérés» 
Guy  de  Guy  de  Flandre  était  encore  le  len- 
VJSr'^^^-  r.  demain  dans  la  Gouwe  avec  cinq  vaif^ 
féaux;  il  cherchait  a  s'évader,  lorfque 
Grimaldi  l'attaqua  avec  quatre  galères , 
le  fit  prifonnier,  après  un  abordage 
langlant,  &  l'envoya  en  France.  Il 
eft  cependant  des  hifi:oriens ,  mais  c'eft 
le  petit  nombre ,  qui  font  honneur  à 
Guillaume  de  la  prife  de  cet  illufl:re 
ennemi.  Les  Rébelles  de  Zéelande, 
pris  dans  le  combat ,  furent  punis  par 
une  mort  infamante.  Les  Flamands  , 
qui  étaient  reftés  devant  Ziriczée,  fe 
fauverent  dans  les  Dunes  de  Schou- 
wen,  où  les  galères  françaifes  les  ayant 
découverts ,  ils  furent  obligés  de  fe 
iiaidrc  à.  Guillaume,  au  nombxe  de  fuc. 


prifonnier. 
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mille.  Middelbourg ,  délivrée  de  la 
garnifon  flamande,  reçut  le  vainqueur  La  ■?^el*fî'* 
aux  acclamations  de  la  joie  la  plus^^  ™^** 
vive.  Toute  la  Zéelande  fe  fournit, 
&  Guillaume  fe  vit  bientôt  paifible 
poflefleur  des  deux  comtés  de  fon 
père  (*). 

Cette  révolution  ne  préfageait  rien  RcneCô 
de  heureux  à  Renefle,  qui  était  alors 
à  Utrecht.  11  fe  fauvait  déjà  en  Flan- 
dre ,  avec  plufieurs  de  fes  adhérans , 
lorfqu'il  fut  furpris  en  traverfant  le 
Lek ,  à  Beufîchem ,  &  tué  par  le 
Seigneur  de  Kuilenburg  afllfté  de 
plulieurs  gens  armés.  D'autres  hifto- 
Tiens  racontent  cependant  qu'il  fe 
noya  par  accident  dans  la  même  ri- 
vière avec  toute  fa  fuite. 

Le  Comte  Jean  II.  ne  furvécut  pas  Mort  de 
iong-tems  à  la  viétoire   de  Ziriczée;^^^"^^' 
il  en  eut  cependant  la  nouvelle  avant 
fa  mort  qui  arriva  le  22  Août  1304. 
On  loue  la  pieté  de  ce  Prince.    La 


C*)  Ici  Daniel  (III.  314.)  &  Velly  (VIL 
573.)  manquent  également  d'éxaûitude  & 
«quant  aux  caufes  ,  &  quant  aux  détails  de 
ce  combat ,  par  l'impoffibilité  ,  fans-doute  , 
où  ils  étaient  de  confulter  ie  chroniqueur 
Hollandais ,  hiftorien  auffi  élégant  que  fidel , 
fur-tout  par  rapport  à  cette  guerre,  dont  il 
^uit  témoin. 
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bonté  de  ion  caradtere  dégénérait  ce- 
pendant en  moUelie  ;  il  n'avait  pas  al- 
lez de  fermeté  pour  maintenir  la  jufti- 
ce.  Et  l'on  prétend  que  c'eft  pour 
avoir  négligé  de  févir  contre  les  meur- 
triers de  Florent  &  les  Rébelles  de 
Zéelande,  qu'il  attira  fur  le  païs  les 
troubles  que  nous  venons  de  raconter. 
S'il  eut  eu  le  génie  de  connaître  les 
hommes,  il  n'aurait  pas  négligé  de 
s'attacher  le  trop  célèbre  Reneiîe  dont 
la  vengeance  &  les  talens  politiques  & 

Onnen.      militaires  furent  fi  fimeftes  à  fa  patrie. 

A7ef/:.i87.i^'idée  que  plufieurs  auteurs  fe  font 
formée  de  la  Hollande ,  comm.e  d'un 
païs  pauvre ,  avant  la  révolution  ne 
prouve  pas  des  connoiflances  éxadies 
fur  l'hiftoire  ancienne  de  ce  païs. 
L'infcription  gravée  fur  la  tombe  de 
Jean  II,  à  Yalenciennes,  parle  de  la 
Hollande  comme  d'un  païs  p/^//i  dcrl^ 
.  cheffe. 

uiages.         gQ^g  lg  gouvernement  de  ce  Prin- 

_.^    ,  ce,   on  remarque,  pour  la   première 
BaLDord,  ^^-^  ^    j^   ^^^  ^^  ^^^y.^.^  de  Hollan- 

^^^*         de  pour  défigner  les  nobles  &:  les  com- 
munes.    Le  nom  à'^Etats  n'était  pas 
„  . ,    .    encore  en  ufage.    On  comptait  enco- 
St  ni      ^^  P^^  ^^^^^  fuivant  l'ancienne  coutu* 
^o(5    *      me  des  Germains  &  des  Francs.    C'é- 
*         tait,  alors  une  faveur  des  plus  infignes 
de  porter  les  habits  de  fon  Souverain. 
Cette  circonftance  rend  ?  chez  le  Hifto» 
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ifehs  du  tems ,  beanconp'  plas  crimi-» 
ne's  &  ratrentât  des  raeurtrieis  de  Flo- 
rent ,  &  la  révolte  Uu  fils  de  Borfeien 
contre  Jean  IL 
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GUILLAUME    IIL 

<îuniaume  "^O^Uillaume ,  fils  de  Jean  II ,  &  de 
III. pro-  Philippine,  mie  de  Henri,  Duc  de 
Comte.  Luxembourg  qui  parvint  enfuite  à 
1 — l'Empire  fous  le  nom  de  Henri  VIII, 

I  ^04    ^PP^i^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  P^^^  ^  Ziriczéc 
*^   ^*  où  il  fut  auffitôt  proclamé  Comte,  ain- 
fî  que  dans  les  autres  villes  de  Zée- 
j^  ^g       lande.    Il  fe  fit  reconnaître  fucceffive- 
ment  à  Dordrecht,  où  fon  palais  fut 
illuminé  toute  la  nuit,   à  Schiedam, 
Bàl.Dord.  à  Leiden ,    à  Haarlem,   à  Alkmaar, 
^^â.      '  où  les  Weftfrifons  vinrent  lui  prêter 
hommage.    On  obferve  qu'il  ne  négli- 
gea pas  de  fe  faire  inaugurer  par  les 
Mariage  du  Habi  tan  s  de  la  Campagne.     Au  prin- 
Comte.      tems  fuivant,   il  fut  reconnu  à  Geer- 
truidenberg  ;  de-là  dans  fes  Etats  de 
1,305-  Hainaut,  d'où,  s^étant  rendu  en  Fran- 
ce,   il  confomma   fon  mariage   avec 
Jeanne,  fœur  de  Philippe,   qui  occu- 
pa enfuite   le  trône  Français,  fous  le 
nom  de  Philippe  VI ,  de  Valois. 
Règlement     Guillaume  ,   de  retour ,  s'attacha  à 
?Tn}!<     étouffer  quelques  diffenfions  furvenues 
tuuuaes.    ^  pocçafion  des  fubfides.    L'influence, 
que  les  villes  avaient  acquife  dans  le 
gouvernement ,  commençait  à  les  éclai- 
rer fur  les  vrais  principes  d'égalité  ci- 
vile; 
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vile.    Elles  ofaient  trouver  étrange  qiieBoxL 
lesiiobles  fuflent  exempts  des  impôts  ^Theat.  60, 
dont    elles   étaient    furchargées.     Le 
poid  leur  paraifllùt  d'autant  plus  infup- 
portable  qu'on  voyait  de  riches  bour- 
geois ufurper  le  titre  &  les  immunités 
de  la  Noblefle.  Elles  éclatèrent  en  mur- 
mures.   Enfin,  dans  ime  diète  où    fe 
trouvèrent  le  Comte,  les  Nobles  &  les 
députés  des  villes;  il  fut  arrêté  „  que 
„  nul    ne   ferait  exempt   des  charges 
„  publiques,  s'il  ne  prouvait  authen-' 
55  tiquement  la  noblefle  de  fon  extrac- 
5,  tion.^' 

En  1308,  PEvêque  d'Utrecht  fut,  Sufpen.. 
par  un  traité  conclu  entre  le  Roi  <ie ^^^g^^'^'^^"' 

France  &  les  Flamands ,  échangé  con-  i ! . . 

tre  Guy  de  Flandre  &  mis  en  liberté,  r  ^qK 
Il  fe  porta  enfuite  avec  Gauthier  de     ^ 
Châtillon ,  Connétable  de  France  ,  pour 
médiateur  entre  les  Hollandais  &  les^^^'^--^''^^* 
Flamands.     La  négociation   n'aboutit ^3^' 
cependant  qu'à  une  fufpenfion  d'armes 
pendant  quatre  ans.      Le  Comte  de 
Hollande   ayant    obtenu  du   Duc    de 
Brabant  le  défiftement   de  fes  préten-  ■  _ 

lions  fur  la  Sud  hollande ,  &  une  H-BoxLRelg. 
berté  entière  de  commerce  ;  aux  hor-^^^* 
reurs  de  la  guerre  fuccèda  de  tous 
les  côtés,  pendant  trois  ans,  un  cal- 
me heureux.  Guillaum^e  donna  alors 
des  tournois  qu'il  aim.ait  à  la  fureur 
h  qu'il  faifait  fouvent  tenir  à  Haar- 

2'omîqL  K 
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Dîff^rcns  lem.  Il  travailla,  en  même  tems,  à 
avec  l'An-  afloupir  Ics  différcns  que  le  commer- 
fecominer-^cs  avait  fait  naître.  Quelques  mar- 
ce.  chands  Anglais  accufaient  les  Hollan-- 

dais  de  leur  avoir  caufé  fur  mer  une 
perte  de  douze  cens  livres  fterlings, 
Itym.L      &  les  Hollandais  fe  plaignaient  à  leur, 
120.145.  tour  quVn  leur  avait  enlevé  des  car- 
550-  95-    gaifons  confidérables  de  Harangs  &  de 
114.  //.     poiflons.    En  1308 ,  Chrétien  de  Raap- 
01.130.    jjQYÛ,   nommé   par  le  Comte,   partit 
avec  les   députés  des  villes  de  Dor- 
drecht,  de  Middelbourg  &  de  h  Brille  , 
pour  la  cour  de  Londres.    Les  deman- 
des refpeâiives  firent  qu'on  ne  put  s'ac- 
corder.    Le  Roy   même,    en   13 14» 
permit  à  fes  fujets  de  s'indemnifer  en 
pillant  les  marchands  Hollandais. 

f  ^da?s°&  ^^^  ^^^  ^^  *^^^^  ^^^  expirée ,  Rô- 
les Zée-  bert,  alors  Comte  de  Flandre  entra 
landais  re-  dans  le  Hainaut  avec  des  troupes  for- 
uoupefau  niidables.  On  obferve  que  pour  re- 
Comte.      poufler  cette  invafion ,  le  Comte  s'étant 

addreîTé  aux  Hollandais  &  aux  Zée- 

1310.  landais,  ils  lui  refuferent  desfecours, 
fous  prétexte  que  leurs  propres  côtes 
étaient  aufll  menacées  par  les  vaifleaux 
Flamands.  Les  chroniques  de  Flandre 
ajoutent  ,  que  Guillaume  forcé  alors 
de  conclure  un  traité  défavantageux , 
céda  au  Flamand  la  fuzeraineté  des  Iles 
de  Zéelande  à  POueft  de  PEfcaut ,  lui 
prêta  hommage  à  genoux  dans  fa  ten- 
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te  &  s'engagea  à  payer  en  efpèces ,  à 
Guy,  frere  du  Comte,  tout  ce  qu'il 
tirait  de  la  Zéelande,  à  renoncer  à 
fes  prétentions  fur  les  quatre  bailliages 
&  fur  le  païs  de  Waas ,  à  rappeller  les 
exilés. 

Un  événement  monftrueux  attira  Dertruc- 
alors  l'attention  de  toute  la  chrétien- ^°'' ^"^.^^ 
té.  Les  Templiers ,  ordre  religieux  &  ^^^ 
militaire,  établi  en  1118,  à  Jerufalem 
pour  la  défenlè  du  S.  fépulchre  &  des 
pèlerins,  s'étaient  étendus  dans  tous 
les  royaumes  de  l'Europe  où  ils  avaient 
acquis  de  vaftes  poiTelTioris  &  d'im- 
menfes  privilèges.  De -là  l'orgueil, 
l'indépendance  ,  les  diflblutions  & 
ces  plaifirs  de  la  table  qui  ont  donné 
lieu  à  ce  proverbe  :  il  boit  comme  un 
templier.  Il  eft  à  croire  que  cette  con- 
duite, en  leur  attirant  la  haine  des 
grands,  du  clergé  &  du  peuple,  fut 
la  feule  caufe  de  leur  malheur.  Des 
chevaliers  qui  faifaient  vœu  de  com- 
battre pour  Jefus  Chriil  furent  accufés 
de  le  renier,  de  cracher  fur  le  crucifix , 
d'adorer  une  tête  de  cuivre,  d'entre- 
tenir enfemble  un  commerce  abomina- 
ble ,  de  tuer  &  de  rôtir  les  bâtards  de 
leurs  confrères ,  enfin  de  plufieurs  au- 
tres excès ,  également  énormes ,  in- 
I croyables,  propres  feulement  à  montrer 
|la barbarie,  &du  fiècle,  &des  accufa- 
teurs.  En  France  ils  furent  tous  viéti- 
R  2 
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VtllyViL  mes  de  la  vengeance  cruelle  de  Phîlipp» 
456.   ■      leBel;&parcomplairancepourcemême 
R  oi ,  le  Pape  Clément  V,  dans  le  concile 
de  Vienne,  fans  obferver  les  procéda- 
is^ ^'  ^^^  J^^ridlgues  ,  fupprima  V ordre  entier 
■par  la  plénitude  de  fa  puljfance  ponti- 
ficale. 
Ordre  pour     On  dit  que  le  Bailli,  les  Bourguemaî- 
oci-rfi-    ^^^^'  IssEchevins  &  Confeillers  de  Zi- 
riczéc  '   riczée  reçurent  alors  une  lettre ,  avec 
ordre  de  détruire  à  l'inftant  tous   les 
templiers.    En  conféquence  on  fit  cou- 
rir aux  armes  plufieurs  fatellites,   qui 
enfoncèrent  les    portes  de  Tordre  ,  & 
firent  main  bafie  fur  tous  ceux  qu'ils 
BoxL  Ned.  rencontrèrent.  Deux  templiers ,  s'étant 
^  ■^'        alors  trouvés  chez  des  filles  de  joie  , 
furent  les  feuls  qui  échappèrent  à  cet- 
te fanglante  profcription.     Les  biens 
qu'ils   avaient    dans  tout   le  païs  fu- 
rent donnés  aux  Hofpitaliers  ou  Che- 
valiers de  St.  Jean ,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Chevaliers  de  Malte.    Cette 
anecdote  n'eft  heureufement  appuyée 
que  fur  une  faible  tradition.    Elle  pa- 
rait d'ailleurs  oppofée  à  la  confi:itution 
civile  du  païs.    On  ne  ditpâs,  fi  cette 
lettre  venait    du    Comte    de   Hollan-- 
de,  du  Pape,  ou  de  l'Empereur.    Il 
n'efl:   pas    d'exemple  qu'aucun   d'eux 
fe  foit  jamais    arrogé   le  droit  d'en- 
voyer   ici    des   ordres    auffi   defpoti- 
ques.    On  fait  encore  qu'en  Ang'eter--' 
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re ,  &  en  Allemagne  les  templiers  fu- 
rent traités  avec  douceur. 

Il  parait  que  depuis  Ton  élargifle- AfFaircs 
ment,  Guy,  Evêque  d'Utrecht  était ^  ^'''"'^''^* 
guéri  de  Penvie  de  tenter  des  expédi- 
tions militaires.  On  le  voit  fe  dévouer 
entièrement  aux  affaires  eccléfiaftiques.  ^^'^'^* 
En  1310,  il  affifte  au  Synode  de  Co- 
logne, où  les  immunités  du  clergé 
furent  confirmées  contre  les  attentats 
des  laïques,  &  où  l'on  arrêta  que, 
fuivant  Tufage  romain  ,  l'année  ecclé- 
fiaftique  ne  commencerait  plus  à  Pâ- 
ques ,  mais  à  Noël  :  l'année  civile  fut 
cependant  toujours  datée  de  Pâques  ; 
elle  fut  appellée  le  Style  de  Cour.  On 
raconte,  on  repréfente  même  comme 
,  un  exemple  unique ,  le  modefte  refus 
que  fit  ce  Prélat  d'accepter ,  dans  le 
concile  de  Vienne  où  il  aifil^a  ,  le  cha^ 
peau  de  Cardinal  que  le  Pape  lui  of- 
frait. On  ajoute  qu'il  fe  contenta  d'un 
revenu  de  cinq  cens  livres  de  la  parc 
de  Philippe-le-Bel ,  Roy  de  France , 
dont  il  s'était  concilié  la  faveur. 

L'Evêque  faifait ,    depuis    quelque  Guerre  en- 
tems,   bâtir  un  fort   à   Stellingvi^erf ,  ^[[^^^^'f^^/ 
pour  reprimer  les  Frifons.    Ceux-ci  a-Friibns. 
valent  non- feulement  infulté  la  place, 
ils  avaient   encore  pillé  les   églifes  &: 
commis  des   hoftilités    fi  atroces   que 
le  Prélat  fulmina  contre  eux  les  ana- 
thèmes  de  l'Eglife.     Ces  foudres  fe 
R  3 
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perdirent  dans  les  airs.  L'abfehce  de 
TEvaque  &  même  un  faux  bruit  de  fa 
mort  réveillent  i'infolcnce  des  Frifons. 
Ils  attaquent  la  forterefle  ,  la  détruifent 
&  mettent  le  fiège  devant  YoUenhove. 
Ils  pénétrent  jufqu'à  l'avant  fort  ;  mais 
accablés  d'une  grêle  de  pierres  &  de 
traits ,  ils  font  obligés  de  déloger.  Ils 
élèvent  auffitôt  une  tour  à  trois  éta- 
ges: du  plus  haut,  ils  lancent  de  grof- 
fes  pierres,  du  fécond,  des  traits;  ils 
combattent  dans  le  plus  bas  à  coup 
de  haches.  La  machine  était  couverte 
de  peaux  de  bœuf  contre  le  feu ,  gar* 
nie  de  claies  d'ofier,  pour  amortir  les 
coups  de  bélier.  La  vigueur  avec  la- 
quelle la  place  fut  défendue  par  Her- 
man  qui  en  était  châtelain  ne  rebuta 
pas  les  airaillans;déjà  leur  machine  n'é- 
tait plus  qu'à  cinq  pieds  des  murs;, 
lorfque  l'Eveque  parut  fur  le  Zuiderzée 
avec  une  flotte  confidérable.  A  la 
première  nouvelle  de  ce  fiège ,  il  avait 
quitté  la  cour  de  France ,  &  en  paf- 
fant  par  la  Hollande,  le  Comte  fon 
neveu  lui  avait  fournit  les  troupes.  A 
la  vue  de  ce  fecours ,  les  afliègés  fen- 
tent  redoubler  leur  courage.  Ils  lancent 
fur  la  tour  ennemie,  une  barrique 
Paix.        pleine  d'étoupe,  de  lard,  de  falpêtre 

= """de  IbufFre  &  d'autres  matières  combuC- 

Î313.  tibles.     La  flamme  fe  développe  aveçf 
violence  &  rapidité.     Cin<3Uânte  fû- 
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fons    périiTent   dans    rembrafement ,  En  Frife 
cinq  cens  dans  une  fortie   que  firent  c'îlés  fk" 
aulTitôt  les  atTiégés.     Cet  échec  inti-giebef 
mida  fi  fort  les  Frifons  ,  qu'ils  ne  pen- 
ferent  plus  qu'à  obtenir  la  paix.    Pour  Fr/es/. 
indemnifer  l'Evêque,  ils  lui  cédèrent, CAarf. 
entr'autres  poiTefilons ,  quarante  huit 
métairies,  avec  les  domeiliques  &  les 
feris  attachés  à  la  ghbe. 

L'Evêque  partit  enfuite  pour  la  cour  Mort  de 
de  France,  &  ce  qui  paraît  bien  con-^'^^'^^^^^' 
traire  à  ce  qui  arrive  de  nos  jours , 
c'eft  qu'il  s'y  ,rendit  pour   éviter  les 
frais   de  la  réfidence.     Il  n'en  revint 
que  pour  mourir,  en  13 17  ,    dans  Ton 
diocèfe  ,.  où    quelques    tumultes    l'a- 
vaient rappelle.  Les  Seigneuries  d'Am- 
fliel    &    de   Woerden   que  le   Prélat     , 
avait  reçu  de  Jean  II,    fon  frère   fxi-^j.^^''' ^^' 
rent,  à  fa  mort,  réunies  à  la  HoUan- "' ^'^'^* 
de,  ainfi  qu'Amfterdam  qui    formait 
alors    une   Seigneurie   particulière  & 
diftinguée  de  l'Amftelland. 

Le  traité   défavantageux  que  Guil  Expédition 
laume  avait  fait  avec  les  Flamands,  fon  f^^j^e  en 
alliance  avec  les  Français,  l'enve^op- riandre. 
perent  dans  une  expédition  que  fit  le 


Roi ,  Louis  X ,  en  Flandre.  Français  ,  1 3  1 5, 
Hennuyers,  Hollandais ,  Frifons ,  enfin 
tous  les  confédérés  avaient  déjà  péné- 
tré dans  le  pais  ennemi,  lorfque  Pin- 
temperie  de  Pair  &  les  pluyes  conti- 
nuelles, les  obligèrent  d'abandonner 
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pluflenrs  conquêtes ,    non   fans  avoir 
efluyé  quelques  pertes. 
Famine  &      Les  pluyes  qui  tombaient  fans  inter- 
pefie.        ruption  cauferent  plus  d'un  fléau  éga- 
lement funefte  à  tous  les  Païs-bas  & 
IVuIPtoc.  ^^x  états  circonvoifins.    Les  moiflbns 
pourrirent  fur  pied  :  de- là  le  prix  exor- 
bitant des  vivres  &  une  pefte  cruelle 
qui  fît  périr  le  tiers  des  peuples  entre 
"   l'Elbe  &  TEfcaut.    Semblables  aux  ani- 
maux carnaciers,   on  voyait  les  pau- 
vres  déchirer   avec   leurs  ongles  fan- 
g'ans ,   dévorer  d'une  dent  affamée  la 
chair  crue  &  puante  des   charognes. 
On  les  voyait  exténués  de  faim  tom- 
ber morts  au  milieu  des  rues.    Enfin 
•la  providenee  eut  pitié  de  Tefpèce  hu- 
maine.     En  peu  de  mois  la  mefure 
qui    valait  quinze    fols  de   Hollande 
bailla  à  quinze  derniers.    Heureux  ef- 
fet foit  d'une  récolte  abondante  que 
la  faifon  promettait,  foit  de  l'arrivée 
Dord.Priv.^ç^^  Oofteriings,  qui  ayant  alors  liberté 
^37"         de  commerce   dans  tout  le  païs ,    y 
importèrent  une  grande  quantité  de 
bled. 

En  Gueldre,  le  Comte  Reînoud  I. 
ne  put  malgré  fes  libéralités  envers  les 
pauvres,  regagner  le  cœur  des  peu- 
ples que  fa  faiblelfe  d'efprit  avait  alié- 
'iié.  On  penfe  que  fon  cerveau  était 
dérangé  depuis  le  fatal  combat  de 
Woeringen ,  où  il  avait  reçu  une  blel^ 
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fure.  On  vit  alors  qu'un  Souverain 
méprifé  n'a  plus  de  pouvoir.  Nimè- 
gue  fut  la  première  ville  qui  fecoua 
le  joug.  Les  Echevins  ,  les  Confuls  , 
les  communes  écrivirent  au  Comte  en 
ces  termes:  „  Que  votre  grandeur  fa-  Le  Comte 
„  che  que  nous  la  délions  abfolument  Jfi"fîjJdi. 
„  du  ferment  &  de  la  fidélité  qu'elle  ^^p'^^^* 
„  devait  à  l'Empire  de  Nimègue. 
5,  Nous  nous  regardons  déform.ais  corn- 
^,  me  hors  de  fa  domination  &  pro--^^'^^- ^^^* 
„  teétion.  Nous  la  remercions  de  fon 
,,  gouvernem.ent  &  de  fa  fidélité." 
Zutphen  ,  Roermonde  ,  Emmerik  , 
Doesburg ,  entrèrent  dans  la  confpira- 
tion.  Elles  étaient  excitées  &  foute-, 
nues  par  Reinoud,  fils  du  Comte.  La 
ville  d'Arnhem  refta  non -feulement 
fidelle  à  fon  Souverain,  elle  le  défen- 
dit même  long-tems  contre  les  rébel- 
les. Le  Comte  tomba  enfin  entre  leurs 
mains  ;  le  jeune  Renoud  s'arrogea  tou- 
te l'autorité  fous  le  titre  de:  fils  du 
Comte  de  Gueldre.  11  fit  enfermer 
fon  père  dans  le  château  de  Montfort 
d'où  la  médiation  &  le  crédit  du  Com- 
te de  Hollande  parvinrent  à  le 'retirer, 
mais  où  l'ambition  du  jeune  Prince  le 
fit  ramener  bientôt;  c'efl-là  qu'il  finit 
des  jours  pleins  d'amertume  en  1326. 

Les  Hollandais  au  contraire  ne  ref  Pajxavec- 
•piraient   que  la  paix.     Ils  entamèrent ^''^^^^"'^^^* 
fouvent  les  négociations  avec  la  Elan- 
R5 
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1 
dre.    Enfin  dans  un  traité  ménagé  pà^ 

Charles  IV ,  Roy  de  France,  &  figné 

à  Paris  le  13  May  1323,  „  Louis  Corn-. 

„  te  de  Flandre  fe  défifte  abfoliiment 
^3^3*:,>  ds  toute  fuzeraineté  fur  la  Zéelan- 

„  de."    Le  traité  fut  confirmé  par  les  ' 
Meyer,      villes  de  Gand,  Bruges,  Ypres,  Va- 
lenciennes,  Bergues-,  Maubeuge  ^  Dor- 
,drecht ,  Ziericzée ,  Middeibourg ,  Delft , 
Oudegfi.     Leide  &:  Haarlem.     On  ne  voit  pas 
^46'         qu'aucun  Noble  ait  appofé  à  ce  traité 
fon  fceau  ou  fa  fignature.    Ainfi  fini- 
rent  les  fanglantes  conteftations  que 
Pambition  de  poiTéder  les  Iles,  de  Zée- 
-lande  avaient  caufées.     Elles  avaient, 
duré  près  de  quatre  cens  ans.    La  paix 
.fut  dèsrlors  inaltérable  entre  les  Fia-  > 
mands  &  les  Hol-andais;  car  on  ne- 
^f4auJtu    doit  pas  regarder  comme  une  rupture 
2. 684.     l'expédition  où  Guillaume  &  fa  no- 
^Sj*         blelTe  firent  éclater  leur  bravoure  à  la 
bataille  de  CalTel ,    à  la  fuite  du  Roi. 
de  France  qui  combattait  les  Flamands 
révoltés  contre  leur  Comte. 
Dépenfes  .    La  paix  n'étoufFait  pas  les  murmu^ 
de  Guii-     yes.    Les  Hollandais  parailTaient  fentir 
^'^"^'       que  le  peuple  devient  d'autant  plus  mi- 
férable  &  méprifé  que  le  Souverain  aug- 
mente fon  fafte  &  fon  crédit  perfonnel.. 
Loin  de  fe  îailTer  éblouir  par  des  al- 
liances illuftres   avec  l'étranger   &  la- 
pompe  éclatante  des  fêtes  &  des  tour- 
nois, bien  différens  en  cela  de.  cas  ;ia- 
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dons  que  le  defpotirme  a  plonfrées  dans 
la  llupidité  &  Pabjedtion  d'erprit,  ils 
ne  voyaient  pas,  fans  chagrin,   l'ar- 
gent, deftiné  auxbefoins  publics,  pro- 
digué à  de  vains  divertiflëmens.     Le 
clergé  ôfait  même  déclamer  contre  les 
jeux  militaires.     En  1322,  le  Comte 
affifta  au   couronnement  du    Roi    de 
France,  avec  une  fuite  de  Seigneurs  ,. 
plus  jaloux  de  briller  que  de  ménag;er 
leurs  revenus.     Une  Zéelandaife  fixa: 
alors  les  yeux  de  toute  la  cour.    Elle 
était   d'une   taille   fi   haute,   que   les 
plus  grands  hommes  ne  paraiiïaient  au^ 
près  d'elles  que  des  enfans:    elle  était 
fi  forte  qu'elle  portait  de  chaque  main 
un  tonneau  de  bierre  de  Hambourg,  p^^^^  -^^^^ 
Elle  promenait  à  fon  aife  une  V^^'^'^t  v.d.BrÙu 
que  huit  hommes  ne  pouvaient  lever.  <2'2q. 
Cependant  Guillaume  ayant  exigé  de 
nouvelles  taxes  à  l'occalion  du  maria- 
ge de  fes  filles,  plufieurs  habitans  fai- 
firent.  cette   occafion  de  lui  faire  des 
offires  qui  furpaiTaientfon  attente,  afin 
qu'on  leur  accordât  de  nouveaux  pri- 
vilèges-   Les  Kennemers  préfenterent 
au  Comte,  le  triple  de  ce  qu'il  leur 
demandait,  à  condition  qu'il  leur  con--^<ï^- ^/in- 
firmerait quelques  franchifes.     Ils  fu-^^-^^T.»- 
lent  cruellement  trompés*     Bien  loin  ^^^' 
de  leur  accorder  de  nouveaux  privilè- 
ges le  Comte-  leur:  fupprima  les  an^ 
eiens*- 
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Dordrccht  Le  defpotirme  de  Guillaume  n'efl; 
privée  du  pas  moins  frappant  à  l'égard  de  Dor- 
tape!  ^'  -Brecht.  Les  privilèges  dont  xette  vil- 
le jouiflait  excitèrent  la  jaloufie  de 
toutes  les^  autres.  Son  droit  d'étape , 
par  lequel  elle  attirait  chez  elle  toutes 
les  richelles,  révolta  fur- tout  les  Nord- 
Hollandais.  Ils  frémiflaient  d'indigna- 
tion de  ne  pouvoir  commercer  fans 
être  obligés  de  vendre  ou  d'acheter 
toutes  les  marchandifes  dans  une  feuJe 
ville.  Le  premier  effet  de  leur  fu- 
reur, fut  de  piller  des  marchands  de 
Dordrecht.  Ceux-ci  trouvèrent  bien- 
Ih.  640.  ^5|.  l'occafion  d'exercer  la  même  ré- 
préfaille  fur  leurs  aggrefleurs.  Cette 
tempête  préf^geait  déjà  les  horreurs 
d^me  guerre  civile.  Le  Comte  envoya 
auflitôt  fon  frère  Jean  de  Beaumont  ^ 

Seigneur  de  Gouda  &   de  Schoonho- 

^^  -    ven  contre  Uordrecht.    Cène  fut  qu'a- 
ï  3  ^^  •  vec  bien  de  la  peine ,  que  cette  ville 
vint  à  bout  de  fléchir  un  maître  irrité. 
Privée  de  fon  droit  d'étape,  à  peine 
pût  elle  conferver  fes  anciens  privilè- 
ges. 
Guillaume      ^^  ^oit  quc  Guilkume  avait  fuffi- 
maritfa  fii-famment  établi  fa  réputation  chez  les 
|^^;^-Jj'J^^'^"^"  puilTances  voifines.      Ifabel!e  ,  brouil- 
gieterrc."'  lée  a^^ec  Edouard  IT,    Roi  d'Angle- 
terre, fon  mari,  palTa  alors  en  France 
auprès  du  Roi,  fon  frère.    Sous  pré- 
texte de  faire  la  paix  entre  les  deux 
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couronnes,  elle  follicitait  des  fecours 
pour  détrôner  Ton  époux  ,  qu'elle  haïf- 
fait ,  parce  qu'il  était  gouverné  par  des 
mignons,  &  qu'elle  facrifia  enfuite  à 
fes  égaremens  &  à  Ton  ambition.  Le 
Roy  de  France  n'ofant  foutenir  ouver- 
tement fa  fœur ,  elle  fe  retira  dans  le 
Hainaut.  C'eft-là  que  Jean,  frère  du 
Comte  qui  fe  piquait  d'avoir  toute 
la  va  eur  &  toute  la  grandeur  d'à-  . 
me  des  anciens  chevaliers  errans,  s'at- 
tendrit au  récit  de  fes  malheurs.  La  Froh,  6. 7, 
pitié  le  fît  larmoyer  :  la  généYoûté  ^el^y  FIL 
lui  infpira  les  moyens  d'y  remédier,  i?^» 
Envain  le  Comte  fon  frère  lui  répré- 
fenta  combien  les  hauts  Barons  d'An- 
gleterre étaient  divifés ,  la  nation  en- 
vlcufe  far  toutes  manières  de  gens  é- 
tranglers  ;  il  répondit  conllamment 
que  tous  chevaliers  devaient  aider  à 
leur  loyal  pouvoir  à  toutes  dames  & 
pucelles  déchajjees  &  defconfeillées, 
Plufieurs  Chevaliers  Teutoniques  vo- 
lèrent  au  fecours  d'Ifabelle.     C'eil  à 

Dordrecht  qu'Edouard,  héritier   pré- 

fomptif  de  la  couronne  d'Angleter-  j^^^ 
re,  fut  fiancé  avec  Philippine,  fille  ^à^^' 
du  Comte  de  Hollande.  La  Reine 
s'embarqua  enfuite  à  la  Brille.  Arri- 
vée en  Angleterre ,  el'e  mit  prefque 
toute  la  nation  dans  fes  intérêts.  E- 
douard  IL  fut  détrôné ,  fon  fils  procla- 
mé Roy.  Les  auxiliaires  de  Hollande 
R7 
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Thoiras     ^  de  Hainaut,  eurent  la  plus  grande* 
Ji/.  14a.   ps^t  à  cette  révolution.     Leur  difci- 
pline   &  leur   habileté   firent   naître 
dans  les  troupes  anglaifes  une   noire 
jaloufie  ;  elle  éclata  par  des  hollilités  , 
on  fe  battit;  il  y  eut  beaucoup  de  fang 
répandu.     Après  avoir  fuivi  le  Roi 
dans  fon  expédition  d'Ecofle,  Jean  fut 
congédié  avec  fes  troupes,  comblé  de 
gloire. 
Guillaume      Elle  était  achetée  bien  cher  ;  c'était 
impliqué    par  dcs   éxaéiions  toujours  nouvelles 
'aSi'res^de  fur  le  peuple.  '  La  funefte  pafîjon  qu'a- 
rjEmpire.  vait  Guillaume  de  fe  lier  avec  les  puif^ 
fances  étrangères  fe  développa   toute 
entière  dans  les  affaires  d'Allemagne  : 
théâtre  éternel  de  troubles  &  de  révo- 
lutions.    Un  interrègne    de  près   de 
quatorze  mois  avait  fuivi  la  mort  de 
l'Empereur  Henri  Ylf,.    Enfin  les  é- 
leétions  s'étaient  divifées  entre  Frédé- 
ric,  Duc  d'Autriche  &  Louis,  Duc 
*de  Bavière.     Celui-ci  manda  auffitôt. 
VadeTÏ      ^^  Comte  Guillaume ,  „  qu'il  renon- 
Hiflll    "  Çait  à  tous  les  droits  des  Empereurs 
'SL14,     '    9>  fur.  la  Hollande,   la  Zéelande  &  la 
„  Frife,    à    la  charge  feulement   de 
„  l'hommage  dû  à  lui  &  à  l'Empire." 
Guillaume  fe  déclara  pour  Louis,  qui 
vainquit  enfuite  fon  compétiteur.    IL 
fit  plus  encore  :   il  lui  donna  Margue- 
rite ,  fa  fi :1e  en  mariage.    L'Empereur 
Ûe_  fou  cjôtd  ne.  ceflait.  de,  foiliciter,  ie. 
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fecours  de  Guillaume ,  qu'il  lui  devait, 
difaitil,  en   qualité  de  beau-pere  & 
de  membre  du  St  Empire.    Auffii  PEm- 
pereur  en  avait- il  befoin  pour  réfiiler 
à  ia  fureur  du  Pape  Jean  11 ,  qui,  des 
bords  du  Rhône ,  Pavait  déclaré  héré- 
tique Se    déchu    de    toute    autorité. 
L'Empereur  commença  par  ufer  de  ré- 
préfaille  envers  le  Pape;  il  marcha  en*»     '    ■ — ' 
fuite  vers  l'Italie,  où  il  était  appelle   1327, 
par  les   Princes   &  les   Romains.    II 
mande  alors  à  Guillaume  de  marcher  à 
fon  fecours;  il  lui  rappelle  qu'il  n'a 
entrepris  cette  expédition  que  par  fon 
confeil.    Il  l'exhorte  encore  à  ne  pas 
fôuifrir  que  le  V&^e  fol-difant ,  levé  une . 
taxe  fur  le  clergé  de  Tes  Etats.    Guii-^ 
laume  fe  prcpcfait  de  marcher  en  P^î-z^V^ja^e. 
fonne,  il  s'était  déjà  afîbcié  les  Com-    '  ^ 
tes  de  Gueldre  &  de  Juliers,   il  avait 
fait  affembler  les  députés  des  villes  à 
Katwyk ,  pour  remettre  pendant  fon 
abfence  le  gouvernem.ent  de  fes  états 
à  fon  fils   Guillaume  ;   m^ais  plufieurs 
incidens  &  la  répugnance  des  nobles 
firent  avorter  cette  entreprife.    Guil- 
laume fit  enfuite  plufieurs  voyages  en 
Allemagne;    il  avait  même  conçu   le 
deffein  d'aller  trouver  le  Pape  à  Avi- 
gnon pour  l'engager  à  la  paix.    Mais 
le  S.  Père  ayant  fait  rompre  tous  les      ""'     ^ 
ponts  fur  le  Rhône  &  ayant  envoyé  133^* 
saenacer  le  médiateur  trop  complai- 
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fant,  le. Comte  ayant  pour  de  rexcom- 
munication,  revint  dans  fes  Etats. 
Tîiiiiiainne  Ces  expéditions  étrangères  ne  fai- 
ïnaît?e dan^  ^^^^^^  pas  négliger  à  Guillaume  fes  in- 
live-ché.  .térêts  dans  le  païs.  Frédéric  II,  fou 
parent ,  qu'il  avait  fait  nommer  Evê- 
que  d'Utrecht,  étant  mort,  en  1322, 
Guillaume  tenta  de  faire  tomber  Pé- 
leétion  fur  Jacques,  Evêque  de  Suden 
&  commandeur  de  l'ordre  de  St.  Jean. 
Le  peuple  d'Utrecht  éckta  auHltôt  ea 
murmures  &  même  en  menaces.  Jac- 
ques de  Oudshoorn  réunit  prefque 
JSd,  Ucdû.  tous  les  fuffrages ,  &  fur  tout  celui  du 
Prévôt  de  la  cathédrale,  nommé  Flo- 
rent, dont,  par  vengeance, Guillaume 
brûla  le  château  de  Doorne,  &  ra- 
vagea les  terres  adjacentes.  Au  nou- 
vel Elu  que  la  mort  enleva  la  même 
année,  les  électeurs  fe  preflerent  de 
fubftituer  Jean  de  Bronkhorft.  Le  Duc 
de  Brabant ,  les  Comtes  de  Hollande 
&  de  Gueldre  ,  engagèrent  le  Pape  à 
nommer  Jean  de  Dieft ,  qui  fe  fit  in- 
llaller  à  main  armée.  A  cette  époque 
le  Comte  de  Hollande  difpofa  de  toutes 
les  affaires  de  l'Evéché. 

En  1324,  il  fit  promettre  à  l'Evê- 
que  &  à  la  cathédrale  de  réparer  la 
digue  du  Lek.  Les  quatre  autres  cha- 
pitres d'Utrecht  ayant  réfufé  de  figner 
l'aéte,  le  Comte  les  y  força  en  enle- 
vant les  beftiaux  &  en  ravageant  les 
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terres ,  qu'ils  avaient  à  Mydrecht.    Il 
fe  fit  céder  le  château  de  Yreeland  ; 
enfin   l'Evêque  ne  pouvant  acquitter 
les  dettes   dont-il  était  obéré  ,   Guil- 
laume faillt  fes  revenus,  &  lui  afllgna 
deux  mille  livres  de  penfion.     Il  en- 
voya  un  détachement  contre  Henri,^^^''*^  * 
châtelain  de  Hageftein,   petit  tartare  ^g^"^^]  ^^* 
qui   pafîait   fouvent  le   Lek  pour  dé-*^  ')j  'J  • 
trouîlèr  les  pafians  fur  les  chemins.  Tout 

le  territoire  d'Utrecht  était  infefté  par 

fes  incurfions  &  fes  pillages.  On  dif-  TTTT" 
fipa  ce  Brigand  ,  on  raza  fon  château  ■'■ooO' 
ou  pour  mieux  dire  fon  repaire.  On 
vit  enfuite  Guillaume  fe  liguer  avec 
Reinoud  II,  Comte  deGueldre  ,  pren- 
dre PYflel  pour  limite  &:  partager  en- 
femble  tout  PEvêché. 

La  puiffance  du  Comte  devint  afîez     ^^  .^ 
formidable  pour  en  impofer  aux  Fri- fon^s  fou. 
fons.    C'était  fans  doute  afin  d'en  ar-  "'^'s  au 
rêter  les  effets,  que  les  Grietmans ,  ies^^^"'^' 
Juges ,  les  Ecc]éfiafi;iques  &  les  dépu- 
tés des  communes  de  Frife,  s'étaient, 
en    i-s2g,  afîemblés  pour  renouveller 
les    loix    faites     anciennement     près 
d'Aurik   fous   trois    chênes    appelles 
Upfîal'boom.     ,^  Ils  jurèrent  alors   à^SiccU^, 
„  facrifîer  unanimement  leur  fang  pour  Frlf. 
„  la  défenfe   de   leur   liberté   contre  ^2/2//?^. 
„  quiconque     entreprendrait    de    les     . 
„  plier  au  joug  de  l'efclavage,   fut-il  ^^•';,/- 
^,  Èvêque  ou  Comte."    Ils  ne  purent    •^•^'"'^^ 
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cependant  fe  dérober  à  l'ambition  ac- 
tive, à  i'afcendant  politique  de  Guil- 
laume. Il  nomma ,  en  1225,  deux  EC- 
coutets  ou  Juges  à  Staveren  &  dans  les 
lieux  d'alentour.  La  populace  exci- 
Mat.  AiiK  tée  par  PAbbé  de  St.  Odulphe  ,  ayant 
§76.  chalTé  ces  officiers,  jette  à  bas 'leurs 
maifons  bâties  de  pierre;  ce  qui  était 
alors  très-rare  ,  le  Comte  devint  fu- 
rieux. Il  équippe  une  flotte  ,  il  croi- 
le  le  Zuiderzée  ,  détruit  ou  enlevé 
tous  les  bâtimens  Frifons  ,  fait  des 
defcentes  fur  la  côte ,  porte  la  flamme 
&  la  défolation  dans  le  village  de 
'  Marden  &     les  lieux    voifms.      Lès 

cœurs  des  Frifons  s'ouvrent  alors  à  la 
crainte.  L'Abbé  de  St.  Odulphe  vint 
lui  -  même  avec  plufieurs  députés  à 
Haarlem.  Ils  firent  hommage  au  Com- 
te, ils  lui  donnèrent  le  pouvoir  de 
nommer  dorénavant  les  Baillis ,  Eche- 
vins  &  autres  Juges  en  Frife.  L'an- 
cien cérémonial  qu'on  dit  avoir  été 
alors  préfenté  à  Guillaume  fur  ce  qu'il 
Fne^/.CA.  dsvait  obferver  en  fe  faifant  inaugurer 
136.  "  ^n  Frife,  porte,  que  „  le  Comte  doit 
„  montrer  fes  patentes  fcellées  par  le 
„  Roy  d'Allemagne.  De  Staveren  il 
„  fe  rendra  à  Hofland  dans  le  Kam- 
„  penefle,  de-là  à  Aldanen,  à  Vroon- 
„  akker ,  à  Groenendaal  où  eft  l'aflem- 
„  blée  générale.  Là ,  quatre  des  plus 
j,  nobles  relèveront  (fur  un  bouclier);. 
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„  il  fera  dès-lors  reconnu  pour  Sel-- 
„  ^neur.  Il  fe  placera  fur  le  tribunal , 
„  il  jugera  toutes  les  difputes,  délits, 
„  trahirons ,  &  prononcera  fentence  d V 
„  près  le  jugement  de  fes  hommes." 

G uillaume"^  n'oubliait  rien   pour  ci- 
menter fa  puilTance  en  Frife.    On  le 
voit  établir  par-tout   des  Grietmans, 
des  Baillis,  des  Préteurs.    Il  fe  faifait/^.y/j,^^ 
reconnaître   non  -  feulement   dans  ies^j.i^a^ 
villes  &  les  Cantons ,  mais  encore  par 
de  (impies  particuliers.     Trop  politi- 
que pour  ignorer  qu'il  eft  néceflaire 
d'adoucir  &:  de   déguifer  le  premier 
joug  à  des  peuples   éternellement  ja- 
l'oux  de  leur  liberté,  il  s'attacha  à  les 
traiter  avec  confidération  ;  il  les   ap- 
pelle  fouvent   fes    amis.     Après  une 
inondation    violente   dont -ils   furent  ^P^"^^- 
^principalement  les  viétimes ,  le  Comte  "'^"' 
'en  impofant  une  taxe  de  deux  fous  fur  -.  «^  . 
chaque  arpent  de  terre  dans  le  Kenne-  -^334* 
merland,  province  qui  avait  le  moins 
foufîèrt ,  déclare  que  c'eft  afin  de  fou- 
lager  les  Frifons. 

Les    accès  rédoublés   d'une    goûte  Traité 
cruelle,  les  approches  même  de  la'mort^î'eunû^" 
ne  purent  arrêter  la  funefte  envie  qu'a-'' 
vait  Guillaume  de  prendre  part  aux  af- 
faires étrangères.  Son  gendre ,  Edouard 
III,   Roi  d'Angleterre,   entraîné  par 
une  ambition  qui  n'avait ,  ni  la  jufti- 
ce  pour  baze,  ni  l'utilité  pour  objet  5, 
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Bme  IL  tefolut  alors ,  de  détrôner  Philippe  dç 
334.319»  Valois,  Roi  de  France,  beau-frere  de 
Guillaume.  Edouard  était  par  fa  mè- 
re petit- fils  du  Roi  défunt,  Philippe 
n'en  était  que  neveu;  mais  une  pra- 
tique confiante,  la  loi  fondamentale 
de'  l'état  qui  exclut  du  trône ,  &  les 
femmes  &  leur  poftérité ,  une  pofTeffjon 
tranquille  depuis  neuf  ans,  l'aveu  im- 
plicite du  compétiteur  (*) ,  enfin  le  plus 
beau,  le  plus  concluant  de  tous  les 
titres:  le  confentement  unanime  de  la 
nation,  avaient  légitimé  &  affermi  les 
droits  de  Philippe  qui  defcendait  de 
la  ligne  mafculine.  Edouard ,  réfolu  à 
faire  valoir  fes  prétentions,  n'épargna 
Mat. An.  y\ç^  pQ^.  fg  procurer  des  alliés,  fur- 
//.  691,  ^Q^j.  ^^j^g  igg  Païs-bas.  Il  s'ouvrit  d'a- 
bord au  Comte  de  Hollande ,  fon  beau- 
pere  :  il  le  gagna  d'autant  plus  aifément , 
que  Guillaume  était  piqué  contre  le 
Roy  Philippe ,  qui  avait  donné  une 
de  fes  filles  au  fils  du  Duc  de  Bra- 
bant  :  alliance  que  le  Comte  avait  dé- 
jà ménagée  pour  Elifabeth ,  la  quatriè- 
Kym*lL  me  de  fes  filles.  „  Sous  prétexte  de 
t68.  5,  défendre  les  frontières  de  l'Empi- 
„  re,  dont- il  était  membre;  Guillau- 
„  me  &  fon  fils  qu'il  avait  inverti  du 


(*)  H'  avait ,  en  1 739  ,  rendu  hommage  de  h 
Guyenne  à  Philippe  comme  à  fon  Suzerainv 
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„  Comté    de    Zéelande    s'engagèrent  Monde 
„  par  un    aéte  à  fournir  cliacun  mil-  jj^ii^i^unie 
„  le    homme     d'armes    &    plus     au 

„  du  Roy  d'Angleterre."      Guillau- 

me   furvécut    à    peine    deux    femai-   ^^r.„ 
nés  à   la    conclufion    du    traité.      11  -^oS?» 
mourût  à  Yalenciennes    le   7   Juin , 

Ï337- 

Jamais  la  Hollande  n'avait  été  gou-  Caradiere 
verné   par    un  Prince  li  favant  dans  f^f^iJ^i"^^' 
l'art  d'augmenter  fon  autorité.    Il  af^  ^""^  ' 
fura   pour  toujours  la  Hollande  &  la 
Zéelande  contre  les  attaques  des  Fla- 
mands &  des  Brabançons;  l'Empereur, 
les  Rois  de  France  &  d'Angleterre , 
étaient  fes  alliés.     Il   foumit  les   Fri- 
fons  ,   il  tint  les  Trajeétins  fous  fa  dé-^ 
pendance.    Il  parait  cependant,  que, 
quoiqu^on  l'ait  furnommé  le  j^o/z  ,   il 
fut  plus  redouté  que  chéri.     Un  au- 
teur contemporain    défire     „   que  le 
5,  Comte  n'abandonne  pas  la  Hollan-  Mat.  Jn. 
55  de  fertile   pour  le  Hainaut  qui  ne  i^.  611. 
5,  donne  que   des  fleurs;    qu'il  fuive6o2.63fi. 
„  l'exemple   de  Jacob   qui  était   plus 
„  fouvent  avec  la  féconde  Lia  qu'avec 
„  la  belle  Rachel."     Le  même  hifto- 
fien  parle  encore  plus  hardiment  des 
rigueurs  exercées   par  le  Comte  dans 
PEvêché   -.  11  représente  le  Prélat  com- 
me prêt  à  empêcher  que  fes  brebis  ne 
foient  tondues  par  l'étranger  &  aban- 
données à  la  gueule  du  foup.     Pour 
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tant  d'aétes  tiranniques,    le  Comte, 
dit  il,    doit-être    non- feulement  puni 
par  ie  juge  eccléfiaftique;  il  fera  même 
ûinfi  que  fes  adhérans ,  plongé  dans  le 
plus  profond  des  enfers,   s'ils  ne  re- 
viennent tous  à  réfipifcence.    En  par- 
lant de  i'expulfion  des  officiers  du  Com* 
te  à  Staveren  ;   Guillaume  dit-il ,  de- 
vrait bien  ne  point  fe  mêler  des  affai- 
res d'autrui ,  laifler  le  clergé  en  repos, 
s'il  ne  veut  pas  être  condamné  dans 
ce  monde  &    dans  l'éternité.     Il  ne 
parait  pas  d'ailleurs  que  le  Comte  ait 
recherché  la  faveur  des  hommes  con- 
facrés  à  Dieu.    En  1320,  il  rendit  une 
déclaration  par  laquelle   il   défendait 
qu'on  vendit  aux  Eccléfiaftiques  &  aux 
Moines  des  immeubles  qui ,  en  paflant 
à  de    tels   propriétaires  exempts    de 
-  .  ^,     taxes ,  diminuaient  fes  revenus.    Cette 
aôTîiôd  ordonnance  était  en  effet  bien  néceflai- 
^'     ^'  re  dans  un  tems,   où  les  Eccléfiafti- 
ques avaient  abforbé  des  territoires  en- 
tiers :   on  prétend  même  qu'ils  polTé-, 
daient  en   Frife  jufqu'aux  deux  tiers 
des  terres.    Ainfi  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence   que   le  titre   de    Bon   ait  été 
conféré   à  Guillaume   par  les  Ecclé- 
fiaftiques; peut-être  lui  fut- il  donné, 
parcequ'il  avait   entrepris  ,  une    croi- 
fade,  qui,    par    bonheur,   n'eut  pas 
lieu.    Marinus  Sanuto,  Vénitien  lui 
dédia  même  un  livre  fur  les  moyens 
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de  gagner  &  de  conferver  la   terre 
Ste. 

La  liberté  civile  du  peuple,  les  pré-Admini- 
rogatives  de  la  noblelle  &  du  clergé, ^^]5.^P"g^. 
a  puilTance  des  Comtes  avaienr.  quelque 
tems  auparavant  rencontré  leur  équili- 
bre ;  mais  comme  ce  contrepoids  n'avait 
ni  bafe  fixe,  ni  principes  certains  de 
réaétion,  Tafcendan  fupérieur  de  Guil- 
laume avait  fait  pancher  la  balance 
vers  le  pur  defpotiime.  C'efl  auffi  par- 
ce qu'on  ne  connaiîTait  ni  les  vraies 
limites ,  ni  les  règles  fures  de  la  puif- 
fance  fouveraine ,  que  tous  ces  différens 
pouvoirs  fe  combattaient,  &  que  cha- 
cun d'eux  l'emportait  tour- à- tour  fui- 
vant  les  circonftances  plus  ou  moins 
favorables,  Ainfi  les  fréquentes  ab- 
fences  du  Souverain  paraiiTaient  1  ailler 
quelque- fois  les  fujets  à  leur  propre 
indépendance  ;  on  tes  voit  refufer  des 
fecours ,  laifler  échapper  des  fougues 
de  liberté.  Ainfi  on  voit  les  Gueidrois 
s'aggrandir  de  la  faiblefle  de  leur  Com- 
te ,  lui  parler  en  Souverains ,  le  com- 
battre, le  dépofer.  On  rencontre  d'u- 
ne manière  fi  frappante  tous  les  ca- 
ïaéteres  de  la  pure  démocratie  ,  ou  ^  '  p^^^^ 
du  defpotifme  oriental  ,  que  Mv^ntc/ir.'^ô^. 
les  principes  de  ces  deux  fortes  ûtBaLDêrd. 
gouvernement  les  nobles  parai ITent  à 
peine  fur  la  fcène.  C'eft  peut-être  afin 
qu'ils  ne  fuffent  pas  tout- à- fait  oubliés , 
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que  la  lifte  de  leurs  noms  fut  alors  dref- 
fée. 
Anecdote      Enfin  Conformément  aux  principes 
4iiBaîiîi.    de.  la  pu iil an  ce  abfolue  afiatique,  on 
voit  la  tête  du  dernier  fujet  en  fureté 
&  celle  des  Bâchas  toujours   expofée. 
L      B  0  9^^^^^^  ^^^  circonllances  de  la  puni- 
^^^'  '  ^'  tion  du  Bailli  paraiffent  un  peu  roma- 
nefques ,  le  fond  cependant  eft  analogue 
aux  ufages  du  tems,  à  cette  impartia- 
lité inexorable  qui  ne  diftingue  point 
les  grands  des  petits  dont  on  loue  Guil- 
laume p  l'anecdote  même  ne  manque ,  ni 
d'autorités  ,  ni  d'autenticité.    Dans  le 
€ouéfch.    Kennemerland  ou  félon  d'autres ,  dans  la 
1r)  d  d  S^dhollande  vivait  un  Païfan  qui  avait 
iSaL  Dord.  ^^^  yachc  d'un  rapport  étonnant.    On 
m/î  ^Jn'  ^^^^  ^^'^^  ^'^^  trouve  en  Hollande  qui 
ii/.aas".  donnent  vingt  pots  de  lait  par  jour  & 
plus.    Celle-ci  en  fourniflait  fuffifam— 
ment  pour  nourrir  une  famille  nom- 
breufe  dont  le  bon  homme  était  char- 
Hei,         gé.    On  en   parlait  dans  tout  le  can- 
pctit  chr,  ton  avec  tant  d'enthouOafme   que  le 
«67.         Bailli  la  convoita.     C'était  un  de  ces 
yifirs  inhumains  qui  croyent ,  parce 
qu'ils  font  allez  loin  de  l'œil  du  maître  , 
pouvoir  tout  fur  les  autres   citoyens  , 
fi  toutefois  un  pauvre  eft  tel   à   leurs 
yeux.    Il  trouva  bientôt  le  moyen  d'en- 
lever la  vache.     Le  père   de  famille 
défefpéré   porta   fa   plainte    à  Valen- 
Ciennes  où  le  Comte  était  malade.    Le 

ravif- 


*•! 
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ravifleur  eft  auiïitot  mandé  à  la  cour- 
avec  rEfcoinet  de  Dordreçht ,  fon.cou- 
fin.    Il  fut  d'abord  condamné  à  réparer 
le  dommage  par  une  forte  indemnifa- 
tion  envers  le  plaignant.    „  Le  pauvre 
eft  fatisfait,  dit  alors  le  Comte,  mais 
la  juftice  ne  Teft  pas  ;  l'oppreffeur  qui 
a  dévoré  la  fubftance   d'un   citoyen, 
qui  n'a  pas  refpe^éia  propriété  de  Pin-. 
digent ,  doit  payer  fon  cïélit  deja  vie/' 
Le   Comte   dégaine    lui-même  î'épée 
terrible,  il  la  "remet  au  bourreau  qui 
trancha  la  tête  à  la  viétime   dans  la 
chambre  où  le  Comte  était  couché.  Les 
deux  quartiers  du  cadavre  furent  en- 
fuite  portés  à  Dordreçht;  &  tous  les 
Efcoutets  &  Baillis  reçurent  ordre'd'aiTif- 
ter  à  l'enterrement.    On  fait  que  les  an- 
ciens chefs  -  Germains  avaient  la  puilTan- 
ce  civile  militaire  &  exécutrice,  qu'ils 
en  faifaient  même  toutes  les  fondions. 
On  en  voit  au  commencemxcnt  du  àou-  Siants-R, 
zième  fiècle  un  exemple  frappant  dans  idjhjga- 
les  Païs-bas.    Baudouin  Y II ,  Comte  de  1 74. 
Flandre,  fit  alors  arrêter  douze  Nobles 
qui  avaient  commis  des  rapines  &  des 
violences  far  des  marchands.     On  les 
conduifit  tous    dans   un  appartement 
fpacieux  ;  on  les  fit   monter   fur  une 
feuie  table  fort  haute,  avec  la  corde 
au  cou  qui  fut  attachée  à   la  voûte. 
Lorfque  tout  fut  prêt ,  le  Comte  s'a- 
vança lui-même  de  la  table  ,  &  la  ren- 
ToiJU  L  S 
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verfant  d'un  coup  de  pied,  il  fUt  aînfï 
Pexécuteur  des  brigands  qui,  ayant 
perdu  leur  point  d'appuy,  refterent 
fufpendus  perpendiculairement  entre 
ciel  &  terre.  On  pourrait  rapporter 
encore  plufieurs  faits  qui  prouvent  que 
non-feulement  les  trois  pouvoirs  ren- 
daient efTentiellement  dans  les  Comtes 
des  Païs-bas,  mais  qu'Usas  exerçaient 
fouyeat. 
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%j/'E  Prince  portait  déjà  le  titre  .de  f(,"^''^f||;;;«^ 
Comte  de  Zéelande ,  lorfqu'à  l'âge  d'en^  avec  vai\~ 
viron  dix-neuf  ans ,  il  fuccèda  à  fon  s'ai** 

père  dont- il  avait  promis  de  fuivre  les 

engagemens  avec  l'Anglais.  Il  tint  1337- 
parole;  mais  à  condition  qu'Edouard 
fe  ferait  donner  par  l'Empereur  le  ti-^^'^-î^^* 
tre  de  Vicaire  de  l'Empire:  ce  qu'iP79* 
obtint  facilement ,  en  faifant  agir  fou 
époufe ,  fœur  de  l'impératrice ,  &  fur- 
tout  en  avançant  quelques  arrérages- 
fur  la  promefle  d'une  penfion  conlî- 
dérable.  La  plupart  des  autres  Princes 
des  Païs-bas  éblouis  par  ce  titre,  par 
les  négociations  du  Comte  de  Hollan- 
de ,  par  l'or  &  les  efpérances  qu'E- 
douard prodiguait  par- tout ,  entrèrent 
dans  la  même  ligue.  Mais  un  des  plus 
illuftresfut  le  Comte  deGueldre,Rei- 
noud  II ,  furnommé  le  Noir ,  qui  avait  é- 
poufé  Eléonore ,  fœur  d'Edouard. 

Outre  les  nœuds  du  fang,  ce  Prince  Reivou» 
pouvait  encore  être  lié  au  Roi  d'An-  ^^j  gu£!-^ 
gleterre  par  des  rapports  frappans.  Tous  dre» 
deux  avaient  combattu  &  détrôné  leur 
père ,  fans  que  cette  conduite  révol- 
tante eut  ralenti  l'amour  de  leui«  fii* 
S  3 
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Pontaims.  î^^^*    Tous  deux  entretinrent  la  paix 
*  dans  leurs  états  ,  augmentèrent  leur 
crédit  perfonnel    en  faifant  trembler 
leurs  voiilns  &  leurs  ennemis.    Dès  l'an 
1327,  Reinoud  avait  volé  en  Italie  à 
la  fuite  de  l'Empereur ,  qui  faifait  a- 
jnnJe     lors  la  gucrre  aux  Guelfes  &  au  Pape, 
l'Emjj.cii    à  la  tête  de  Gibelins  &  d'une  foule 
^3^7-       de   moines  excommuniés  pour   avoir 
^utenu  que  leur  capuchon  devait  être 
pointu ,  &  que  leur  boire  &  leur  man- 
ger ne  leur  appartenaient  pas  en  pro- 
pre. Rappelle  bientôt  dans  le  pais ,  Rei- 
noud  remporta  une  viétoire  des  plus 
meurtrières  fur  les  Liégeois  révoltés  con- 
tre fon  coufm ,  Adolphe ,  leur  Evêque, 
auquel  il  les  força  de  fe  foumettre.    En 
1332,  à  Poccafion  d'une  guerre  avec 
le  Brabant ,   il  fe  rendit  maître  de  la 
ville  de  Thiel,  qu'il  annexa  pour  tou- 
jours à  la  Gueldre.    Le  fort  de  Yol- 
lenhoven ,  qu'il  s'était  fait  donner  en 
partageant  TEvêché  avec  le  Comte  de 
Hollande  ocçafionna  enfuite  une  que- 
^a/;f.  2  23.j.g||e  fanglante    avec  les  Frifons.     Ils 
FnesLCà,  accufaieut  la  garnifon  Gueldroife  d'a- 
^^^'        voir  fait  des  courfes  &  le  pillage  fur 
leurs  terres.    De-là  des  hoftilités  atro- 
ces de  part  &  d'autre.     On  voit  par 
les  plaintes  que  les  Frifons  portèrent 
au  Comte  de  Hollande  qu'ils  n'avaient 
pas  été  les  plus  forts.     „  Quand  tous 
j,  n^s  membres ,  difem-ils  >  feraient 
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3,  changés  en  langues,  nous  ne  pourrions 
„  exprimer  les  ravages,  les  incendies, 
„  les  meurtres  de  Pinfolent  Comte 
„  Reinoud."  Cependant  la  Gueldrc 
devenait  tous  les  jours  plus  puifTante 
au-dedans,  plus  refpeélée  au  dehors. 
Bornée  auparavant  à  ne  fe  faire  con- 
naître que  par  des  alliances  &  des  dé- 
prédations autour  de  Tes  frontières , 
on  voyait  alors  fon  alliance  recher- 
chée par  les  plus  grandes  Souverains  , 
&  fon  influence  contribuer  aux  révo- 
lutions les  plus  éclatantes:  Heureux 
eftèt  de  l'encouragement  donné  au  com- 
merce ,  fans-doute ,  la  fource  de  ces  ri- 
cheiTes  étonnantes,  que  le  Comte  di- 
ftribuait  avec  profufion,  pour  acheter 
des  titres  d'honneur  &  la  poffeiTion  des 
plus  vaftes  territoires. 

Ce  ne  peut-être  en  effet  qiie  l'appât  La  Cuei- 
d'une  recompenfe  en  efpèces  qui  dé-  ^^^^^Ififl 

termina  l'Empereur  à  ériger  le  Comté 1 

de  Gueldre  en  Duché.  La  cérémonie  t^qo 
fe  fit  à  Francfort  le  19  Mars  1339,  ^o6J' 
Les  lettres  patentes  portent  ;  qu'en 
conféquence  de  fa  naiflance  royale  y 
de  fon  inébranlable  fidélité  &  des  fer- 
vices  rendus  &  à  rendre  à  l'Empi- 
re, Reinoud  efi:  créé  Duc  &  Prince 
du  St.  Empire;  avec  le  privilège"  de 
fe  choifir  quatre  officiers  :  un  Maître 
d"^ Hôtel,  un  Maréchal^  un  ChambeU 
lati  k.  un  Echanfbn;  mais  c'eft  à  con- 
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dition  que  le  Duc  &  Tes  fuccelTeurs 
relieront  fournis  &  fideîs  à  l'Empire. 
On  leur  permet  encore  de  battre  mon- 
noyé  à  îa  même  valeur  que   celle  des 
Comptes  de   Hollande,   qui  jouilTaient 
*Voy.p.     depuis  long- tems  de  cette  prérogative*. 
3121.         Enfin  on  donne  au  nouveau  Duc  le 
droit  de  revêtir ,  lorfque  le  cérémonial 
Péxigera,  l'Empereur  de  fon  manteau 
impérial  &  de  lui  mettre  la  couronne 
fur  la  tête  :  on  ne  voit  cependant  pas 
que  ni  Reinoud  ,    ni  fes  fuccelTeurs 
aient  fait  ufage  de  cette  marque  d'hon- 
Friesi  CL  neur ,  ni  de  la  cefTion  qui  lui  fut  faite 
ipj.       '  trois  jours  après  des  droits  &  des  reve- 
nus  impériaux  fur  l'Ooftfrife;  quoi- 
qu'elle eut  été  payée  avec  la  fomme 
exorbitante  de  40  mille  marcs  d'argent. 
ht  Comte      Le  Duc  Reinoud  fe  joignit  bientôt, 
A^  "  fl^^Ti  ^'*^^^  ^^^^  ^^  Comte  de  Hollande  au  Roi 
PlédL     Edouard ,  qui  commença  la  guerre  par 
Français,   le  (iège  de  Cambray  qu'il  fut  obligé  de 
lever.   Les  Confédérés  entrèrent  enfuite 
en  Picardie;  mais  le  Comte  de  Hol- 
lande refufa  de  les  fuivre,  alléguant 
qu'il  ne  s'était  engagé  à  fervir  que  fur 
Troifart.   ics  frontières  de  l'Empire.     Edouard 
Nmigis,     diiîimula    d'abord    fon    reflentiment  ; 
mais  il  en  donna  bientôt  des  marques, 
en  faifant    paffer   les    troupes  par  le 
Hainaut  où  elles  commirent  beaucoup 
de  dégât.     Le  Comte  devint  furieux. 
Il  voie  aufljtôt  accompagné  de  cinq 
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cens  lances  à  Vironfoflc  au  camp  des' 
français  où  il  fuc  reçu  à  bras  ouverts. 
Après  divers  mouvemens ,  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre  ;  elles  fe  feparerent  cependant 
fans  combat. 

L'année  fui  vante  lesHabitans  de  HslC-  ^a^Tia  h- 
pre ,  petite  ville  de  Hainaut  ôrerent,gue! 

fans  ordre,   commencer  les  hoftilités , 

en  faifant  une  courfe  dans  le  Cambre-  1040. 
fis.  Les  Français,  ne  refpirant  que  la 
vengeance ,  envoyèrent  un  détache- 
ment qui  réduifit  leur  ville  en  cendres. 
Le  Comte  irrité  convoque  auffitôt  à 
Bergues  le  confeil  de  Hainaut ,  de 
Hollande  &  de  Zéelande.  La  guer- 
re fut  réfolue  contre  les  Français;  l'Ab- 
bé de  St.  Crépin  en  porta  même  là  dé- 
claration au  Roi  de  France  qui  répon- 
dit „  que  le  Comte  de  Hainaut  fon 
„  neveu  était  un  fou." 

Le  fou  fe  vengea  en  ravageant  les 
frontières  françaifes:  aveuglé  cependant 
par  fon  reflentiment ,  il  vole  en  Allema- 
gne &  en  Angleterre ,  pour  hâter'l'ou- 
verture  de  la  campagne,  abandonnant 
le  Hainaut  à  la  furie  des  Français,  qui- 
y  exercèrent  d'horribles  répréfailies. 
Après  avoir  gagné  la  bataille  navale 
de  l'Eciufe,  Edouard  réunit  toutes  les 
forces  de  (es  alliés  à  Vitvoorden  où 
le  Comte  Guillaume  fe  trouva.  Mais 
ce  fut  envain  que  Tarmée  confédérée 
S4 
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aiïîègea  St.  Omer  &Tournay;  par-tont 
les  Français  la  tinrent  en  échec  ;  enfin 
Jeanne  de  Valois ,  ComtefTe  Douarie- 
le  de  Hollande,   fœiir  de  Philippe', 
belle  mère  d  Edouard,  mère  dé  Gnil- 
.laume ,  fe  porta  pour  médiatrice.    Elle 
voyait  d'un  côté  Ton  fils  &  Ton  gen- 
dre, de  l'autre  Ton  frère  prêts  à  s'en- 
trégorger.      Elle  réulTit  à  faire  flgner 
aux  deux    Monarques   une   trêve  de 
neuf  mois.     Cependant  foit  douleur 
Fro^'^^    1  ^'^^^i^  ^^  tant  d'animofités  entre  des 
j^^');^-'^,^^*  Souverains  unis  Pun  à  l'autre  &  à  elle 
'  môme  par  des  liens  fi  proches  ;  foit  dé- 
goût des  vanités  de  ce  monde  elle  alla 
enfeveiirfa  grandeur  dans  PAbbaïe  de 
Fontenelle  près  de  Valenciennes. 

Telle  fut  la  conclufion  inutile  de 
deux  campagnes,  ou,  les  Hollandais, 
les  ZéeîandaisSi  les  Gueldrois  ,  avaient 
été  plutôt  entraînés  par  l'humeur  guer^ 
îiere  de  leurs  Comtes ,  que  par  leur  pro- 
pre penchrint  &  l'intérêt  de  l'Etat.  Le 
Comj£  de  Gueldre  ne  s'attacha  plus 
qu'à  ïortifier  fes  frontières  &  à  le  faire 
adorer  de  fon  peuple  par  dès  privilè- 
ges ,  &  des  aâ:es  de  bienfaifance  &  de 
piété.  On  raconte  fur  ce  Prince  une 
anecdote  un  peu  romanefque.  Orr  dit 
que  des  confeillers  pervers  lui  firent 
remarquer  certains  fignes  fur  le  vifage 
de  la  Ducheffe  &  qu'en  conféquence 
on  la  répara  du   Ik  nuptial  comme 
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atteinte  de  lèpre  ;  maladie ,  alors  com-  Pontamn. 
mune,  feul  fruit  des  pieufes  extrava- 
gances de  nos  ancêtres  dans  la  PalelU- 
ne.  Cette  indifpofition  affeftait  fur- 
tout  la  peau.  Elle  en  parfemait  la  fur- 
face  de  larges  couches  blanches  f  &  de 
pullules  de  différentes  couleurs.  Un 
jour  que  le  Duc  était  au  milieu  de  fon^ 
confeil,  environné  ôqs  premiers  Sei-  ■ 
gneurs  de  fa  cour ,  la  Ducheiîe  infortu- 
née fe  préfenta  tout- à- coup  au  milieu 
de  raifemblée.  Elle  n'avait  fur  fon 
corps  qu'une  chemife  de  la  foie  la  plus 
fine  &  par  deffus  un  large  manteau- 
Elle  fait  tomber  fes  vêtemens  jufqu'à 
la  ceinture  &;  découvre  une  peau 
blanche  ,  propre ,  polie  &  nette.  T'eus 
les  alTiftans  avaient  l'œil  fixé  fur  cet 
te  fcène  touchante;  ils  éclataient  en 
fanglots  :  Le  Duc  fe  repentit  lui  -  m-â- 
me  de  fa  précipitation ,  il  renoua  avec 
fon  époufe.  Il  mourut  peu  de  temg 
après    d'une    chute   à  Arnhem    en 

1343- 
Animé ,  fans  doute  par  fon  humeurGuînaumê 

înartiale,  échauffé  aufli  par  le   fanatif-^^^J'^^^^^^g 

me  du  tems ,  non  moins  que  par  l'envie  Litinw- 

de  protéger  le  commerce*  de  fes  fujets^î^^^^^'^^'^* 

dans  laBaltique,  dontles  bords  étaient'^^*^^* 

alors   habités   &   les   parages   infeftéa 

par  des  Brigands   Guillaume   marcha 

contre  les  Lithuaniens  infidèles.    Loin 

de  pouvoir  exécuter  fes  projets  utiles 

s  5 
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Jih.  Ar^.   OU  pieux ,  fes  oflres  furent  même  refu- 

ï3ï-         fées   par  les  Chevaliers  Teutoniques. 

Il  revint  dans  le  païs  où  il  fut  plus 

heureux    en   combattant   les  Trajec- 

tins. 

Troubles       A  la  mort  de  Jean  de  Dieft ,  en  1341 , 

à  uirccht.  jg  p^pg  g,^^^.^  pj,^^  ^g  nommer  à  l'E- 

vêché  d'Utrecht ,  Nicolas  de  Caputio , 
noble  Romain  ,  qui  élevé  aux  Cardi- 
nalat fe  démJt  de  fa  prélature  la  mê- 

dtU.  nie  année ,  après  avoir  fondé  à  Perou- 
fe  en  Italie  un  collège  de  Théologie 
&  de  Droit  &  deux  bourfes  pour  deux 
élevés  Trajectin.?.  Jean  d'Arkel ,  pro- 
tégé par  le  Comte  de  Hollande  s'étant 
alors  trouvé  à  la  cour  d'Avignon  ,  en- 
gagea ai  rément  le  pontife  à  lui  expé- 
dier fes  bulles.  Le  zèle  de  ce  nouveau 
Prélat  à  rétablir  les  affaires  de  P£vê- 
ché ,  eft  au-deflus  de  tout  éloge.  En 
deux  ans  il  vint  à  bout  de  recouvrer 

"^-^ plufieurs  châteaux ,    &   tout  le   païs 

1343.  d'OveryiTel  engagé  pour  dette  au  Com- 
te de  Gueldre.  Voulant  enfin  ménager 
Çç,s  revenus ,  PEvêque  réforma  fa  cour 
&  alla  vivre  en  fimple  particulier  à 
Grenoble ,  après  avoir  lailfé  le  gouver- 
nement temporel  de  l'E vêché  à  Ro- 
bert û'Arkel,  fon  frère. 

sièî^d'U-      Soit  pour  faire  fervir  cette  circon- 

irecht.  ftance  à  des  defîeins  ambitieux,  foit 
pour  faire  valoir  le  privilège  de  Tu- 
teur pendant  la  vac^ce  du  fiège  que 
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PEmpereur  lui  avait  confirmé,    Giiil- „^ 

laume  vint  inveftir  Utrecht.     ]1  avait   T^^r 
déjà  donné  de  rudes  aflauts  à  la  ville,     ^^^* 
&  loin  d'être  découragé  par  la  bleflu- 
re  d'une  flèche  qui  l'atteignit  au  ta- 
lon ,   il  preflait  le  fiège  avec  acharne- 
ment ,  lorfque  le  Prélat ,  volant  de  fa  ^^^  j^^ 
retraite,  obtint  une  trêve  par  la  média-  ^^  '     " 
tion  de  Jean  de  Beaumont,  oncle  du 
Comte.     Guillaume  exigea  que  quatre 
cens  Bourgeois  vinflent  tête  &  pieds 
nuds  lui  demander  pardon  à  genoux 
dans  fa  tente. 

Aufll  avide  d'expéditions  étrangères  Guiîiauœe 
que  négligent  à  gouverner  fes  propî*es  ^^^^^^^'^^.^^^^ 
états,  Guillaume  ne  penfa  qu'à  voler prlibus.*^ 
chez  les  Frifons  fi  animés  contre  fes 
éxaétions  infolentes  ,  qu'ils  avaient 
chalTé  &  maltraité  les  colieéteurs.  Il  en- 
tre dans  le  Zuiderzée  avec  une  flot- 
te nombreufe  qui  fut  écartée  &  ^^^Tmil 
perfée  par  les  vents  d'automne.  Jean 
de  Beaumont  eut  à  peine  abordé  le 
premier  aux  environs  de  Staveren ,  que 
fans  fonger  qu'il  n'avait  que  quelques 
foldats  haralTés  d'une  navigation  pé- 
nible &  orageufe,  il  fond  avec  im- 
pétuofité  fur  une  troupe  de  Frifons, 
Ceux  ci  frais ,  difpos  &  bien  campés  ^ 
firent  une  défenfe  û  vigoureufe  qu'u- 
ne grande  partie  des  Hollandais  rel^ 
ta  étendue  fur  la  pouffiere.  Le  Com- 
te débarque  ea  même  tems.  Em- 
S  6 
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î.es  Roi.  -porté.par  une  éCpèce  de  vertige,  il  at^ 
vïïucus.    ^^^^^  auffitôt  fans  ordre ,  fâiis  difcipli- 
'     'ne,  .&  préfente  pour  ainffi  dire  fes  li- 
gnes  difperfées    à    la  merci  dés  Fri- 
fons  qui  les  attirèrent  dans  des  défilés 
&  en  firent  un  horrible  carnage.    Le 
/  Comte  périt  lui-même  au  fort  de  la 

mêlée.    Cette  fanglante  défaite   coûta 
aux  Hollandais  trois  mille  fept   cens 
combattans  ;    on  y  perdit   un  grand 
Le  Comte  nombre  de  Seigneurs  Hollandais,  Zée* 
^"  "         landais  ,    Hennuyers  :  Jean   de  Beau- 
mont  ne  dût  fon  falut  qu'au  zèle  de 
fon  écuyer  qui  Pentraina  malgré  lui 
fur  un  bâtiment. 
Horrible    '    La  nouvclle  de  cette  fanglante  cata- 
vengeance.ilrophe  répandit  en  Hollande  &   en 
Zéelande  un  deuil  univerfel     La  con- 
fternation  fut  extrême.    Dans  le  pre*- 
mier  tranfport  de  fon  reffentiment ,  la 
.     Comteflè  confisqua  tous  les  biens  que 
ïes  Frifons  avaient  en  Hollande,    Elle 
envoya  dans  l'Ile  de  Marken ,  dont- 
elle  avait  cédé  la  moitié  à  des  moines 
Mat.Jjn   Frifons ,  un  détachement  qui  livra  le 
258..        monaftere  aux  flammes ,  &  noya  tous 
les  religieux ,  Pun  après  l'autre ,  dans 
le  Zuiderzée^ 
Caraiiere       Guillaume  ne  déploya  pas,  durant 
de  Guiiiau-  f^  courte  adminiftration ,  h  fcience  de 
^^     "      régner.     Il  eft  vrai  que  fes  fujets   ob* 
tinrent  &  recouvrèrent  quelques  pri* 
vilèges  ^  mm  ils  ne  ks  durent  qu'à 
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î^indolence  politique  de  leur  Comte  & 
à  cette  fureur  de  combattre,  fouvent 
fans  objet ,  à  la  quelle  il  facrifiait  tout. 
N'ayant  que  la  paffion  de  la  guerre, 
fans  en  avoir  les  talens ,  il  erut  pou-  - 
voir  foumettre  des  peuples  que  Ton  pè- 
re beaucoup  moins  belliqueux  avait 
fu  dompter.  Mais  il  fut  immolé  à  la 
fleur  de  fon  âge  ;  viélime  par  fon  im>- 
prudence  des  atteintes  que  fon  père 
avait  donnés  à  la  liberté  des  Frifons.  On 
obferve  que  ce  Prince  fut  le  premier, 
qui ,  pour  recompenfer  un  plus  grand 
nombre  de  perfon nés,  partagea  les  fiefs 
qui  rentraient  dans  le  domaine  des 
Comtes  :  ufage  qui  devint  la  fource 
de  plufieurs  procès  relativement  aux 
droits  Seigneuriaux. 

Amfterdam   fut  une, des  villes  q^i\Ç'^fJ|', 
tira  le  plus  d'avantage  des  befoins  d'ar-damî"  ^^^ 
gent  où  le  Comte  fe  précipitait  pour  fou- 
tenirfes  expéditions  militaires.  Entre  les 
privilèges  qu'elle  acquit  non  point  par 
faveur ,  m.ais  par  argent  &  conféquem- 
nient  de  la  manière  la  plus  légitime, 
ceux  de  1342  font  les  pais  remarqua- 
bles. _On  y  voit  encore  les  anciennes 
formalités  des  peiiples  barbares  fur  le 
meurtre,   les  bleflures,   les  batteries, 
les  fractures  de  maifon  ;  telles    qu'on 
les  trouve  au  même  fiècledans  les  loix  ^'""^•i^ 
d'Upftalboom.     Pour  avoir  crevé  un^^'*' 
œU,  coupé  une  main  ^  un  pied^  on 
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payait  dix  livres  d'amende.  Et  quoi- 
que la  peine  de  mort  fut  alors  adoptée 
dans  quelques  endroits  contre  les  meur- 
triers, il,  parait  cependant  que  cette 
procédure  ne  devint  générale  qu'à  la 
fuite  des  guerres  civiles  ,  fans  dou- 
te afin  de  prévenir  les  meurtres  fans 
nombre  qui  fe  commirent  alors  de  par- 
ticulier à  particulier.  Ce  qui  montre 
qu'Arafterdam  était  encore  une  ville 
petite  &  nouvelle,  c'eH:  qu'il  fut  or- 
donné que  dans  les  conteftations  que 
les  Echevins  ne  pourraient  terminer, 
on  irait  à  Haarlem  ou  à  d'autres  en- 
droits où  les  juges  étaient  plus  éclai- 
lés.  Ce  qui  prouve  la  barbarie  des 
tems,  c'eft  qu'on  fut  obligé  d'infliger 
des  peines  pour  arrêter  le  droit  que 
croyaient  avoir  les  Bourgeois  de  piller , 
de  brûler,  de  faire  des  prifonniers  de*» 
hors  la  ville. 

Amfterdam  dont  les  commencemens 
font  très  -  obfcurs,  quoiqu'elle  foit  une 
ville  des  plus  nouvelles,  après  avoir 
dans  les  troubles  qui  fuivirent  la  mort 
de  Florent  V ,  vu  fes  tours  &  fes  ponts 
de  bois  livrés  aux  flammes ,  s'était  ré- 
levé peu  à  peu  fousl'adminiflirationde 
Guy ,  Evêque  d'Utrecht  qui  lui  donna, 
plufieurs  privilèges.  Ce  fut  pour  elle 
un  avantage  de  paflTer  entre  les  mains 
des  Comtes  de  Hollande,  alors  maîtres 
ÛQ  la  Weftfiife.    Sa  poûtion  fur  i'AixV; 
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ftel  dont ,  par  le  moyen  des  digues  & 
deéclufes,  ceux  d'Amfterdam  condui- 
raient les  eaux  dans  la  Baye  du  Zui- 
derzée,  appellée  l'Y,  la  rendit  pro- 
pre pour  la  navigation.  Et  la  mer  s'é- 
tant  enfuite  avancée  dans  les  terres, 
&  ayant  ouvert  de  nouvelles  bouches 
au  Zuiderzée,  eu  élargi  les  anciennes, 
le  commerce  de  cette  ville  lit  des  pro- 
grès rapides.  Dordrecbt,  d'ailleurs 
trop  proche  d'Anvers,  ne  put  foute- 
nir,  d'un  autre  côté,  la  concurrence 
d'une  ville  dont  la  iltuation  était  infi- 
niment plus  commode ,  Pabord  plus 
facile  &  plus  fur  pour  le  trafic  du 
Nord.  _^  ^  . 

En  général  tous  les  habitans  de  nos  coraffier^ 
différentes  Provinces  s'étaient  rendus  ce-  et. 
lèbres  dans  la  navigation,  dont  la  bout 
foie  déjà  connue  accélérait  les  progrès. 
Ils  étendirent  leur   induflrie  &  leur 
réputation  jufqu'à  Venife,  fi  faraeufe 
alors  par  fon  commerce  avec  l'Orient 
d'où  elle  tirait  toutes  les  produ(Stions 
des  Indes.    Marinus  Sanuto  ,  Auteur 
Vénitien,  vantait  dès4ors  l'adrefle  des 
Frifons ,  des  Hollandais  &  des  Zéelan- 
dais,  dans  la  navigation  des  rivières ^^^^^^«.^-^ 
&  des  mers.     11   témoigne  que  phi-^^^-^'**^^' 
fieurs  d^entr'eux  ont  tranfporté  leurs  7^*  74» 
étabiifîemens  à  Yénife.     Enfin  les  Ita- 
liens, connus  alors  fous  le  nom   de 
Juombards,  formaient  dans  ces  païs^ 
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ainfi  que  dans  les  autres  états  de  l'Eu- 
rope, dea  fociétés  de  commeî'ce  avec 
Dord.PrivA^s  privilèges  les  plus  étendus.  On  les 
j'i2o.  trouve  établis  à  Leiden  &  fur-tout  à 
Dordrecht.  Ils  étaient,  comme  on 
fait ,  les  agens ,  les  facteurs  ,  les  ban- 
quiers de  toute  l'Europe.  L'argent  de- 
venait entre  leurs  mains  non  -  feulement 
im  figne  de  valeur,  mais  encore  un 
objet  de  commerce.  Les  matières  pre- 
mières étaient  fans  doute  les  produc- 
tions du  païs ,  telles  que  les  toiles  con- 
nues de  tems  immémorial ,  &  d'autres 
denrées.  Les  draps  fabriqués  avec  les 
laines  d'Angleterre ,  les  munitions  na- 
vales ,  le  lîarang  &  d'autres  fortes  de 
poiflbns  formaient  encore  de  nouvel- 
les branches  de  commerce.  Staveren 
&  Dordrecht  avaient  aufll  bien  que 
Bruges  &  Anvers,  des  magazins  pour 
les  marchands  du  Nord.  Ce  font  fans 
doute  les  tréfors  acquis  par  l'indu- 
i^.  107.  ft^ls?  qui  introduifirent  une  forte  de 
luxe,  contre  lequel  les  Magiftrats  de 
Dordrecht  firent  même  des  loix  fomp- 
tuaires,  où  ,  enir'autres  réglemens , 
on  défend  aux  Bourgeois  de  porter  des 
fourrures  :  ornement  alors  aîfefté  aux 
grands  Seigneurs.  Le  commerce,  en 
développant  les  facultés  de  Pâme,  en 
procurant  la  communication  des  idées, 
des  rapports  &  djs  befoins,  aurait  eu 
fans  dçute  une  influence  heureufe  fur 
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les  mœurs  encore  f2;rofileres ,  fi  les  guer- 
res civiles  qui  agitèrent  tout-à-coup  & 
dans  le  même  teras  toutes  les  différen- 
tes P.fovinces,  n'eufîent  replongé  les 
peuples  dans  leur  ancienne  férocité. 
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JLif'ExempIe  du  pafTé  femblait  faire 
preirentir  les  horreurs  civiles ,  que  la 
fuccelllon  de  Guillaume  IV ,  décédé 
fans  enfans  allait  exciter  dans  l'Etat. 
Ceux  de  Dordrecht  crurent  fe  pré- 
cautionner contre  l'orage  en  faifant  de 
nouveaux  réglemens.  Ils  créèrent  deux 
Officiers  extraordinaires  pour  veiller 
fur  l'adminiftration  d^  la  ville ,  pour 

£rotèger  les  veuves  &  les  Orphelins, 
.'ambitieux  Edouard  négociait  de  tous 
côtés,  pour  faire  tomber  à  Ion  époufe 
un  héritage  fi  brillant  ou  du  moins 
une  partie.  Mais  les  peuples  n'avaient 
que  trop  de  motifs  d'être  prévenus  & 
contre  la  nation  &  contre  la  domina- 
tion ang'aifes,  depuis  le  meurtre  de  Flo* 
rent  V  &  le  règne  de  Jean  I.  L'Im* 
pératrice  Marguerite  produifait  les  ti- 
tres les  plus  légitimes;  elle  était  fœur 
aine  du  Comte  défunt.  Et  epmme  la 
Hollande,  le  Hainaut,  la  Zéfelande  & 
la  Frife  dépendaient  de  l'Empire ,  Louis 
V.  en  donna  l'inveftiture  à  fon  épou- 
fe. Il  fit  plus.  Il  déclara  que  ces  qua- 
tre Provinces  ne  pourraient  être  dé- 
membrées Tune  de  l'autre  j  difpofition 
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vifiblement  dirigée  contre  les  préten- 
tions de  l'Anglais. 

Mar2;uerite  fit  auflltôt  alliance  avec  Margueritt 
le  Roi^  de  France  qui  avait  le   plus  '"«"S"^^^* 
grand  intérêt  d'arrêter  les  projets  am-  ^^^    .  ^ 
bitieux  d'Edouard.   Craignant  de  tom-      '    ** 
ber  entre  les  mains  de  l'Anglais ,  elle 
traverfa  la  Lorraine  &:  fe  rendit  par 
la  France  dans  le  Hainaut  où  ell-e  fut 
inaugurée  ;  mais  à  condition    qu'elle 
ne  percevrait  les  revenus ,  que  lorfque 
les  dettes  de  fon  frère  feraient  acquit- 
tées.   Elle  palTe  enfuite  en  Hollande 
où  la  crainte  du  Roi  Edouard  lui  fit 
précipiter   fes  démarches   aux  dépens 
de  fes  vrais  intérêts.      Les  Habitans  ^^^^  ^^^-^ 
profitèrent  de  cette  circonftance  pour  gue  les 
vendre  leurs  lufFrages  en  fe  faifant  don-  Pnviièges. 
ner  les  privilèges  les  plus  étendus.    Ils 
firent  jurer  à  leur  nouvelle  ComtQ^e  Zie  verfcfu 
de  n'entreprendre  aucune  guerre  étran-  H&ndy. 
gère  fans  l'aveu  des  Nobles  &  des  bon- 
nes villes  ;  &  i\  le  cas  arrivait,  elle  pro- 
mettait de  ne  mener  à  fa  fuite,  que 
des  volontaires  (*).  Les  villes  d'Amfter- 
dam ,  d'Oudewater  &  de  Woerdeh  fu- 


<*)  Des  privilèges ,  qui  limitaient  fi  fort  la 
puilTance  fouveraine  ,  étiiient  fans  doute  l'ef- 
fet d'une  aveugle  précipitation  ;  auffi  furent- 
ils  bientôt  révoqués.  Zie  v,  d.  Wall,  Dord^ 
Priv.  aoi. 
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rent  réunies  à  perpétuité  au  Comté  de 
Hollande. 

Sans  doute  qu'Edouard,  alors  tout 
occupé  de  la  conquête  de  France  que 
les  fuccès  les  plus  brillans  femblaient 
lui  promettre ,  ne  pût  foutenir  que 
faiblement  fes  prétentions  fur  la  Hol- 
lande. Après  Vêtre  fait  reconnaître 
Jlh,  Jrg,  partout ,  Marguerite  vola  en  Bavière 
au  recours  de  l'Empereur ,  Ton  Epoux, 
à  qui  le  Pape  avait  fufcité  un  nouveau 
concurrent  dans  la  perfonne  de  Char- 
les ,  fi's  du  Roi  de  Bohême.  Elle  laifla 
le  gouvernement  au  Duc  Guillaume 
d'Ooftervant ,  fon  fécond  fils ,  que  l'Em- 
pereur avait  déjà  défigné  pour  fuccè- 
der  à  ^a  m;re.  On  obferve  que ,  pour 
fe  dérober  aux  émiflaires  de  l'Anglais, 
le  jeune  Duc  fit  le  voyage  travefti  en 
domeftique.  Il  ne  prit  que  le  titre  de 
Lieutenant  (Verbeider)  des  Comtés 
de  Hollande  &  de  Zéelande. 
Guerre  Un  des  premiers  foins  de  Margue- 

avec  les  rite  avait  été  d'appaifer  l'Evêque  d'U- 
Trajcétins.  trecht  &  de  conclure  avec  lui  une  trê- 
ve de  deux  ans.  AufTitôt  qu'elle  fut 
expirée ,  le  Prélat  croyant  profiter  de 
l'abfence  de  la  Comtefle  &  de  l'autori- 
té chancelante  du  jeune  Guillaume ,  ne 
penfa  plus  qu'à  vanger  les  injures  qu'il 
avait  reçu  des  Hollandais.  11  aflèmble 
des  troupes ,  &  fait  rentrer  fous  fes  loix 
les  Habitans  du  village  d'Emmenés,  qui 
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dans  la  dernière  guerre  avaient  fécoué 
le  joug  épifcopal  pour  fe  donner  à  la 
Hollande;  ils  avaient  même  pris  le  nom 
d'Ooft^hûllandais.    Pourfuivant  le  cours 

de  Tes  conquêtes,  le  Prélat  fond  enfui- 

te  fur  la  Hollande ,  prend  ,  pille  &  brûle  o 

Oudewater.     Cette   invafion  fut  auffi  134^* 

rapide  qu'imprévue.    Pour  la  repoulTer 

Guillaum.e  fe  hâte  de  lever  une  armée 

nombreufe;  il  vient  camper  près   de 

Schoonhoven    &    fui  van  t    Pufage    du 

tems ,   il  envoyé  ajourner  TEvêque  à 

une  bataille  rangée.    „  Révérend  père 

„  en  Dieu,  dit-il  dans  fon  Cartel  de  défi, 

5,  nous  vous  faifons  favoir    que  nous 

^,  fommes  arrivés  avec  les  nôtres  à  Ho- 

5,  penelTe,   dans   rintention  de   com- 

„  battre  contre    vous,    contre  votre 

5,  ville  &  contre  tous  vos  auxiliaires; 

„  à  caufe  du  mal  que  vous  nous  avez         ^^ 

^,  fait  par  vos  pillages  &  vos  incen- ^^'J"^^^- 

5,  dies;  &  comme  il  vaut  mieux  ter- 

5,  miner  le  différend  en  un  feul  jour 

5,  que  de  ruiner  à  la  longue  les  pau- 

5,  vres  peuples;  en  conféquence  nous 

^,  vous  fommons  de  vous  rendre  de- 

„  main  ou  mardi  prochain  au  plus  tard 

„  entre  Ilfelftein  &  Jutfaes.    Il  y  aura 

„  des  furètes  &  des  otages  de  part  & 

5,  d'autres.     Songez  à  nous  répondre 

5,  au  plutôt  par  des  lettres  fcellées  du 

„  fceau  de  votre  ville."    Le  défi  fut 

accepté  j  il  fe  livra  un  combat  fangUnt 
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où  les  Hol'andais  furent  défaits.    On 
ménagea  enfuite  une  fufpenfion  d'armes 
pendant  deux  mois.    Mais  i'Evêque  fe 
trouva   fi   fort  epuifé   quoique  vain- 
queur, fes  finances   étaient  tellement 
dérangées,   qu'il  fe  crût  obligé  de  fe 
retirer  avec  un  petit  équipage  a  Rome, 
laifTant  Tadminiflration  temporelle  de 
l'Evêché  entre  les  mains  de  fix  nobles. 
Marguerite     La  m.ort  précipitée  de  Louis  V,  qu'u- 
drok^àfon^^  attaque  d'apoplexie  avait  conduit 
fils ',  Guii-"  au  tombeau,  fit  craindre  à  Marguerite 
ïiume.       que  le  nouvel  Empereur ,  Charles  IV , 
ne  favorifât  les  trames  ambitieufes  de 

— ' l'Anglais.    PreiTée  d'ailleurs  par  les  fol- 

^349    ^Jcitations  de  Guillaume ,  elle  lui  aban- 
donna entièrement    la   Hollande,    la 
Zéelande  &  la  Frife.    Les  lettres  furent 
expédiées  à  Munie.    Dordrecht,  Mid- 
Tlttc.  Boek.  delburg,  Ziericzée ,  Geertruidenberg , 
È^t,j4n.  Leiden,    Delft,    Haarlem,    Alkmaar 
y^56i.     Amfterdam  &  Oudewater,  y  appofe- 
rent  leurs  fceaux ,  auffi  bien  que  les 
Nobles.     L'impératrice  ne  fe  réferva 
que  le  Hainaut  avec  une  penfion  pro- 
Bal.  Dori.  portionnée  à  fa  dignité  &  au  facr'ifice 
^4i»         qu'elle  faifait.    Guillaume  prit  auflltôt 
le  titre  de  Comte  &  fut  inauguré  dans 
plufieurs  vil'es. 
Elle  re-         Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  au- 
ëouverne-  ^o^^^^*    Marguerite  ne  pouvant  fe  faî- 
««iit.      "  re  payer  la  penfion  qu'elle  s'était  ré- 
fervée,  fe  readit  en  Hollande,  où  elle 
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for^a  Guillaume  à  lui  remettre  le  gou — — . 

vernement.    Il    femble  même   qu'elle  i'>ro, 
s'aflbcia  Louis  le  Romain  ,  fon  fils  ai-     ^*^   ' 
né,  en  faveur  duquel  elle  avait  fans- 
doute  intention  de  dépouiller  Guil- 
laume. 

Celui-ci  parût  céder  à  l'orage;  mais  Guiiiaums 
comme  on  ne  renonce  pas  aifément  à  ^^  fait  re- 
l'habitude  de  régner,  il  eut  foin  de  cul^  ^enou"* 
tiver  fes  partifans.    Quantité  de  nobles ,  veau, 
plufieurs  villes  même ,  foufFraient  impa- 
tiemment la  domination  d'une  femme. 
Les    mécontens   devinrent   bientôt  (i 
nombreux,  que  le  jeune  Prince  fe  ren- 
dit  à  Gorinchem  où  ceux  de  Delft 
furent  les  premiers  à  le  proclamer  Com- 
te.   Son  parti  devenant  tous  les  jours 
plus  formidable ,  l'effroi  de  Marguerite 
fut  tel ,  qu'elle  eut  recours  à  fon  ancien 
ennemi ,  le  Roi  d'Angleterre ,  qu'elle 
gagna  en  lui  faifant  des  promeffes  très 
avantageufes. 

Cependant  l'efprit  de  faétion  gagnait  on^ine 
toute  la  mafle  des  citoyens.    Les  amis  des  cabeï* 
du  Duc  Guillaume  fe  donnèrent  pardesH^eki* 
orgueil,  le  titre  de  Cabeliaux,  parce 
que  le  po^flbn  qui  porte  ce  nom  eft*Merlus, 
connu   pour    dévorer  les  plus  petits. 
L'emblème  du   Hoek^  ou  Hameçon ,  *Pronoi- 
inftrument  perfide  avec  lequel  on  at-^^^^^^"^* 
trapeleCabelliau,  flatta  l'efprit  de  leurs 
adverfaires  qui  prirent  de-là  le  nom  de  Bevtrw. 
flock.    Pour  fe  diftinguer ,  les  prenaiers  ^•rd.  3of . 
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portaient  des  bonnets  gris ,  les  autres 
des  blancs.    On  ajoute quelorrque  l'un 
des  deux  avait  terralTé  fon  advcrraire, 
il  lui  arrachait  fon  bonnet  ;  ce  qui  s'ap- 
pellait  arracher  le  foie. 
Troubles       Par  une   fatalité  finguliere  la  ville 
àutrecht.  d'XJtrecht  s'était  déjà  partagée  en  deux 
fadtions,  en  LUchtembergs  &  en  Gun- 
terîlngs.    Ces  derniers  paraiflent  avoir 
été   particulièrement   déclarés   contre 
Mat  An    l'autorité  de  l'Evêque.    Il  lui  livrèrent 
jil6qÂ.   niême  fur  la  place  un  combat  où  fans 
De'jure  '   doutc  ils  curcut  le  defîbus  ;  puifqu'on 
gutd.  495.  les  châtia  d'une  manière  terrible.    Plus 
Jieda2^2.  de  quatre  vingt  fa6tieux  furent  bannis, 
plufieurs  livrés  au  bourreau.    Ces  pu-' 
nitions  exemplaires  n'étouffèrent  pas 
les  révoltes.    Trop  inftruits  que  l'Evê- 
que  n'avait  fur   eux   qu'un   pouvoir 
fubalterne  &  dépendant   de    TEmpe-, 
reur,   il  paraît  que  le  peuple  &  les 
nobles  cachaient  fous  ce  voile  leur  ef- 
prit  turbulent  &  féditieux.    Ils  étaient 
attentifs  à    toutes,   les   démarches'  de 
PEvêque  ,    de    peur    qu'il    ne    fur- 
paflât  fon  autorité.    Ainfi  Pinquiétu- 
de    &    Pindépendance    d'un    côté  , 
&  la  foif  de  dominer  de  l'autre ,   ne 
pouvaient  produire   que    de  cruelles 
dilTenfions.    En  1349,  il  y  eut  un  ap- 
pel à  l'Empereur  d'une  fentence  por- 
tée  par  PEvêque.     Soutenus    enfuite 
?ar  le  Duc  de  Gueldrc ,  les  Nobles  prîr 

■    "      reùt 
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î*ent  ouvertement  les  armes  contre  leur 
Prélat.  Ils  réfutèrent  abrolument  de  fe- 
ûéfaifir  des  domaines  de  l'églife  qui 
leur  étaient  engagés  ou  confiés.  Ar- 
Eoud ,  Seigneur  d'Yflelftein  fut  le  pre- 
mier à  lever  Pétendard  de  la  révolte. „ 

L'Evêque  fut  obligé  de  lever  des  trou-  j  ^.^ 
pes.    Il  attaqua  les  rébelles ,  il  les  pre(^  ^  o  4y - 
fa  avec  tant  de  vigueur,  les  uns  après 
les  autres,  dans  les  châteaux  où  ils  s'é- 
taient cantonnés  ,  qu'ils  furent  bientôt 
réduits.   Plufieurs  furent  bannis  &  leurs  " 
biens  confifqués  ;  on  contraignit  le  refte 
à  venir  demander  pardon.  .  Nous  ver- 
rons .^  dans  le  volume  fuivant ,  comment 
les  uns  &  les  autres  firent  éclater ,  par 
la  trahifon ,  les  feux  de  la  vengeance 
qu'ils   nourriflaient  contre  leur"  Eve- 
que. 

La  fureur  épidémique   des  fattionsT-^^VOî-s 
oftrait  des  fcènes  non  moins  horribles -^^J^^JJ^Se^ 
&  plus  fcandaieufes  en  Gueldre.    R.ei-  Hekeren  en 
noud  in ,  fils  &  fuccefifeur  de  Reinoud  c-ueidre. 
n ,  était  un  Prince  d'un  caraétere  in- 
dolent &  d'un  efprit  borné.    Son  frè- 
re Edouard ,  au  contraire ,   avait  un  ^^--''^'''^^» 
génie  aétif,   hardi ,  ambitieux,    il  ne 
fè  voyait  pas,  fans  chagrin,  privé  du 
commandement  que  la  naiflance  paraii- 
iait  avoir  donné,  par  méprife,  à  Rei* 
noua.    Il  ne  négligea  rien  piDur  cor-. 
îiger  la  deftinée.    Les  villes  de  Guel- 
dre femablersnt  preflentir  l'orage  qui 

Tom,  L  T 
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menaçait  l'Etat  Elles  entrèrent  dans 
une  confédération  réciproque  ,  elles 
s'engagèrent  folidairement  à  fe  foutenir 
les  unes  les  autres ,  contre  tout  ce  qui 
pourrait  donner  atteinte  au  maintien 
des  privilèges  &  à  radminiftraiion  de 
la  jullice.  Toutes  les  villes  formèrent 
une  ligue  commune:  Nimègue,  Ru- 
Temonde ,  Zutphen  ,  Arnhem^  Guel- 
dre ,  Emmerik,  Thiel,  Salt-boemel, 
Harderwyk,  Doesburg,  Goch,  Doti- 
chem  ,  Lochem  ,  Yenloe ,  Nieuftad  , 
Gent  5  Maas  -  bommel ,  Wageningen  , 
Elburg ,  Hattem  ,  Erkelens  &  Echt. 
Nimègue  fit  même ,  en  1344  ^  confirmer 
&  jurer  fes  privilèges.  Des  deux  fa- 
milles les  plus  confidérables  de  la  Guel- 
dre ,  Hekeren  &  Bronkhorft ,  qui  a- 
valent,  chacune,  leurs  partifans,  la 
première  avait  fû  fe  concilier  la  faveur 
du  Duc.  Dévorés  de  cette  noire  ja- 
loufie  qui  règne  éternel! ement  chez 
les  grands ,  les  Bronkhorft  éloignés  de 
la  cour,  fe  jetterent  du  côté  d'Edouard 
qu'ils  ne  trouvèrent  que  trop  difpofé 
à  dépolTéder  fon  frère.  La  Gueldre  fut 
bientôt  déchirée  par  deux  partis.  Le 
lien  d'aflbciation  ,  qui  réunifiait  toutes 
les  villes  pour  le  bien  commun ,  fut 
rompu.  Les  cités  ,  les  villages,  les 
châteaux  fe  partagèrent  pour  leur  pro« 
pre  ruine.  Le  détail  des  maflTacres ,  des 
défolations ,  des  violences,  des  atrocités 
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en  tons  genres  que  ces  troubles  caufc- 
rent  dans  le  païs^  fait  frémir.  L'œil 
humain  ne  peut  foutenir  le  tableau  hi- 
deux des  horreurs  alors  exercées.  Les 
campagnes  défolées^  les  forêts,  les 
rivières ,  les  villes  n'offraient  que  des 
monumens  de  vengeance  &  de  bar- 
barie: les  réftes  infenfibles  des  ci- 
toyens pendus ,  noyés ,  maflacrés  , 
brûlés  par  d'autres  citoyens,  étaient 
épars  ou  entaffés  dans  les  rues  &  les 
champs,  fur  les  chemins  &  les  rivages. 
Quelques  traits  peindront  la  fureur  des 
partis  dans  ces  tems  affreux.  Les  par- 
tifans  du  Duc  ayant  pris  d'affaut  la 
ville  de  Thiel  brûlèrent  l'églife  de  St. 
Walburg  &  cent  quarante  perfonnes  qui 
s'y  étaient  réfugiées.  Le  propre  jour 
de  pâques ,  ils  pourfuivirent  un  de 
leurs  adverfaires  nommé  Emrnerik  de 
Drayten,  juJques  dans  une  chapelle, 
où  il  s'était  fauve.  Là,  fur  l'autel  où 
le  malheureux  cherchait  un  azile;  en- 
tre les  bras  du  prêtre  qui  le  couvrait 
de  l'hoftie  confacrée,  comme  d'une 
égide  vénérable,  ces  forcenés  immolè- 
rent leur  viftime  &  l'autel  fut  inondé 
de  fang.  D'un  autre  côté,  Edouard, 
ayant  enlevé  vingt  cinq  foldats  d'une 
garnifon  qui  tenait  pour  fon  frère  ,  or- 
donna de  fang  froid  qu'on  les  décapita  Tefcàerna- 
tous.  Leurs  têtes  furent  expofées  2i\X' ker  jn.î. 
tour  d'une  montagne  près  de  Nimè-^^'5i^' 

T  2 
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gue  qui  a  confervé  le  nom  de  Hoofâ- 
berg  :  le  mont  des  têtes.    Guerre  de  la  li- 
berté :  tel  était  le  fatal  toclln ,  le  nom  fa- 
cré ,  profané  alors  pour  juilifier  ces  exé- 
crables tragédies. 
Hoiliihéi',.     -^^  Hollande  n'était  pas  agitée  par 
'  des  troubles  moins  fanglans.    Les  an- 
nales de  tous  les  tems  &  de  tous  \qs 
païs   attellent  les   funeftes    effets    des 
fimboles  caraétériilique^  arborés  par  des 
factieux.    On  peut  dire  que  les  déno^ 
minations  diftin6tives,les  bonnets  rou- 
ges &  les  bonnets  gris  furent  pendant 
un  fiècle  &  demi  la  fource  &  le  fignal 
de  toutes  les  fcènes  atroces  qui  àéCo^ 
Invention  lereut  le  païs.    Dans  la^  première  an- 
dci'Aitii-  née  des  fadtions,   les  Cabelliaux  ren- 
enc.         verferent  dix-fept  châteaux  qui  appar- 
tenaient à  des  Hoeks.     L'aiTtivité  de 
radcri       ^^^  guerres  affreufes  de  citoyen,  contre 
]J^jj7^  '      citoyen ,  fut  telle ,  qu'on  fe  fervit  alors , 
&  il  parait  que  c'eft  pour  la  première 
fois  ,  d'artillerie  :   invention  déjà  con- 
nue en  France  depuis  1338,  où  l'on 
avait  commencé    à  s'en  fervir  à  l'at- 
î'el/yS.     taque  du  cMteau  de  Puyguillaume  en 
450.         Auvergne.    Nous  verrons  dans  la  fui- 
te comment  cette  fatale  nouveauté  per- 
feétionnée ,  peu- à-peu ,  à  l'aide  du  tems 
&  de  l'induitrie,   fit  tomber  la  cheva- 
lerie &  changea  tout  l'ancien  fyftême, 
tant  militaire  que  politique  de  l'Europe. 
Marguerite  parût  à  la  hauteur,  d^- 
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Veere  dans  Pile   de  Walcheren  avec  Marguerite 
une   flotte   compofée   d'Anglais  ,   de  ^;;f^°/,;';'^^ 


Hennuyers  &  de  Zéelandais.    Elle  en-^ 
gagea   bientôt   Paftion  avec  la   flotte   7  ^  -  r 
HoUandaife,  Le  combat  fut  rude  &  fan-     ^^    * 
glant  ;  mais  enfin    la  viftoire   le   dé-     ^ 
clara  pour  la  mère  ;  le  jeune  Duc  fut  ^^"'^* 
contraint  de   fe  fauver   en  Hollande.  j^^'J^*   g  ' 
Bien  loin  que  cette  déroute  diminuât     '^^^  ' 
ou  ralenti  fes  partifans ,  il  vint  à  bout 
de  réunir    quantité  de  Nobles  &  de    .^^^^^ 
viltes   dans    une    même    ligue;    tous.c?bciii?^u5 
jurèrent    de   pourfuivre  les    fauteurs  cona-e 
de  Marguerite.    Guillaume  nomma  en  ^{^^^^ 
même  tems ,  Albert ,   fon  frère ,  pour 
fon  iiTCcefliëur,  au  cas  qu'il  vint  à  mou- 
rir fans  enfans.    Il  comptait  dans  fon 
parti  Dordrecht ,  Delft ,  Leiden ,  Haar- 
lem  ,  Amfterdam ,   Alkmaar ,  Meden- 
blik^    Oudewater  ,   Geertriiidenberg, 
Schiedam  ,  Rotterdam  &  Vlaardingen , 
ainfi  que  toutes  les  villes  de  Weftfrife  & 
du  Waterland.     Les  Seigneurs  d'Ar-  Boxfi.  op 
.kei-,   d'Egmond ,  de  Waterland,   de^^e/«'.  185, 
Heemskerk ,  de  Wateringen ,  de  Moo-  ^^^^'  ^' 
lenaar,   de  Bloemenftein    de  Cuilen- ^^^' 3* 
burg ,  de  Noordeloos  &  de  Toloifen 
épouferent  auîTi  la  même  querelle.  Les 
Hoeks  avaient  à  leur  tête ,  quantité  de 
Seigneurs  ;    mais   on  ne    voit  aucune 
ville  dans  leur  parti.  Onpenfe  que  Jean 
de  Beaumont  maintint  Gouda  &  Schoon*' 
iioven  dans  la  neutralité. 
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Scfcnd         Enfin  Guillaume  fe  trouva  bientôt 
Maïgul\këen  état  de  réparer  fa  défaite.    Il  livra 
ciivaia-    près  de  la  Brille  un   fécond   combat 
eue..         naval  où  fa  mère  fut  vaincue ,  &  le  ca- 
pitaine Anglais  tué  avec  plufieurs  Sei- 
gneurs Hollandais.     Marguerite  n'eut 
que  le  tems  de  fe  fauver ,  avec  les  dé- 
bris de  fa  flotte ,  en  Angleterre  ,  im- 
plorant la  médiation  du  Roi.     Guil- 
laume fè  rendit  enfuite  à  la  cour  de 
Londres  où  il  époufa  Mathilde ,  fille 
de  Henri ,  Duc  de  Lancaftre.    Cepen- 
dant ,  Edouard  ,  ne  fe  trouvant  pas  en 
état  de  terminer  les  différens,  renvoya 
Tàffaire  à  Jean  de  Beaumont  &  à  Wol- 
Traiiéen-  ^'^^^^  ^^  Luxembourg.    „  Il  flit  arrê- 
irejamere  „  té,  que  le  Duc Guillaume dcmandc- 
&iefirs.    ^^  j-ait  pardon  à  fa  mère ,  qui,  de  fon 
'  „  côté ,  ferait  tenue  de  l'accorder  de 

^  354'  ??  bonne  grâce ,   &  de  faire  une  nou- 
„  velle  celTion  de  la  Hollande ,   Zée- 
IL  4..      „  lande  &  Frife  :  provinces   dont-elle 
5,  ne  devait  tirer  qu'un  revenu  annuel. 
^,  On  lui  lailTait  feulement  le  Hainaut 
^^^,-        „  pendant  fa  vie."    Guillaume  publia 
Handa  A   ^^^^^^^^  ^^^^  amniftie  générale  pour  tous 
'  ^'  les  attentats  que  les  derniers  troubles 
Monde     a-vaient  rendus  communs.     Meurtres,. 
Margueri-  pillages,  incendies,  extoi*fions,  batte- 

^_ ries ,    emprifonnemens  ,   fraftures  de 

mailbns  &  de  châteaux  ;  tous  ces  dé- 
2  355-  lits  furent  fpécifîés ,  &  les  auteurs  par- 
donnés  j  avec  défenfe  de  les  inquiè- 


/ 
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ter.     Cependant    Marguerite  ne  fur-^^/'^'^^» 
vécut  pas   long-tems  à  fes  chagrins  ;  ^'^"'i^^ 
elle  mourut  le  23  Juin  ih5(5   à  Va- '"^";  f ';''• 
lenciennes- où  elle  avait  fixé  fa  réii-"/ g  *^'''^' 
dence.  ^^  ' 

C'efl:  ainfi  que  par  une  fuite  de  dé- Réflexions 
marches  conftamment  faulTes,  la  fille  ^ur  l'admi- 
&  l'époufe  des  deux  Princes  les  plus  Kicn? 
politiques  de  leur  fiècle,  laiflée  àtei  "" 
elle-même,  ourdit  la  trame  de  fes  pro- 
pres malheurs.  Le  problême  le  plu3 
fingulier  de  fa-  vie,  c'eft  que  res  privi- 
lèges en  faveur  des  villes ,  lui  firent  feu- 
lement des  ennemis,  fes  bienfaits  en^ 
vers  fon  fils,  un  ingrat;  victorieufe 
fans  être  plus  puifîante,  elle  fut  ter« 
xalTée  au  premier  revers ,  fans  pou- 
voir jam.ais  fe  relever.  Elle  montra , 
que  les  bienfaits  ne  font  fouvent  que 
l'eifet  d'une  pufiilanimité  de  cœur  plu- 
tôt que  d'un  efprit  généreux  &  éclai- 
ré. D'ailleurs,,  dans  une  conftitution 
ébauchée,  informée ,.  où  les  peuples  n'al^ 
piraient  qu'à  être  libres ,  fans  favoir  ce 
qu'ils  devaient  à  leur  maître,  l'afcen- 
dant  du  Souverain  formait  toute  fon 
autorité.  Et  alors  fa  faibîefl^e  échap- 
pait d'autant  moins  à  l'œil  fier  &  cu- 
rieux des  citoyens,  qu'il  était  obligé 
de  defcendre  jufqu'à  eux,  de  s'incor- 
porer, pour  ainfi  dire,  à  eux  pour  les 
befoins  les  plus  prefians.  A  préfen t 
Iss  rriiîces,  ceux-mêmes  dont  l'^tori»* 
T4. 
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té  efl  la  plus  bornée ,  font  fi  fort  éloi- 
gnés du  peuple ,  ils  fe  tiennent  telle- 
ment hors  de  fa  fphere ,  le  fceau  de  l'é- 
tiquette couvre  fi  bien  leurs  défauts 
perfonnels,  qu'ils  peuvent  être  imbé- 
'  cilles  &  ftupides   impunément.     Les 

miniftres ,  dont  chacun  a  fon  départe- 
ment aifjgné ,  font  tout  ;  on  ne  connaît 
que  les  Souverains  dont  le  génie  brife 
les  entraves  des  formalités ,  qui  font  eux 
mêmes  leur  propre  confeil  &  dont  l'ef^ 
prit  conquérant\eut  bouleverfer  l'uni- 
vers. Mais  aï  ors  la  faiblelfe  du  Sou- 
verain était  d'une  conféquence  d'autant 
plus  dangereufe  pour  lui ,  que  tous  les 
citoyens  étaient  encore  dans  cette  cri- 
fe  violente  que  produit  le  paffage  de 
l'efclavage  à  la  liberté,  de  la  barbarie 
à  la  civilifation ,  de  l'ignorance  aux 
lumières ,  de  la  pauvreté  aux  richef- 
fes,  de  la  fimplicité  au  luxe. 
Change-  ^^  Commerce  &  les  immunités  a- 
mens.  Valent  d'ailleurs  introduit  dans  le  fer- 
Dord.Priv,vicQ  des  changemcns  auffi  avantageux 
3  85. 209.  au  peuple ,  que  funeftes  au  Souverain. 
^^5»  Au  lieu  qu'autrefois  tout  homme  libre 
était  foldat,  obligé  en  conféquence  à 
fervir  la  patrie  à  fes  propres  dépens  9 
on  voit  à  préfentdes  troupes  foudoyées, 
on  voit  !es  milices  exiger  le  rembour- 
fement  de  leurs  frais  dans  les  expédi- 
tions militaires.  Dès-lors  les  Princes  ne 
peuvent  plus  faire  la  guerre  fans  fe  prér 
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dpiter  dans  des  dettes.  Cette  inftitii-- 
tion  était  fans  doute  Peifet  de  Pindui- 
trie  qui  n'eil  dans  le  fond  que  Pemploi 
le  plus  lucratif  du  tems.  Ainli  pendant 
que  les  Comtes  étaient  obligés  à  de 
nouvelles  dépenfes  ,  fans  ôiër  inventer 
une  nouvelle  branche  de  revenu ,  les 
•villes  augmentaient  de  plus  en  plus 
leurs  richefles,  leur  population  &  par 
conféquent  leur  fierté  &  leur  liberté. 
On  obferve  enfin  que  chacune  fe  re- 
gardait comme  un  état  indépendant , 
faifant  la  paix  ou  la  guerre  fans  s'em- 
baraflfer  des  autres. 

Les  annales  de  tous  les  peuples  font  p^f^g.,. 
alors  fouillées  par  Phorribie  récit  d'une 
contagion  dont  Phiftoire  fournit  peu 
d'exemples.    Du  Nord  de  PAfie  elle 
parcourut  fucceiFivement  tous  les  états 
de  l'Europe ,  promenant  en  tous  lieux  ^\iT"^^  ^"^ 
la  mort  &  la  défolation.    En  Frife  les-^  ^^^^ 
vivans  ne  pouvaient  fufiire  à  enterrer  ^^"^^^^^ 
les   morts.     Les   maifons   religieufes,  Q^^'^f^"^^^^ 
gouftres  funefiies ,  où,    contre  toutes (;^"!^4/îs. 
les  loix  de  la  nature  &  de  la  raifon, 
Pefpèce  humaine  va  s'entafler  &  s'en- 
fevelir ,  fouffrirent  le  plus.  Il  y  eut  dans 
le  feul  monafl:ere  de  Claircamp  jufqu'à 
deux  cent  moines  &  plus ,  emportés  par 
la  pefi:e.     Les  hommes ,  conduits  na- 
turellement par  la  terreur  à  la  fuperfri- 
tion,  ne  s'appliquèrent  qu'à  détourner  î^Ji^atifme, 
les  traits  de  la  colère  célefte.    On  ra^ 
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Pontanus,  leva  en  Frife  plufieurs  monafteres  dé- 
s6o.  261.  truits  par  l'injure  des  tems.  On  vit 
Schotanus  courir  dans  les  villes  &  les  campagnes 
^*5-  une  feéte  de  Flagellans  nuds  jufqii'à  la 
ceinture,  fe  déchirant  les  épaules  avec 
éQ^  cordes  armées  de  fer  &  de  nœuds; 
criant  que  c'était  pour  effacer  les  pé- 
chés du  monde.  Les  femmes,  dont 
l'imagination  eft  aifément  frappée ,  fe 
mêlèrent  même  parmi  ces  fanatiques. 
Cependant  les  excommunications  ecclé- 
fiaftiques,  les  pourfuites  fécuiieres  & 
fur- tout  le  mépris  générai ,  firent  bien- 
tôt rentrer ,  dans  les  ténèbres ,  ces  hor- 
des d'infenfés,  à  qui  on  aurait  par- 
donné de  fe  rendre,  fuivant  la  folie  du 
^  tems ,  agréables  à  la  divinité  en  prati- 
"  quant  ces  violences  fur  eux-mêmes; 
s'ils  n'eulTent  tenté  d'en  exercer  pieu- 
fement  fur  les  autres ,  fi  leurs  fociétés 
n'euflent  dégénéré  en  attroupemens  fé- 
ditieux.  Ces  différens  orages  étaient 
comme  les  avant  coureurs  des  difcordes 
civiles  dont  nous  n'avons  vu  que  le 
prélude,  mais  dont  l'épidémie  ayant 
gagné  de  proche  en  proche  toutes  les  au- 
tres Provinces  ,  n'en  fît  plus  que  des 
théâtres  d'anarchie  &  d'horreurs".  Tels 
font  les  triftes  aufpices  fous  lefquels  la 
maifon  de  Bavière  commença  à  gou- 
verner. 

Fin  du  Tome  premier. 


FAUTES 

Les  plus  efîèntielles  à  corriger  dans  les 
2  Tomes  de  cet  ouvrage. 


TOME     F. 

Dire.  Prelim.  pag.  prem.  lig.  $20.  on  y  trouve ,  lifez  -^ 

on  n'y  trouve. 
Pag.    XL  ii'g.    6.  re  que  fe  font ,  lif.  régne  que  fè 
font. 

-  -  XLII  -  -  23.  chez  Tiiiiard ,  ilf.  cBez  P.  G.  Si-mon-.,. 
»    -     18  -  -  13.   attirés  lif.  attiré. 

ib.    -  -  28.  les  allarma,  les  aigrit ,  lif  lesallar* 
merent ,  les  aigrirent* 

^    «     30  -  -  32.  effacez  auffitot. 

«   «    45  -  -  i<5.  ieur    arrière    garde,    lif.  ï'srriere 
garde  des  Ra raves. 

«    -     ^2  -  -     8.  leur  fait ,  lij.  leur  font. 

~   -    63  -  -  18.  la  plus  grande  partie,  lif.  en  gram- 
de  partie, 

•^   -    69  -  -     8.  ces  uns ,  lif.  les  uns; 
/3.  -  -  10.  les  deuxj.  lif  ces  deur. 

-  «    8^.  Au    commencement    de    fa   note^ 

il  faut  ajouter  ces  mots:  La  con- 
quête de  Guillaume,  Duc  de  Nor- 
mandie , 

-  -    93- -33.  l'a  été,  iz/T&  comme  l'a  ëtéV 

-  -T-  iQd  -  -  Q5.   comprenait    avec  les   immeubles  j, 

lif.  outre   lea  immeubles  ,     Gom^ 

prenait.. 
»   »  T44:  -^  -  a6.  effacez  ,  enfin. 
fe    •*  154V  Ajoutez  à  la  fin  d'efepagecesrmots" 

Ils  ne   le-   qi  itterent    qu'aprés^  j 

avoir  mis  le  feu. 

-  -  1^7  -  5-  ^'  fouverains-,  lif  feudaraiies^ 
•   -ij^  -*  -  a4;.  Bourg ,  Hf.  village. 


FAUTES, 


fag.  207  lîg 

'•    5- 

efFacez  ce  mot  :  Rohert. 

- 

-    209   - 

-    2. 

cuifinier  Robert ,   lif,  cuiûnier  de 
Robert. 

M 

-  Î25I- 

-    7. 

tout-à-coup ,  lif.  fubitement. 

• 

-  1258  - 

-  19. 

leurs  ferfs,  lif.  à  leurs  ferfs. 

m 

-  259- 

^18. 

Verhol ,  lif  Voshol. 

ib,  - 

-  Q6. 

cothage,  lif.  carthage. 

m 

-  307  - 

-     Î2. 

alte  ,  lif  volte  face. 

m 

-  318- 

-  10. 

Wieland ,  lif  Vreeland. 

- 

-  321  - 

->    6 

Eensgenburg ,  lif  Eenigenburg. 

w 

-  33!2  - 

-15 

efFacez  ce  mot  :  ulle. 

* 

-  337  - 

-  16. 

1524.  lif  ;324- 

•■ 

-  347- 

-  35!2  - 

-  14'- 

-  33 

Gyswyck  ,  lif  Gypwyk. 
Brederode ,  lif  Borfelen. 

- 

-  365- 

-  13 

les ,  lif  des. 

. 

-  404. 

note  1729.  lif  1329. 

. 

-  405  - 

-    4- 

effacez  ce  mot:  iu. 

. 

.415-. 

■31. 

Vitvoorden  ,  lif  Vilvoorden. 

- 

-  416  - 

-  21. 

Comtes ,  lif  Princes.    , 

ib.   - 

-24. 

Comte ,  lif  Duc. 

- 

-  433  - 

-    6. 

lever,  lif  arborer. 

I 
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Pag.    40  lig.  8.  9.  aucune  troupe  étrangère  ,  Vf  aucu- 
nes troupes  étrangères, 
conful  j  lif.  confeil. 
Buurman  ,  liC-  Burman. 
vanger ,  lif.  fatisfaire. 
Waningen ,  lif  Wageningen. 
mare,  lif  marées, 
le  Seigneur  &:c.  //T?  Jean  de  Woer- 
den,  Seigneur  de  Vliet. 
effacez  ce  mot  :  droit. 
neuf,  lif  onze. 
4.  Romerswaart ,  Hf  Romerswaale, 


48- 

-     I. 

5-2  - 

-  10. 

78  - 

-    4- 

84- 

-29. 

93- 

-  12. 

93  - 

-    9- 

107  - 

-    5. 

134- 

-14. 

Ï38- 

-   4- 

FAUTES. 

Jean  Perkin ,  lif.  Perkin  Warbeck. 
effacez  ces  mots  :  la  Jomme  de. 
choifiront  ,  ilf.  cboifira. 
de  grandes ,  lif.  beaucoup  de. 
ne  pouvaient  encore ,  lif.  lui  €ia* 
péchaient. 

effacez  ce  mot  :  enfin, 
Frifons ,  lif.  fiilTons. 
-  516  -  -  Qi.  dixième,  Uf  centième. 


Pag.  C196  lig. 

3. 

- 

-  373  -  - 

■  17. 

- 

-  391  -  - 

■23. 

- 

-  433  -  - 

31. 

»* 

-  435  -  - 

II. 

- 

-  490  -  - 

•16. 

- 

-  505  -  - 

•30.. 

c* 


